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JLa nouvelle carte 
à mémoire 

va prendre son essor 
dans les banques 
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Les Danois 
pour 

l'austérité 

Dans m pays où l'instabilité 
parlementaire, sinon gouverne- 
mentale, est chronique, nid ne 
s’attendait que les élections du 
10 janvier poissent dégager une 
majorité stable. Le miracle ne 
s’est en effet pas produit. 

Malgré le succès de son parti 
conservateur, dû dans «ne large 
mesure à sa popularité person- 
nelle, le chef du gouvernement, 
M. Poul Schiater, est renvoyé à 
la case départ, la coalition de 
centre-droit, le « trèfle à quatre 
feuilles », composée des conser- 
vateurs, des libéraux, des chré- 
tiens populaires et du Centre 
démocrate, a certes augmenté de 
onze sièges sa représentation 
parlementaire, mais, avec 
76 dépotés sur 179, eBe reste 
loin de la majorité absolue. 

Comme la gauche ne dispose 
pas non pius d’une majorité et 
que les aodanx-démocrates de 
l’ancien premier ministre, 
M. Aaker Joergensen, ont admis 
leur défaite, il ne reste pins i 
M. ScMüter, qra entend bien 
demeurer an pouvoir, qu’à négo- 
cier l’appoint des petits partis. 
L’épreuve de vérité ne tardera 
pas. Le gouvernement va devoir 
présenter au nouveau Parlement 
le budget d’austérité dont le 
rejet avait provoqué la convoca- 
tion d’élections anticipées. 

Si M. ScMüter remarque, 
avec raison, que les électeurs lui 
ont exprimé lem- confiance, c’est 
an Parlement que son avenir se 
jouera. Bien que formellement 
Anna l'opposition, les radicaux 
voteront le budget; .mais leur 
soutien ne suffira pas. Les 
sociaux-démocrates, qm avaient 
approuvé un budget de rigueur 
pour 1983, mais qui n'ont pas 
renouvelé leur geste cette année, 
peuvent difficilement se déjrçer. 
Paradoxalement, c’est le Parti 
du progrès de l’avocat eu prison 
Gfistrup, le parti anti-tout — 
anti-impôts, anti-Etat, anti- 
assistance sociale, — qui fait 
fign re d’arbitre, malgré le 
sévère désaveu inffigé par les 
électeurs. 

M. ScMüter, qui n’était pas 
disposé à tailler dans les 
dépenses sociales héritées de la 
gestion social-démocrate, 
négociera-t-il avec un parti qu’il 
jugeait récemment encore infré- 
quentable ? An Danemark, rien 
n’oblige un gouvernement mis en 
minorité à donner sa démission, 
mais un Etat ne peut pas vivre 
longtemps sans loi de finances. 
Le casse-tête reste doue entier. 

La menace d’une crise politi- 
que continuera d’autant plus à 
peser sur le petit royaume nordi- 
que que les alBés du « trèfle à 
quatre feuilles» sur les pro- 
blèmes économiques sont «Ton 
avis totalement opposé sur la 
pofitiqae étrangère. Les radi- 
caux refusent, par exemple, le 
déploiement des missiles améri- 
cains en Europe occidentale. 
Heureusement pour M. Schlü- 
ter, le Danemark, bien que mem- 
bre de rOTAN, n’a pas été invité 
à en accueillir sur son sol, et le 
sujet n’a tenu qn’nne place 
secondaire dans le débat électo- 
ral. 

Ce qui était d’abord en ques- 
tion, c’était la politique d’austé- 
rité menée depuis septem- 
bre 1982, avec ses résultats 
certes positifs sur le taux 
d’inflation» la dette extérieure et 
les exportations, mais négatifs 
sur le chômage et le niveau de 
vie-. Les Champions (Time stra- 
tégie courageuse et rigoureuse 
ont eu la faveur des électeurs: 

Cette leçon ne vaut pas pour 
le seul Danemark. 

( Lire nos informations page i3 .) 


La réforme de l'assurance-chfimage 

Le projet d'accord conclu 
entre la C.G.C., la C.F.T.C., F.O. et le patronat 
instaure un double système d'indemnisation, dont une partie 
sera financée par les partenaires sociaux et l'autre par l'Etat 


Après quinze heures de discus- 
sions et d'innombrables suspensions 
de séance, dans la nuit du 10 an 
11 janvier, la négociation sur le 
futur système (Tassur&nce-cbômage, 
engagée depuis le 21 octobre 1983, a 
débouché enfin sur nn accord de 
principe, à l’issue de la dixième réu- 
nion. 

A 6 heures du matin, trois organi- 
satkms syndicales - F.O., CJF.T.C. 
et C.G.C. - signaient avec le 
C.N.P.F. et la C.&PRF. un proto- 
cole et Don un accord définitif. Les 
trois confédérations confirmeront 
leqr engagement dès que de nou- 
velles négociations, engagées cette 
fois avec te gouvernement, auront 
de définir ]*autn volet du 
ètif, qui relève de la solidarité 
nationale et qui sera pris en charge 
financièrement par l'Etat. La 
CG.T. et la CF.D.T„ qui considè- 
rent que tes deux systèmes de solida- 
rité et d’assuranceihôniage forment 
un ensemble, préfè ren t ré s e r ver leur 
attitude. 

□ faudra donc attendre l'issue de 
ces nouvelles réunions, qui devraient 
intervenir très prochainement, pour 
connaître le sort final qui sera 
réservé à f ancienne UNEDIC (1), 
dont la convention cesse d’exister an 
31 janvier. 

D’ores et déjà, les résultats des 
négociations entre le patronat et tes 
syndicats permettent toutefois de 
savoir à quoi ressemblera 1e système 
d’assmancc-chômagc, puisque celui- 
ci, ai tout-état de cause, ne relève 
que des partenairesideianx. 

Gérée paritairemen t pr tes repré» 
sentants des employeurs et des sala- 
riés, rassurance-chanuge sera réser- 
vée aux seuls chOmeurt ayant cotisé 
pendant une période minimale- Pen- 
dant des durées variables, selon leur 
Age et l'imnortance des droits 
ouverts, ils seront indemnisés par 
une allocation de base, puis, en cas 
de prolongation du chômage, par 
tu» allocation de fins de droits. 
Ensuite, s Us devaient toujours être 
chômeurs, ils seraient fuis en chaîne 


dons, qm sont soumises à l’apprécia- 
tion trimestrielle des commissions 
paritaires de l’empk>i, entraînent 
fiwm une haiw du nîveu d’indemni- 
sation. L’allocation minimale de 
base, qui est aujourd’hui de 
100,10 F par jour, passera & 93 F, et 
le maximum d’indemnisation, 
jusqu’à présent fixé à 80 % du 
.salaire antérieur, reviendra à 75 %. 

D’autres économies sont encore 
réalisées avec la limitation des 
indemnités versées aux salariés 
occupant des emplois précaires ou 
travaillant sur la base de contrat & 
durée déterminée, qui ne peuvent 
justifier de plus de trois mois de 


cotisation. De leur côté, les chô- 
meurs âgés de cinquante & 
cinquante-cinq ans voient leurs 
durées d'indemnisation considéra- 
blement réduites. 

En revanche, en instituant un 

seuil minimum H’ mdemrmaitifl n fixé 

à 60 % du salaire antérieur, qui se 
«dédenche» à 6750F, tes signa- 
taires coït voulu amâiorer les presta- 
tions offertes aux titulaires des 
revenus les plus élevés. 

ALAIN LEBAUBE. 
(Lire la suite page 33.) 


(1) Union wtinwate pour remploi 
dans fiodnttrie et 1e commerce. 


ESPAGNE 

La démocratie à l'âge de raison 

LIRE NOTRE SUPPLÉMENT PAGES 5 A 12 

ARGENTINE 

Le général Bignone 
ancien chef de l'Etat, a été airôté 

. . URE PAGE 14 L'ARTICLE DE JACQUES DESPRÉS . 


La lutte contre l’analphabétisme 
en Fiance 

b gouvernement prend des mesires 
/mfmiserl’insertmsodak des millions de personnes 
rgui ne maîtrisent pas la lecture ou l'écriture» 


L'analphabétisme n’est pas l’apa- 
nage des pays du Sud, le triste privi- 
lège du tiers-monde. Les hait mil- 
lions d’individus de plus de quinze 
ans « incapables de lire à d’écrire, 
en te comprenant, un exposé simple 
et bref de faits en rapport avec la 
vie quotidienne » — selon la défini- 
tion donnée par I UNES CO, — ce ne 
sont pas seulement « tes antres ». Le 
phénomène touche aussi la France 
de 1984. Jeunes, adultes, ruraux ou 
citadins, les illettrés sont parmi 
nems. 

Le rapport, qui rient d’être remis 
à -M. Pierre Mauroy et dont le 
conseil dés ministres du mercredi 
11 janvier devait s’inspirer pour 
arr ê ter des mesures, ne laisse pas de 
doute (I). 

Si. fin 1979. la réponse française. 
à nn questionnaire adressé par la 
Commission européenne concluait à 
l’absence d’analphabètes au sein de 
la population adulte francophone, 
les pouvoirs publics ont ensuite 
ouvert tes yeux. Dès l’année sui- 
vante, des rapports paraissaient, 
jetant la lumière sur le phénomène. 

En juillet 1982, 1e ministère des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale était chargé du dossier. Le 
conseil des ministres du 26 janvier. 
1983 estimait que « l'analphabé- 
tisme est un obstacle important à 


par 1e 
rEtat. 


système de solidarité 


Ainsi définie, l'assurance- 
cbâmage. au contraire de Factuelle 
UNEDIC, n’indemnise plus cer- 
taines personnes, comme les prére- 
traités des plans F.N.E., des 
contrats de solidarité ou des conven- 
tions sociales, telles que celte de la 
sidérurgie, ou encore les jeunes et 
les femmes & la recherche d’un pre- 
mier emploi, et les chômeurs créa- 
teurs d’entreprises, qui sont ren- 
voyés au système de solidarité. En 
outre, l’assurance supprime l'alloca- 
tion spéciale dont bénéficiaient 
jusqu’à présent tes licenciés écono- 
miques. 

Par rapport au système actuelle- 
ment en rigueur, raccord prévoit 
aussi que, si les durées maximales 
d'indemnisation sont sensiblement 
identiques, les durées initiales, c’est 
i dire la période pendant laquelle te 
versement d'une indemnité est 
garenti, sont réduites. Les prolooga- 


^ - L'AFFAIRE DES « AVIONS RENfFLEtffiS>- - 

Le mythe du jsourcier 


rr.ïS 


Bien des points demeureront 
encore longtemps obscursdans 
l'affaire des «avions renifleurs». 
Les protagonistes ne sont ras encore 
tout & fait d’accord sur J 1 un deux, 
qui, à la lecture du rapport Giquei, 
parait pourtant tranché ; y a-t-il eu 
ou non supercherie du début à la fin 
des relations entre le groupe ERAP 
et les prétendus inventeurs du pro- 
cédé VjSJX (vision sélective diri- 
gée), qui devait tout aussi bien per- 
mettre de découvrir i moindres frais 
tes gisements d’hydrocarbures que 
de détecter tes sous-marins voguant 
en eaax profondes ? 

S l'an conclut par l'affirmative, 
comme invite à le faire le document 
de la Cour des comptes, fl reste & 
dét e r min er quelles rat été les indis- 
pensables complicités en dehors ou à 
rnttérioar du groupe pétrolier. 

L’affaire n’aurait jamais pris 
l'ampleur qu'on lui connaît si 
M. Pierre Guillaumat, alors prési- 
dent de l’ERAP, après avoir conclu, 
le 28 mai 1976, avec le groupe finan- 
cier représenté par M. Philippe de 
Week, président â l’époque de 
rUmoo des banques suisses (une des 
trois grandes banques helvétiques) , 
un accord particulièrement f&vora- 


par PAUL FABRA 

ble pour les inventeurs, et n'avait, 
quelques jours après, le 2* juin, 
informé de sa décision le président 
de la Républïqne en personne, 
M. Valéry Giscard d’Estaing.- - 

Ce premier contrat, léonin à plus 
d’un titre, ne souleva, semble-t-il, • 
aucune objection de la part du chef 
de l’Etat qui 1e couvrit de son auto- 
rité, ni, plus tard, de la part de 
M. Raymond Barre, mis au courant. 

ELF-Aq ai laine s’engageait à ver- 
ser la somme de 200 millions de 
francs suisses (150 millions de 
francs français, au cours de l’époque 
où cette somme fut versée), définiti- 
vement acquise aux promoteurs de 
l’invention. Aucune condition 
n’avait été mise pour subordonner 
le versement de cette somme impor- 
tante aux résultats à attendre des 
expériences. En contrepartie de 
quoi, ERAP recevait l'exclusivité, 
pendant douze mois, de l'emploi du 
procédé mirobolant mais sans avoir 
accès elle-même à l’appareillage mis 
en œuvre. 

Il était entendu que tes inventeurs 
garderaient la maîtrise des opéra- 


tions, prérogative qu’ils ont, jusqu’à 
la fin, défendue avec une susceptibi- 
lité frisant le chantage. Ils ont sou- 
vent menacé de rompre le contrat en 
faveur de concurrents, et notam- 
ment d’Exxon, qui, pour certains 
milieux pétrolière français, tenait 1e 
même r&e d'épouvantail qu’I.B.M. 
pour les électroniciens. 

Le deuxième contrat, signé , en 
juin 1978, visait précisément i orga- 
niser le partage du procédé- entre les 
deux associés, mais tes « inven- 
teurs » s’y refusèrent. A telle ensei- 
gne que, pour eu avoir le cœur net, 
l’ERAP dut recourir à la saisie des 
appareils en profitant d’une campa- 
gne de recherche en France au prin- 
temps de 1979. ' 

On n’avait pas non plus jugé 
nécessaire <f enquêter sur la 
nalité des inventeurs. 


person- 


(Ure la suite page 17.) 


toute politique cohérente d'insertion 
sociale et économique ». Un groupe 
in ter minis tériel, était créé. Son pre- 
mier travail, diagnostic et proposi- 
tions, aboutit au présent rapport. 

A bien regarder, ü n’est pas si dif- 
ficile de ren c ontrer des illettrés. Ce 
sont ces clients d’un supermarché 
qui donnent leur porte-monnaie & la 
caissière pour qu’elle p ren n e elte- 
mëme-la somme due qu’ils ne savant 
pas compter. Ce sont ces jeunes 
femmes d’une maison maternelle 
près de Bourges, décontenancées par 
T étiquette de composition des tex- 
tiles, par ks graduations d'un bibe- 
ron, par 1e thermostat d’un fer & 
repasser ou te mode d'emploi d’un 
médicament. C'est ce chômeur 
réduit & prendre un tari pour se ren- 
dre à une convocation du bureau 
d’aide sociale parce qu’il n’a pas 
compris le plan de la ville et tes indi- 
cations concernant tes transports en 
commun. 

Les exemples abondent, repérés 
par des travailleurs sociaux, des 
associations telles que A.T.D. tiera- 
monde. Education et Culture, à 
Rouen, Action lire, écrire, com p ter, 
à Saumur. ■ L’entraide ouvriè re, k 
Tous, rOffice rémois- des personnes 
figées, la Confédération 
des familles. l'Association 
pour la lecture, le rectorat de Lyon 
et les mîssiaiB locales pour Pinscr- 

-tioa des jeunes. 

au tptaL ces 
démunis 

devant des tâches simples, des actes 
quotidiens, des démarches indispen- 
sables? Les amateure de chiffres 
trop précis seront déçus ! A la diffé- 
rence des Etats-Unis, où des études 
approfondies concluaient déjà, en 
19763 vingt-trois millions d’Améri- 
cains adu l tes « illettrés fonction- 
nels ». la France doit, pour l’heure, 
s’en tenir à des estimations. 

« Le taux des analphabètes com- 
plets est certainement faible, affir- 
ment les auteurs du rapport En 
revanche, on peut affirmer, que le 
nombre des personnes [en Fiance] 
qui ne maîtrisent pas la lecture ou 
l'écriture ou sont gravement gênées 
pour utiliser celles-ci doivent se 
compter par millions plutôt que par 
centaines de mille » 

CHARLES V1AL 

(Lire la suite page 3Z) 


(1) - Les 'flfcorés en France». Rap- 
: au premkir ministre par Véronique 
et Antoine Lion, avec la 
t de Jean-Pierre Béaic h ou. 


* PRÉNOM CARMEN », DE JEAN-LUC GODARD 

Comment ça va, oncle Jean ? 

URE PAGE 19 L’ARTICLE DE CLAIRE DEVARRIEUX 
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AU JOUR LE JOUR 

Allô ! 

Une prise d’otages banale, 
un soir, à Paris. Les malfai- 
teurs — de peu d’envergure — 
sont débordés par les appels 
téléphoniques des journa- 
listes : «AUôi, Ici Franco- 
Inter », « Bonjour, c’est 
Antenne 2», etc. Le procu- 
reur attend que la ligne soit 
libérée. 

Les preneurs d’otages 
répondent gentiment à toutes 
les questions des confrères 
pour une conférence de presse 
à chaud. Quand ça passe à. 
l'antenne à l’heure du dîner, 
ça fait choc. On entend des 
informations décisives : « La 
société est pourrie »j « Mon 
père était alcoolique et ma 
mère prostituée ». 

Merci, messieurs les mal- 
frats. de faciliter ainsi notre 
beau métier. 

BRUNO FRAPPAT. - 


«TRAHISONS CONJUGALES », UN FILM D'APRÈS PINTER 

Trio pour voix anglaises 


Trahisons conjugales est le titre 
choisi pour fa distribution en France 
du fSm — anglais — que David Jones 
a tiré d’une pièce de Pirit or. Trahison 
(Betrayal), créés B y a deux ans au 
Théitre Montparnasse et reprise' 
actuellement en tournée. Ajouter un 
pluriel st l'adjectif « conjugales s res- 
treint te sera du titre, bien qu’il 
s'agisse du trio classique ; le mari, la 
femme. Tarant. Mais chez Pmter, le 
trio ne peut pas être ctaerique. 

Le film est super b ement fidèle è la 

pièce. Comme la pièce, fl décortique 
avec ce calme hautain, impitoyable, 
qu’on appelle le flegme, les relations 
tendues, errantes, insaisissables, 
informulables, les relations en perpé- 
tuelle recherche entre deux hommes 
et une femme. 

Deux hommes : Jeremy Irons 
.(T amant), Bén Klngsley Ue mari), et 
Patricia Hodge lia femme). Trois 
acteurs prodigieux dont le moindre 
geste, les regards, les sourires 
inquiets, dont chaque silence, chaque 
parole s’ouvra sur des gouffres de 
violence; de souffrance, de force des- . 




tructrice et dont les armes sont 
l'égtitama tranquille, une sorte d'élé- 
gance culturelle. 

La caméra de David Jones saisit 
sur eux, en eux, les marques imper- 
ceptibles de ces moments bizarres où 
un mot qui n'est pas à sa place - et 
ce n'est pas le mot qui compte, c'est 
la place - jette une pierre dans les 
eaux souterraines des désirs confus 
et dévie le cours d’une e xistence. La 
pièce est faite de ces moments-là, 
dont les acteurs donnent ta densité 

et la fragStë. On est dans te même 
temps fasciné par la perfection da 
leur art et envoûtés par ce qu'ils 
transmettant, à travers taure person- 
nages, de vérité. Ils sont favorisés 
d'ailleurs parte fait de posséder de 
naissance la musique particulière de 
ce trio pour voix anglaises. L'Angle- 
terre est une Ue qu’il n’est peeei. sim- 
ple d'aborder. 

COLETTE GODARD. 

(Un page 21 trois estntim, 
avec JEREMY IRONS, BENKINGSLEŸ 
et PATRICIA HODGE.) 
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Parler 

français 


Le décret 

organisant 

le Comité 

consultatif 

et le Commissariat 

général de 

la langue française 

est sur le point 

de paraître 

au Journal officiel. 

Il vise, 

comme l'explique 
Roger Fajardie, 
à donner an pays 
les moyens d'une 
véritable politique 
linguistique, 
aidant le français 
à assumer sa vocation 
d'universalité. 

Philippe Lalanne- 
Berdouticq, 
de son côté, 
pense que le remède 
au décUn est en nous, 
et qu'il convient 
que non seulement 
chaque peuple européen 
cultive son propre 
mode d'expression, 
mais qu'il s’ouvre 
aux autres langues 
continentales. 


Pour l'Europe des langues 

par PHILIPPE LALANNE-BERDOUTICQ [*) 


époque a’ offrit 
de facilités 


A ucune 

autant _ , 

à 1 U33prt> 

anation linguistique, voire à l'occul- 
tation de l’originalité des individus 
et des cultures sous une chape étran- 
gère. U est banal de citer le rôle des 
médias. La vie quotidienne, les 
objets que nous manions chaque 
jour, forment autant d’instruments 
d'enrichissement — ou d’aliénation 
culturelle. 

Dans une société agro-pastorale 
traditionnelle, le paysan, modèle de 
permanence, pouvait rester toute 
une vie entre les mêmes outils sans 
avoir besoin d'assimiler de termes 
étrangers. Aujourd'hui un monde 
urbanisé brasse ses éléments hétéro- 
gènes dans un même moule d'inno- 
vations technologiques et par-delà 
celles-ci d«n< une même ambiance 
acculturatrice — ou déculturatrice. 

De cette conjoncture exception- 
nellement favorable, seule bénéficie 
rigiîs l’univers contemporain la lan- 
gue anglo-américaine au détriment 
de ce qui est le trait commun fonda- 
mental de l'Europe : la spécificité de 
chacune de ses personnes. 

Certes, la culture vie d'échanges. 
Notre intention ne peut donc être 
d'engager une « guerre culturelle » 
avec quiconque. Nous sommes tou- 
tefois plus que fondés à souhaiter, 
quels que soient nos alliances on nos 
intérêts politiques, la résurgence 
d'une Europe qui reste ou rede- 
vienne elle-même. Or l’identité 
culturelle de l'Europe réside avant 
tout dans la vitalité originale de ses 
langues. Vont-elles dépérir une à 
une? 

Trois axes 

Le rouleau compresseur du réduc- 
tionnisme s'exerce sur trois axes. 
D'abord le plus quotidien, celui de 
la mode par l'objet. Quand les pan- 
talons du monde entier s'inspirent de 
la même coupe et de la même toile 
baptisée jean, le mot jean s'intro- 
duira dans toutes les langues. Cha- 

3 uc nouveauté d’usage courant te ri- 
ra de même à s'imposer dans sa 
langue — et à la véhiculer par son 
mode d'emploi quand Q n'est pas 
traduit, au mépris des stipulations 
de la k» Bas~LaurioL Aux Euro- 
péens de reprendre le flambeau de 
rïnnovatian... 

Second axe de l'imprégnation lin- 
guistique : la voie auditive et ludi- 
que. Sur les ondes françaises et 
européennes, le temps d’antenne de 
b chanson anglo-saxonne a large- 
ment dépassé les SO %. Sa présence 

(*) Animateur de r Association pour 
b défense du français et des langues 
européennes. 
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«EN AVANT, MARGE!», je Jean Sur 

Aider les autres 


L E projet de raconter sa vie 
naît en général d'un senti- 
ment de différence. Dans 
cette autobiographie, on F attri- 
buerait plutôt à un sentiment de 
ressemblance, ou plus exacte- 
ment de communauté, pour re- 
prendre un de ces vieux mots 
que l'auteur a conservés de son 
passé catholique. Maïs si je sus 
à ce point fié aux autres que e/e 
ne vaux que si nous valons », 
pourquoi se distinguer ainsi, 
pourquoi ces contassions d’un 
enfant de la banlieue qui n’a à ré- 
véler ni scandales ni faits 
d'armes ? il me semble précisé- 
ment qu'avec ce livre nous te- 
nons fun de ces documents véri- 
diques qui manquent le plus à la 
compréhension d'une époque, 
car. contrairement à ce qu'an- 
nonce son titra, l'auteur n'a rien 
d'un marginal : H serait plutôt ty- 
pique de ceux qui reçurent le 
choc de mai 68 d'autant plus 
fortement que, passé trente ans, 
ils restaient encore dans le sil- 
lage d’une famille puritaine et 
d'une jeunesse pieuse. Margi- 
nal ? Mais alors est marginale la 
foule de ceux qui pourraient se 
reconnaître dans ce livre dont 
rune des révélations est précisé- 
ment que la marginafité est deve- 
nue me^orité. 

J'aime le respect, devenu si 
rare, avec lequel Jean Six parie 
de lui et des autres. S'il concède 
plus qu'il ne le croit à F esprit du 
temps, H en récuse F exhibition- 
nisme. La pudeur peut aller de 
pair avec la franchise ; peut-être 
même en est-elle la condition s‘3 
s'agit de ce savoir intime dont 
Heidegger nous dit qu'B est ré- 
servé at ne se partage que dou- 
cement. lentement, dans l’ami- 
tié. En quoi H me semble que 
Fauteur a retenu le meilleur de 
ces groupes «cadras» dont é 
fait un portrait si véridique et par 
moments si cruel. 

L’adolescence, dont les histo- 
riens nous ont montré qu’elle 
était une conquête récame, sem- 
ble aujourd’hui, chez beaucoup, 


ne plus pouvoir finir. Il m'a sem- 
blé que chez Jean Sur, elle 
s’était arrêtée peu avant la cin- 
quantaine, lorsqu'il prit ia déci- 
sion d'écrire son livre. Je ne rirai 
pas de la simplicité de cet aveu : 
c C'as t difficile, à notre époque, 
de savoir ce qu'on veut. » C'est 
(tiffidie, en effet, lorsque s’effon- 
drent les idéaux et les fins. La li- 
berté n’existe, comme réalité 
voulue et vécue, que dans sa pri- 
vation. La relancer d’étape en 
étape est éreintant Lorsqu'on ne 
s'est pas choisi à vingt ans, on 
courra, comme un nomade, de 
grte en gîte et de source en 
source. On y gagne de garder un 
certain esprit d'enfance, mais le 
coût est élevé. 

L'histoire de son divorce est 
douloureuse : chacun, en effet, 
reste fidèle i ce qu'il appelle sa 
liberté, qui l'emporte sur le ser- 
ment. Ainsi les « cathos » qu'a 
émancipés mai 68 rejoignent les 
enfants du siède dans l’instabi- 
lité joyeuse et angoissante du 
bonheur sans normes. Comment 
engager une vie à une autre, ou è 
une cause, lorsqu" en trente ans 
le monde a basculé ? 

Pourtant, è toutes les « libéra- 
tions» résiste une vertu, voca- 
tion qui remonte à cette jeunesse 
dont Jean Sur déplore le refoule- 
ment, auquel pourtant il dort la 
sublimation dont son livre porte 
la marque de bout en bout. Le 
* refus des puissances », chez 
lui, se conjugua maintenant avec 
le « goût inusable des outras ». 
L'animateur de « patro », l'an- 
cien présidant du Centre Riche- 
lieu devenu • formateur », s'il a 
rompu avec les réactionnaires et 
les racornis, s'il a donné congé i 
l'institution, reste obstinément fi- 
dèle è cette passion injustifiable 
qui le pousse depuis l’enfance à 
se dévouer pour tes autres en ai- 
dant leurs libertés à grandir. 

JEAN-MARIE DOMENACH. 

* En avant, marge!, éditions 
INSEP, 4, avenue de l'Opéra. 
7S001 Pari», 341 p-, 7S F. 


et ses rythmes confinent à l’hégémo- 
nie da ns les disques, les cassettes, 
lesma chines à sous, les lieux de réu- 
nions de jeunes. 

Lors d'une présentation de prêt- 
à-porter français à la télévision /ren- 
çaîse au printemps 1983, l'accompa- 
gnement musical, n’eu déplût aux 
incantations du ministre de la 
culture, fut exclusivement anglo- 
saxon. Si l'on songe à ht variété du 
foisonnement musical européen 
durant cinq siècles, sa mise au pla- 
card apparaît proprement stupé- 
fiante. 

Héritage d’un double fiasco : 
d’abord celui qui aboutit en vingt 
ans à l'effacement de l’Europe 
devant le modèle socio-économique 
des Etats-Unis. Ensuite celai d'une 
réaction contemporaine de rejet, à 
relents politiques, et qui, faute 
d'offrir de réelles valeurs de rempla- 
cement, reste purement verbale. 

Surnageant malgré cette marée, 
la chanson francophone se défend 
encore. Peut-on en dire autant de la 
chanson allemande ou italienne ? 
Exténuation contagieuse. 

Le troisième champ d'imprégna- 
tion est celui de l'information scien- 
tifique et technique, qui conditionne 
le développement de notre forme de 
civilisation. Et, par-delà, de l’infor- 
mation tout court par le canal 
d'agences qui enserrent le monde 
dans un réseau d'anglicismes, Pierre 
Chaunu nous rappelle que « 64% 
des publications scientifiques mon- 
diales ont 'paru en anglais entre 
J 97 5 et 1980 ». Quasi-monopole qui 
s’accroît de son propre poids, car il 
vise à reléguer les non-ângbpbones 
au rang de sous-développés de la 
technologie, pour être lus, ils auront 
tendance à publier leurs travaux en 
anglo-américain et & réduire 
d'autant le champ de créativité de 
leurs langues respectives. 

Spirales descendantes de l'ame- 
nuisement linguistique accentué 
dans le domaine littéraire par 
l’éclipse actuelle des Français, des 
Allemands, des Italiens— 

Le mouvement est-il irréversible ? 
L'erreur des futurologues a toujours 
consisté à prolonger dans l'avenir la 
courbe du présent. Le poids de la 
langue anglo-américaine pèse-t-il 
aujourd’hui plus lourd sur J’eosem- 
ble de l'Europe que ne pesait celui 
de la langue française sur l’Allema- 
gne du dix-huitième siècle quand ses 
écrivains s’indignaient que leurs 
contemporains ne parlassent alle- 
mand qu’à leurs chevaux ? Et Goe- 
the parut. 

Le «poids de Panglo-américain 
pèse-t-fli plus lourd que ne pesait le 
turc sur te corps de la Grèce durant 
les quatre siècles d’éclipse de l’hellé- 
nisme ? Athènes ressuscita. 

Tout excès porte en soi les germes 
de sa correction. Déjà, sur & plan 
mondial, un phénomène de satura- 
tion de la prédominance culturelle 
anglo-saxonne profite, dans des pays 
aussi divers que l'Irak, le Mexique 
ou le Japon, à l’expansion de la lan- 
gue française, perçue comme autre 
canal, comme ouverture de 
rechange à la civilisation occiden- 
tale. 


U remède est es bous 


Mais c'est à l’Europe quH appar- 
tient de se ressaisir en premier lieu si 
elle veut éviter la dépersonnalisa- 
non. La déchéance de ses langues 
signifierait une perte aussi inépara- 
ble que le serait la démolition des 
cathédrales françaises, l’oubli de ia 
musique germanique, l'incendie des 
toiles de maîtres italiens, espagnols 
ou flamands. 

Le remède est en nous. Etre soi- 
même consiste d'abord & cultiver 
son propre mode d’expression - et à 
s’ouvrir aux autres langues d'Europe 
continentale, toutes illustres et por- 
teuses de valeurs dont la cause est 
solidaire. But primordial que s’assi- 
gne l’Association pour la défense du 
français et des langues euro- 
péennes (1). 

La France et l’Allemagne peuvent 
offrir le champ privilégié de tels 
échanges avec une meilleure 
connaissance du français. Cela à 
l’heure même oh La plus inopportune 
des réductions de crédits menace de 
réduire d'un tiers les postes d'ensei- 
gnants du français détachés dans les 
écoles maternelles allemandes 1 

Il reste par-delà la défense des 
langues, mère de nos esprits, à les 
valoriser par leur contenu. H reste à 
créer. Non en termes de revendica- 
tion stérile, mais en étant à la fois 
soi-même et plus que soi. 

Dans un lumineux essai sur 
l'Identité culturelle (2), le profes- 
seur Sélim Abou, Libanais franco- 
phone, remarque que « le langage 
ne reflète pas seulement l’état d'une 
pensée et d'une société. U est capa- 
ble de les transformer ». 

Puissent fleurir une littérature, 
une technologie francophones de 
l'espace ou des énergies nouvelles, 
une chanson allemande, une recher- 
che scientifique grecque, un cinéma 
espagnol... 

Puisse renaître l'originalité de 
.l’Europe, mosaïque de personnes 
cultivant chacune son génie dans le 
souci de l’univetseL 


(1) Maison de l'Europe, 35, rue des 
Francs- Bourgeois. 75004 - paris. 

(2) Editions Anthropos, 1981. 


Les moyens d'une politique linguistique 


L E gouvernement a décidé, le 
24 août de l’an dernier, de 
donner un nouvel élan & 
l’action de la France pour le 
rayonnement de notre langue. Les 
organismes c ré é s en conseil des 
ministres — Haut Conseil de la 
francophonie. Comité consultatif 
de la langue française. Commissa- 
riat général de la langue française 
- traduisent la volonté du prési- 
dent de la République et du gou- 
vernement de doter notre pays de 
moyens efficaces pour mener une 
véritable politique linguistique. 
C’est dans cette perspective 
qu’une mission parlementaire 
m’avait été confiée. Dans le rap- 
port que j’ai remis au premier 
minis tre, je me suis attaché à 
montrer la nécessité de structures 
cohérentes, assurant une connais- 
sance claire des initiatives, per- 
mettant le développement d’idées 
et de projets nouveaux. 

C'est au total une politique de 
la francophonie qui est ainsi mi se 
en chantier. Elle est certes l’un 
des éléments d’un projet politique 
d’ensemble que le parti socialiste 
et la gauche ont voulu pour la 
France, dans le monde tel qu’il est 
en cette fin du XX e siècle et tel 
qu’il évolue. Mais la défense de la 
langue française, l’effort pour en 
étendre l’usage, concernent tous 
ies Français qui, à quelque cou- 
rant d’opinion qu’ils appartien- 
nent, doivent se sentir acteurs 
d’une entreprise qui représente 
une grande cause nationale. Qui 
contesterait en effet à la France, 
héritière de la Révolution de 
1789, mère des droits de l’homme, 
l’ambition de redevenir pleine- 
ment eUe-mème, et d’abord de 
refaire du français, ciment solide 
d’un vaste espace francophone 
le monde, la langue de dialo- 
gue qu’elle fut aux congrès de 
Vienne et de Versailles ? 


On antre défi 


Devant la crise des valeurs 
anciennes dont les conservateurs 
de tout genre nous rebattent les 
oreilles, cette affirmation fran- 
çaise s’exprimant à travers sa lan- 
gue contribue à armer notre peu- 
ple dans sa recherche de valeurs 
nouvelles. Les implications écono- 
miques et sociales d’une telle poli- . 
tique linguîstiqse ne sont pas 
moins importantes : chacun 
admet aujourd’hui que l’élévation 
du niveau cultural, et plus parti- 
culièrement linguistique, d’un 
peuple, l’accroissement important 
du nombre de ses diplômes d’uni- 
versité, constituent un puissant 
moteur d’expansion économique, 
favorisant à la fois la production 
et les échanges, ainsi que les 
conditions d’une meilleure harmo- 
nie dans ies entreprises et dans ia 
société, dont la France 
d’aujourd’hui a amplement 
besoin. 

Cette politique relève aussi un 
autre défi de l’avenir: la société 
moderne évolue dans le sens d’une 
extension du temps libre et du loi- 
sir, qui ouvra des besoins nou- 
veaux d’épanouissement indivi- 
duel, de communication, de 
connaissance, et appelle des 
moyens également nouveaux pour 
les satisfaire. Dans ce contexte, 
qui ne mesure à la fois l’intérêt 
pour chacun de disposer pleine- 
ment de sa langue, moyen d’accès 
majeur à la culture, et (Impé- 
rieuse nécessité de contribuer 
activement au rayonnement de 
l’expression française ? 

Sans doute le problème de la 
francophonie est-il, dans sdn prin- 
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par ROGER FAJARDIE (*) 

cipe, posé depuis longtemps. Des 
structures avaient été mises en 
place il y a quelques années. De 
multiples organismes existaient 
déjà ou se sont créés ; Près de cinq 
cents ont pu être clairement iden- 
tifiés, la plupart d’entre eux rece- 
vant des subventions plus ou 
moins substantielles. Et, surtout, 
nombreux ont été les militants 
d’un combat auquel les gouverne- 
ments précédents n’ont pas su, ou 
pas voulu, donner la place qu'il 
méritait. Si nous essayons d'éta- 
blir un bilan, nous constatons que 
la francophonie, à un certain 
niveau, émit devenue l’affaire 
d’un petit sombre, que des actions 
diverses étaient menées sam cohé- 
sion et sans idée directrice, que 
les moyens mis en ouvre, quoique 
importants, étaient si disposés 
que, bien souvenu on put s’inter- 
roger sur leur utilité. Il est dès 
lors permis de parler de laisser- 
faire, de désordre, d’inef fica cité 
et même de démission de r£tat : 
il n’y avait pas de politique lin- 
guistique de la France. 

Il s'agit désormais, pour un 
Etat qui a conscience de ses res- 
ponsabilités dans ce domaine, de 
créer les conditions d’une mobili- 
sation de l'opinion publique sur le 
pl an national, afin d’assurer la 
défense d’un patrimoine dont 
nous savons tous qu’il est menacé. 
Les Français doivent connaître la 
richesse de leur langue, réappren- 
dre parfois à l’atibser correcte- 
ment, savoir qu’elle peut répondre 
à tous leurs besoins d’expression 
dans le monde moderne. La 
France a aussi une responsabilité 
particulière sur le plan extérieur. 
Elle doit contribuer, sans esprit 
hégémonique, à la rie et au déve- 
loppement d'une communauté 
francophone, qui concerne trois 
cents millions d’hommes et de 
femmes à travers le monde. Cette 
entreprise sera naturellement 
menée de manière différenciée, 
selon les rapports de la France 
avec chacune des autres nations : 
avec les peuples ou communautés 
proprement francophones; avec 
les pays, comme ceux d’Afrique 
du Nord et du Moyen-Orient où le 
français est une sorte de seconde 
-langue quasi officielle ; avec tes 
peuples d'Afrique noire où le 
français apparaît comme un point 
de jonction entre un grand nom- 
bre de parlera locaux éparpillés ; 
avec les pays enfin où l’on 
apprend le français comme lan- 
gue étrangère et où l'expansion de 
son enseignement doit être 1e lwt 
principal de notre action. 

Une politique Iraÿustiquc doit 
évidemment faire leur large place 
aux différentes langues de 
France. Elle doit aussi s’attacher 
à l’étude en France des langues 
étrangères et à renseignement du 
français dans les pays non franco- 
phones. Nous ne répéterons 
jamais assez qu’il est nécessaire, 
pour tes Français, de retrouver la 
fierté de leur langue : langue de 
dialogue et de liberté, langue de 
la démocratie à divers moments 
de l'histoire et qui le reste, notam- 
ment pour lin grand nombre de 
ceux que des régimes totalitaires 
persécutent en diverses parties du 
monde. 


RÊflemn et action 

Les dispositions que 1e gouver- 
nement a prises, et qui sont en 
traie d’être mises en place, ten- 
dent à répondre à deux exi- 
gences : celle d’une réflexion per- 
manente s'appuyant sur une 
information et une analyse objec- 
tives de l'état du français en 
France et dans le monde; celle 
d’une action cohérente évitant la 
dispersion des moyens. Le Haut 
Conseil de la francophonie, 
autour du président de la Répu- 
blique et avec des personnalités 
représentatives de la communauté 
francophone, prendra tes pro- 
blèmes au niveau le plus élevé : fl 
se préoccupera du français, lan- 
gue de rapprochement et 
d’échanges, patrimoine commun 
de tous ceux qui le parlent, avec 
leurs différences, et sans que 
celles-ci soient mises «n cause. Le 
Comité, consultatif de la langue 
française, présidé par 1e premier 
ministre, en s’inspirant des 
grandes orientations définies par 
le Haut Conseil de la francopho- 
nie. aura à imaginer des types 
d’intervention . originaux, à 
conseiller Je gouvernement fran- 
çais et à l’aider de ses suggestions 
sur des problèmes pins spécifi- 
ques à la France et aux actions de 
l'État dans le domaine de la fran- 
cophonie. Le commissaire général 
de la langue française, responsa- 
ble d’un service dépendant du 
premier ministre, sera l’agent 
d’exécution de la politique adop- 

(*) Vice-président du. Comité 
consultatif de la langue française, - 
député au Parlement européen. 


lée par le gtmveniemeni. U assu- 
rera la coordination de ce qui est 
fait par les différents ministères 
intéressés et pourra mener des 
actions propres. Tl s'attachera à 
harmoniser l'action des associa- 
tions et organismes reconnus et 
subventionnés par l’Etat. 

Il est clair que. à travers ces 
structures, et avec la col labo ra- 
tion de toutes tes bonnes volontés, 
un effort de clarification et de 
simplification va être mené pour 
réaliser une série de missions pré- 
cises. L'une d'entre elles, et sans 
doute la première, est de confor- 
ter renseignement du français, 
confronté, comme les autres lan- 
gues, à ces phénomènes de notre 
temps que sont renseignement de 
masse et la civilisation de l’image. 
A cet égard, une action efficace 
impose un effort considérable et 
permanent de recherche pédago- 
gique qui fasse surgir des techni- 
ques nouvelles d’enseignement et 
forme des maîtres hautement qua- 
lifiés pour apprendre traire langue 
non seulement aux jeunts Fran- 
çais, r™** 1 aussi aux immigrés et 
aux étrangers. 

Une autre mission essentielle 
est la «défense- et illustration de 
la langue française », dans l’esprit 
de Joachim Du Bellay, luttant au 
seizième siècle pour permettre au 
français de se dégager de 
l'emprise aliénante du latin 
savant. Aujourd’hui, c’est évidem- 
ment contre l'envahissement du 
vocabulaire anglo-américain et te 
monopole qu’il tend & exercer sur 
1e vocabulaire moderne, dans le 
domaine scientifique et technique 
en particulier, que nous devons 
principalement réagir, sans met- 
tre en cause, bien entendu, tes 
échanges féconds qui ont toujours 
existé entre les langues. Un outil 
de défense existe déjà partielle- 
ment, avec la loi votée & l’unani- 
mité par le Parlement en 1975. 
sur remploi . de la langue fran- 
çaise, qui pourrait être complétée 
et, en tout cas. devra être appli- 
quée pleinement. 

GnmnwBHpg «ne f extérieur 

Pins important encore est 1e 
travail permanent d’illustration, 
c’est-à-dire d'aménagement et 
. d'enrichi ss e m e n t de noire langue, 
absolument ^nécessaire pour 
l'adapter au monde moderne sans 
cesse en mouvement. Déjà des 
commissions m ini st ér ielles sont en 
place, chargées de mettre à jour le 
langage utilisé dans leurs ‘secteurs 
respec t ifs. Plus efficace devrait 
être encore la réalisation d’une 
banque de données' terminologi- 
ques scientifiques et techniques, 
mise spécialement au service des 
entreprises, et qui ne manquera 
pas de se développer par applica- 
tion de toutes les découvertes de 
la télématique, fi faudra associer 
le plus possible les Français à 
cette œuvre, en. les incitant à 
reconquérir leur propre pouvoir 
de création et d’enrichissement de 
la langue et à renouer ainsi avec 
leurs plus anciennes traditions. 

Enfin, fl se pose un problème 
difficile de relation et de commu- 
nication avec l'extérieur. Nous 
devrons consentir un effort très 
important pour assurer la promo- 
tion de notre Langue, en. diffusant 
1e plus largement possible, hors de 
nos frontières, tous les documents 
visuels, sonores «.écrits d’expres- 
sion française, qu’il s’agisse de 
télévision, de radio ou d'édition, 
en distribuant largement nos 
- manuels scolaires, nos revues 
scientifiques, et en même temps 
pour développer la traduction des 
. ouvrages français. 

Toute initiative, dans ce 
domaine comine dans d’autres, 
sera, critiquée. On-dira — on l’a 
déjà dit — que les socialistes 
veulent annexer la défense du 
français, l’action en faveur de la 
francophonie. Ils entendent sim- 

Ê eme'nt relancer un grand com- 
it, auquel on avait naguère plus 
ou moins renoncé, et appeler 
toutes les Françaises et tous tes 
•' Français, dans leur diversité, à y 
participer. 

Noos avons la ferme volonté 
d’affirmer partout la présence de 
. notre . langue ; une langue fran- 
çaise vivante, adaptée A notre 
■ temps, à une époque où la science, 
la technique, les technologies, 
comptent plus que par le passé; la 
volonté aussi de soutenir, de ras- 
sembler, d'unir tous ceux qui se 
sentent liés à:elle, dans le respect 
absolu du droit à ta différence 
pour toutes 'les cultures et pour 
toutes tes langues, et d’abord pour 
- nos propres langues régionales, en 
tenant pour une règle essentielle 
le; refus de tout colonialisme 
culturel. Quand nous exprimons- 
aujourd’hui cette ambition, nous 
retrouvons pleinement, tiens notre 
action présente, la vocation if uni- 
versalité qui reste l’un des plus 
• riches fondements de. la tradition 
. française. 
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EU DÉPIT DU DÉSACCORD PERSISTANT SUR TAIWAN 

La visite de M. Zhao Ziyang à Washington 
va favoriser le développement des relations bilatérales 


- Washington. - « Une discussion 
franche mais chaleureuse et utile », 
a déclaré, mardi soir 10 janvier, on 
porte-parole américain pour résumer 
la première journée des entretien! 
du premier ministre chinois A la 
Maison Blanche. En effet, dés son 
arrivée, M. Zhao Ziyang avait évo- 
qué les points de désaccord, •tes 
amas et les bas » des relations smo- 
américaiaes, et regretté que les rap- 
ports. bilatéraux demeurent • bien 
au-dessous • du niveau souhaita- 
ble^. Néanmoins, les conversations 
de la Maison Blanche ont confirmé 
les milieux officiels américains dans 
leur conviction initiale, tirée des dé- 
clarations antérieures de M. Zhao 
Ziyang, que le premier ministre 
était désireux d'éviter un affronte- 
ment aussi bien sur le problème de 
Taiwan que sur d'autres points 
mains i m portants' du contentieux 
sÛKHunéricaixL 

En fait, si le premier ministre 
chinois a tout de suite abordé le pro- 
blème de Taiwan, Q n'a pas de- 
mandé l'arrêt immédiat et définitif 
des livraisons d’armes américaines, 
m»« s’est contenté de rappeler avec 
force l’engagement pris en août 
1982 per les Américains de réduire 
prog ressivement ces livraisons, d’où 
devaient être exclues les armes les 
plus modernes. 

La discussion se serait ainsi limi- 
tée & une réaffinnatûm des points de 


Correspondance 


vue respectifs. Mais on souligne, du 
côté américain, que les divergences 
ne doivent pas empêcher les deux 
pays de tirer le nwSteor parti de 
leurs relations bilatérales. Plutôt que 
de s'attarder sur les points de désac- 
cord, le premier ministre et le prési- 
dent Reagan ont préféré discuter 
des problèmes sur lesquels leurs 
vues coïncident ou sont proches, no- 
tamment leur opposition A I** impé- 
rialisme soviétique », qui se mani- 
feste très concrètement en 
Afghanistan et (par Pintenuédiaire 
du Vietnam) au Cambodge. Aussi 
bien M. Shnltz s'est-ü félicité des 
progrès du • dialogue stratégique » 
entre Washington et Pékin, qu’il a 
qualifié d* «élément vital » des rete- 
tiens bilatérales. 


Technologie 
et investissements 

Il est vraisemblable que la coopé- 
ration dans le domaine militaire sera 
abordée, mais, outre les réticences 
des Chinois A s’engager trop loin, le 
président Reagan est limité pfar Pop- 
tirépnbli- 


Les pays du pacte de Varsovie 
proposent à l'OTAN 

de bannir les armes chimiques en Europe 

mettraient, estiment-ils, de • réduire 
substantiellement le risque de 
guerre nucléaire en Europe et. par 
conséquent, dans le monde entier, et 
de commencer une réduction des ar- 
senaux d'armes chimiques ». 

L’accord ainsi proposé aux Ooct- 
dentaux pourrait, selon l’agence 
Tass, inclure les dispositions sui- 
vantes: 

1) - Une déclaration sur la : pré- 
sence ou l’absence d’armes chimi- 
ques sur les territoires des pays 
concernés ; 

2) L’interdiction du déploiement 
des armes chimiques là où elles 
n’existent pas actuellement ; 

3) logd des armes chimiques; 

4) Le retrait ou la destruction 
des stocks existants d’armes chimi- 
ques; 

5) La renonciation à leur fabrica- 
tion. lem acquisition, leur introduc- 
tion et leur transfert à des Etats eu- 
ropéens. 

A propos des mesures de vérifica- 
tion d’un éventuel accord, le docu- 
ment déclare que • les Etats inté- 
ressés peuvent, si nécessaire, mettre 
sur pied des formes de vérification, 
mutuellement acceptables, qui as- 
sureraient lé respect par toutes les 
parties des obligations endossées ». 

Les auteurs de la propos i t i on font 
valoir que des « mesures partielles » 
dans ce domaine, engageant les seuls 
pays européens, seraient pins faciles 
a réaliser que des • mesures glo- 
bales ». Elles • renforceraient la sé- 
curité européenne, aideraient à limi- 
ter la menace militaire et 
faciliteraient la consolidation de la 
confiance mutuelle et l'améliora- 
tion du climat politique général ». 
En outre, poursuit le texte, ces me- 
sures •favoriseraient les efforts dé- 
ployés dans le mande entier en vue 
de la conclusion, dans les plus bnf s 
délais, d’une convention bannissant 
les armes chimiques, qui demeure 
l'objectif ultime des pays membres 
du pacte de Varsovie ». 

Le conseil de l’OTAN, de son 
côté, s’est réuni, mardi à Bruxelles, 
pour préparer la Conférence sur te 
désarmement en Europe (CJD-E.), 
qui s’ouvrira 1e 17 janvier à Stock- 
holm. Outre tes rep r és en tants per- 
manents «tes seize pays de l’alliance 
atlantique, des experts des Etats 
membres, notamment l’ambassa- 
deur américain James Goodby, qui 
conduira la délégation des Etats- 
Unis & Stockholm, ont participé à 
cette réamoa. - (ÂF.P.) 


L*U.RJSJS. et ks pays du pacte 
de Varsovie ont proposé, mardi 
10 janvier, aux pays de POT AN de 
frire de l'Europe une zone libre de 
tout armement chimique. Cettcpro- 
positian prévoit, selon l'agence Tass, 
la conclusion entre tes Etats mem- 
bres du pacte de Varsovie et ceux de 
l’OTAN (Tup • accord » partant sur 
« la limitation, la réduction et l'éli- 
mination de l’arme chimique » en 
Europe. 

Le texte de cette proposition a été 
soumis, mardi, parle minis tère so- 
viétique des affaires étrangères aux 
des ambassades de 
Grande-Bretagne, de Belniqiie, de 
RJF-A-, de Grèce, du Danemark, 
d’Islande, d’Espagne, d’Italie, du 
Canada, du Luxembourg, des Pays- 
Bas, de Norvège, du Portugal, des 
Etats-Unis, de Turquie et de France. 

Dans un premier temps, indique 
r agence Tass, Moscou et ses alliés 
propo se nt, pour 1984, la tenue d’une 
léurion préliminaire avec l’OTAN 
et les autres pays européens 
concernés. Notant que la question 
des armes chimiques figure a l'ordre 
du jour des travaux du Comité du 
désarmement, à Genève, 1*U.RJ5.S. 
et ses alliés préconisent, néanmoins, 
des « initiatives parallèles » qui per- 


UES PROPOS DE M. MITTER- 
RAND SUR LE GÉNOCIDE 
DES ARMÉNIENS EN 1915 
SUSCITENT LA RÉPROBA- 
TION OFFICIELLE D'AN- 
KARA. 

Les propos que M. Mitterrand 
avait tenus samedi 7 janvier au 
cours d’une visite impromptu dans 
l’Isère, devant la communauté armé- 
nienne de Vienne, ont suscité une 
vive réaction de la part du gouverne- 
ment turc. Le président de la Répu- 
blique avait (le Monde du 10 jan- 
vier) évoqué explicitement le 
génocide dont les Arméniens de Tur- 
quie ont été victimes car 1915 et 
estimé qu’il n’était pas possible d'en 
- effacer la trace ». M. Mitterrand 
avait également condamné • des 
actes de violence dont nous souf- 
frons tous », commis parfois au nom 
de la cause arménienne par • quel- 
ques éléments généralement venus 
de l'extérieur ». 

Le ministre rare des affaires 
étrangères, M. Valût Halcfoglu, a 
convoqué lundi l’ambassadeur de 
France à Ankara, M. Fernand 
Ronillcn, pour lui faire part de la 
réprobation de son gouvernement à 
régard de la déclaration présiden- 
tielle. Celle-ci, a-t-il indiqué dans un 
communiqué publié à l’issue de 
l’entrevue, « constitue un nouveau 
et sérieux coup porté aux relations 
franco-turques, qui se sont déjà 
dégradées». 

M. Halefoglu a également quali- 
fié le génocide de 191S de » thèse 
sans fondement, que les Arminiens 
soutiennent en déformant la réalité 
historique ». Et il a estimé que les 
propos tenus par M. Mitterrand « ne 
peuvent avoir d’autres résultats que 
d'encourager le terrorisme interna- 
tional ». 


M. WILLIAM WILSON 

PREMER AMBASSADEUR 
DES ÉTATS-UNIS 
AUVATICAN 

M. W illiam Wilson, repré s entant 
personnel du président Reagan au- 
près du Saint-Siège depuis fé- 
vrier 1981, a été désigné comme pre- 
mier ambassadeur des États-Unis au 
Vatican, annonce l'Agence France- 
Presse. 

M. Wilson, âgé de soixante-neuf 
ans, est un homme d’affaires califor- 
nien, ami du chef de l’État améri- 
cain, U est un fidèle d’une paroisse 
catholique de Los Angeles. 


Aucun résultat spectaculaire n’est 
attendu de cette visite historique - 
la première (Ton premier ministre 
rfrinrim à Washington, - sinon un 
renforcement de la coopération in- 
dustrielle, technologique et commer- 

ûU mil u MMnfriiM mr la eimM. 


cain et du Pentagone, hostiles à un 
resserrement des liens militaires 
avec la Chine b iw i b ih imi» qui s'ac- 
complirait aux dépens de Taiwan. 


taxe, jeudi prochain, <Fun nouvel 
accord. La conjoncture est propice 
an développement des échanges, no- 
tamment d? "* le domaine de la 
haute technologie, encouragés par 
‘Paï qttytp l ïjftMi’ient intervenu 3 y a un 
an des règlements américains, qui 
permettent maintenant à la Chine 
d’import e r ks équipements qui l'in- 
téressent. 

Les milieux d’affaires souhaitent 
im accroissement des échanges com- 
merciaux, qui ont re pré s enté fan 
dernier 4 milliards de dollars (la 
moitié dn co mm erce de la Chine 
avec te Japon), mais devraient at- 
teindre S à 6 milliards de dollars 
cette année. D’autre part, une ving- 
taine d’importantes compagnies 
américaines - dont Occidental Pe- 
troleum, American Motor, General 
Electric - .-voudraient accroître 
leurs investissements en Chine, pa- 
rallèlement aux efforts accomplis, 
de leur côté, par tes Chinois pour dé- 
velopper leurs investissements aux 
Etats-Unis, au Canada et dans d’au- 
tres pays. D’où l’importance <fun ac- 


cord qui définira ks droits et obliga- 
tions des investisseurs des deux 
pays. 

Mais, eu plus du renourdQemeixt 
d'un accord culturel concernant no- 
tamment la présence de treize mille 
étudiants chinois anx Etats-Unis, 
Washington attache beaucoup d’im- 
portance à la négociation en cours, 
sur la coopération nucléaire, qui per- 
mettrait aux compagnies amén- ■ 
g?™** de vendre anx Chinais des 
réacteurs et la technologie dont Us 
ont besoin pour leur programme de 
développement nucléaire. L’obstacle, 
majeur est le refus jusqu’à présent 
opposé par la Chine de signer le 
traité de non-prolifération. Les 
Américains veulent être assurés que 
la Chine contrôlera stric tem ent ses 
exportations vos Ici Etats non nu- 
cléaires. Les entretiens de M. Zhao 
Ziyang à Washington dotant accé- 
léra- cette négociation, mais ü est 
vraisemblable que l’accord ne sera, 
signé qu’eu avnl à Pékin, à l'occa- 
sion de la visite du président Rea- 
gan. 

Dans l’ensemble, la visite du pre- 
mier ministre chinois a pris un ban 
départ, dans un ritmat favorable que 
tes rares démonstrations d’hostilité 
dans tes journaux et dam la rue 
n’ont pas altéré. 

HENRI HEURE. 


AFRIQUE 


Tunisie 


a dissous ta préfecture de policé de Tunis 


De notre correspondant 


Tunis. — Les milieux gouverne- 
mentaux ont mardi 10, jan- 

vier, qu’une caaünissioh d'enquête 
devrait .être prochainement consti- 
tuée pour faire lahûnière ^ur tes dé- 
faillances des forces .dejxjfîçe du- 
rant les émeutes 4'üi St sont 
déroulées la romaine dernière eii Tu- 
nisie, et plus particulièrement dans 
la capitale. 

Composée de magistrats .et de 
hauts fonctionnaires, cette commis- 
sion aurait aussi "à. se prononcer sur 
tes conditions dans - lesquelles ont 
évduéjpar la suite tes manifestations 
d’hostilité contre te premier minis- 
tre, M. Mohamed MzaH , -{li Monde 
daté 8-9 janvier). Mais* d’ares et 
d éjà, le président Bourguiba a pro- 
noncé la dissolution de la préfecture 
de police du district de Tunis. 

. Depuis qu’a a été déchargé de ses 
fonctions samedi dernier. : l'ancien 
minh tt t i de rintérteiuv M- Driss 
Guiga, n’a cessé, d'être mis en. cause 
devant ks journalistes étrange par 
F entourage de jdnawarajdirigeanta 
Si la presse locale n’a pat jusqu'ici 
fait état directement de ces- accusa- 
tions, elle n’en a pas mob» large- 
ment publié des extraits de journaux 
et d'agences internationales tes rap- 
portant . Paradoxalement, alors 
qu’elle sot en quelque sorte de réfé- 
rence & certains organes d'informa- 
tion, h presse étrangère est prise à 
partie par le joamal du PJSJD. l'Ac- 
tion, qui reprend des slogans usés 
qu'on croyait ne plus, avoir cours en 


Tunisie, pour dénoncer entre autres 
• les détracteurs, les vllipendeurs es 
les pécheurs en eaux troubles ». 

En revanche, ks journaux txqni- 
stem sont unanimes à mettre en évi- 
dence le sabotage de l’oléoduc 
algéro-tomsieu par te commando 
«de quatre venus de Li- 

bye » (le Monde du 11 janvier). L* 
journal le Temps écrit que ce -subr 
terfuge et tes événements .que vient 
de connaître te pays * dotant, éclai- 
rer le peuple tunisien sur le sort, que 
lui réservent ceux qui né s'accom- 
modent pas de voir la Tunisie pré- 
tendre au développement économi- 

? ue. au progrès social, et à 
ouverture politique ». Le -journal 
mot aussi raocent sur • les . appétits 
de ceux qài échafaudent des rêves 
d’expansion à nos dépens.». 

Le g ouv ernement a décidé de rou- 
vrir ce mercredi matin tona les éta- 
blissements scolaires et mnvenü- 
taires, fermés-, depuis le -3. janvier» 
nombre' d’étudiants et de .lycéens 
s’étant trouvés '.parmi les . manifes- 
tants, 3 y a une semaine. Cette déci- 
siou devrait-servir de test à une' nor* 
malisatiflB définitive de la situation. 

Les autorités semblent d’are* et 
d^& considérer qu*3 sera positif, 
puisqu’elles ont annoncé- à l’avance 
que le eouvre-feu sera le soir même 
reporté de 20, heures à 22 heures. 
Mais l’état d'urgence demeure en vi- 
gucur. 

. MKHELDEURÉ. 


■POUR LE 2' CENTENAIRE DE LA NAISSANCE DES FRÈRES GRIMAT 



Ces contes qui ont tait 
rayer nos àteux sont notre 
héritage. 

A côté du PetitPoucet, de la Belle 
au Bois Dormant de Cendrilfon. 
du Petit Chaperon Rouge, déjà 
retrouvés par Charles Perrault 
les frères Grimm nous restituent 
des dizaines d'autres histoires 
aussi célèbres que Blanche- 
Neige. Cet ouvrage est un vérita- 
ble trésor. “Il était sans doute 
plus que temps de rédiger ces- 
contes, écrivent les Grimm en 
1812, car ceux qui en sont les 




Jean de Bonnot publie en édition d’art 

LES CONTES 
de GRIMM 

86 histoires merveilleuses issues de 
la tradition populaire de FEiiropâ. 

DeCendrillon à Blanche-Neige, ces contes dont l'origine se perd 
dans le passé, expriment les fantasmes séculaires des peuplés. 

Attention: 


cet ouvrage paraîtra dans 4 moîs enviran. Le8 sous- 
criptkms sont ouvertes. Né pas joindre dé üfegteujëriL 


gardiens se font dé plus en plus 
rares”. En effet, l'œuvre de 
Grimm n'est pas un texte litté- 
raire sorti tout armé de l'imagi- 
nation d'un auteur, if s'agit d'un 
travail de savant philologue, 
écrivant sous la dictée des der- 
niers conteurs populaires de son 
temps dont le transcri pteur se 
garde bien de dénaturer les 
paroles. D'où la valeur de docu- 
ment de ces textes délicieux; 
leur parfum et leur ingénuité 
nous sont ainsi parvenus intacts, 
ii faut rendre grâce à l’honnêteté 
intellectuelle des frères Grimm 
qui n'ont pas essayé de mettre 
au goût du jour (qui était mau- 
vais) ces légendes d'autrefois. 
Si naguère les enfants étaient 
les auditeurs privilégiés de ces 
histoires fantastiques, toute la 
famille cependant les écoutait 
avidement quand quelque aïeule 
les contait à (a veillée: C'est dire 
que petits et grarvte y ont toujours 
trouvé profit et enchantement 
Notre édition reprend lés remar- 
quables images de G rot Johann 
et de Leinweber (85 précieuses 
illustrations dont 22 hors-texte). 

“Les contes sawent aux 
hommes, et non les hom- 
mes aux contes”. 

Cet ouvrage cfart. est actuelle- 
ment en impression. Il sera relié 
au fur etàmesure des demandes, 
la date de la poste faisant foi. Le 
tirage est limité aux seuls sous- 


cripteurs. Dés aujourd'hui, vous 
pouvez envoyer votre bulletin, 
sans aucun engagement de votre 
part;, les 1500 premiers sous-' 
criptéurs recevront Un exem- 
plaire du tirage de tâte. 


Pour ce grand Evre iFart: 
prix éditeur. 

Une oeuvre de cette importance ••• 
réclamait une édition de grand - 
prestige. Dans ce livre, ii n'y a . 
aucune magie, seulement un'-' 
soin patient apporté à chaque - 
détail. Lapapierëstfabriqué len- ■ 
tementparune machine dite à * 
la "forme ronde”; inventée au 


XVIII" siècle. Par ce procédé, les 
fibres 'dé la pâte s'entremêlent 
naturellement et forment un 
papier solide et sonnant Aucun 
blanchiment chimique: les feuil- 
les gardent leur couleur natu- 
relle ivqjre. Up filigrane que vous 
pouvez apercevoir en transpa- 
rence garantît sa qualité. ' 
Nous utilisons toujours tes 
anciens àutils du relieur:' tran- 
chet masqcet-fei!b%dorer gra- 
vés à la rTuin.-L^,fggwere3ont 
assemblés et cousus avec du fü 
résistant Les coins du cuir sont 
repliés é la main. 

Description de fonvraige. 

i -r v ol u me ”yamJ in-quarto 
„ (21.x 27 çmj. poQpages environ. 
Papier chiffon filigrané aux 
1 canons. Reliure plein cuir d* une 

• seule pièce. Dos à Cor fin 22 ca- 
. rats, plats repoussés à froid. 

Tranchefiles et signet tressés 
assortis. La reliure de ce livre a 
été conçue par I. Avofta et réali- 
sée par l'artiste graveur Maurice 
Chaîner. Ici; l'artiste a réussi à 
■traduire, par- la décoration au 

- burin, le merveilleux des Contes 

- de Grimm. Une doublure invisi- 
ble du dosas sure une résistance 
supplémentaire:- v -‘ 

Nos décors sont gravés à la 
main. 161 cm*de feuille «for vérr- 

- table-,' titré 22 carats, sont utili- 
sés prâjrchtique volume 1 ' 

Garantie à vie. * 

. Il vaut mieux avoir peu de livres, 
mais les choisir av.ee goût.' Les 

• beaux livras donnent amateur 
i.éclaFré des' satisfactions iné--- 
; puisaqiçs. Je ne publiés qué des 

oeuvres ' dé . qualité, soignées 
r 'dans les plus petits détails, qui . 
‘prennent de la valeur chaque 
(. année, car l’or véritable et le cuir 
# embellissent aueo le temps Cest 
: pourquoi je m'engage à racheter 
. mes ouvrages au souscripteur 
. pour le mêmq prix et à n'importe 
quel moment ... 


7 


1 volume grand in- 
quarto 21 x 27 cm 
peausserie vrai cur. 


r 

■ 


Prêtez-rhoi ce livre S.V.P. 

h envoyer à JEAN! deJBONNpT 
7, Faubourg Saînt4Jonoré 5 75392 Paris Cedex 08 

Oui, envoyez-moi, pour un prêt gratuit dé dix jours ” Les Contés 
dé Grimm" en an seul volume' 2Tx2Tcm'. 

J 'attendrai néanmoins le temps nécessaire pour qu’il puisse être 
relié (environ 4 mors). 

Si ce. livre ne me convient pas ; je' votre le renverrai dans son 
emballage d'origine, dans les dix jours, sans rien vous devoir. 


Si je décide de le garder, je vo 
295F (+ 24.60F de frais de portf .. 

Nom Prénom.,.. 



VBIe...... - Code postal......,:... 

Signature....^.. IR , 

Jodéctere sur rhofiijawqu# tant mon odrw*#quflrT»sianatur8*ûnt ftonfofmes. 


m 


. r- ... 
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AFRIQUE 


Kenya 


L'ENQUÊTE SUR LES ACTIVITÉS DE M. NJON JO 


Un « traître » bien embarrassant 


Nairobi. - La commission judi- 
ciaire d'enquête chargée d'établir 
le bien-fondé des « graves irrégu- 
larités * commises par M. Chartes 
Njonjo, ancien ministre des af- 
faires constitutionnelles, et 
homme-dé du régime kényan de- 
puis près de vingt ans. va-t-eije, 
enfin, mener à son terme la mis- 
sion qui lui a été confiée, fin juil- 
let, par M. Daniel Arap Moi. chef 
de l'Etat ? Elle a repris ses tra- 
vaux le mardi 10 janvier, après les 
avoir déjà interrompus deux fois 
sous différents prétextes. 

Dieu sait pourtant ai les alléga- 
tions portées contre M. Njonjo 
sont graves et lourdes de consé- 
quences. « Dans tout autre pays 
que le Kenya , elles l’auraient 
conduit devant un peloton d'exé- 
cution s, a cru pouvoir assurer te 
procureur général. Ne lui est-il 
pas, en effet, reproché e d 'a voir 
porté préjudice à la sécurité de 
l’Etat a, d'avoir été mêlé, sous 
couvert g d'activités inégales », 
au putsch manqué du 1* août 
1982, d’avoir conspiré au renver- 
sement, € par la force des 
armes », du gouvernement Sey- 
chdlois, d'avoir entretenu des re- 
lations coupables avec le « régime 
inhumain » de l'Afrique du Sud ? 
Et la liste de ses méfaits n'est pas 
limitative... 

Pour tirer au dair ces accusa- 
tions, le chef de l'Etat a choisi une 
procédure d'enquête publique 
tout à fait exceptionnelle, h la me- 
sure de l'homme auquel elle 
s'adressait et qui a servi son pays 
aux postes de commande Iss plus 
élevés, notamment celui de pro- 
cureur général pendant dix-sept 
ans. (( est clair, cependant, que la 
commission judiciaire ne peut pas 
s’ériger en tribunal. Elle peut sim- 
plement autoriser, par ses conclu- 
sions, la mise en accusation de 
l'ancien ministre. Dans son dis- 
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De notre correspondant 


cours d'ouverture, le procureur 
général n'avait pas hésité, avec 
un sens assez singulier de la dé- 
mesure, à comparer l'affaire 
Njonjo à l'affaire du Watergate. 
estimant que, comme aux Etats- 
Unis, l'enquête ne manquerait pas 
d’avoir t une heureuse influence 
sur la conduite des affaires publi- 
ques ». 


De solides amitiés 


M. Njonjo a été démis ou s'est 
démis lui-même de toutes sas ac- 
tivités socio-politiques, au sein du 
gouvernement, du parti unique et 
du Parlement. Il a même aban- 
donné la présidence de 
l'automobile-dub du Kenya et 
celle du Safari Rally. Pour autant, 
ce bon élève des Britanniques, qui 
porte costume trois pièces et œil- 
let à la boutonnière et qui tient 
ses compatriotes africains en piè- 
tre estime. - n'est pas devenu un 
homme tout à fait ordinaire. Com- 
pagnon de route de Jomo Ke- 
nyatta, le père de l'indépendance, 
puis de M. Moi. son successeur, il 
sait un peu tout sur tout, et c'est 
bien là sa meilleure défense. 

Plus préoccupant encore, 
M. Njonjo n'est pas un homme 
seul. If a conservé, en dépit de ses 
déboires, de solides amitiés dans 
divers milieux politiques et socio- 
économiques aussi bien que dans 
l'opinion publique. Les élections 
législatives d’octobre dernier, qui 
ont vu le succès de plusieurs de 
ses fidèles, ont prouvé qu’il fallait 
encore compter avec lui. Jusqu'à 
maintenant, tous les calculs du 
gouvernement ont été déjoués. 
M. Njonjo continue, en toute tran- 
quillité, de narguer ses adver- 
saires, même si. seul fat positif, 
sa disparition de la scène politi- 


que a permis la réconciliation en- 
tre le Kenya et la Tanzanie, à la- 
quelle il s'opposait, s Sa 
machinerie au sein de la classe di- 
rigeante demeure presque intacte 
en dépit de quelques purges. 
constate l'hebdomadaire kényan 
The Week/y Review, g Plusieurs 
de ses proches amis dans le sec- 
teur privé, qui s’étaient opportu- 
nément éloigné du pays au début 
de ses tribulations, sont mainte- 
nant de retour. » 

En désignant M. Njonjo à la 
vindicte publique. M, Moi et les 
sens sa sont pris à leur propre 
piège. Ou bien la commission 
d'enquête va jusqu’au bout de ses 
investigations et conclut à la 
culpabilité de l'ancien ministre, 
dont le procès risque alors de 
créer un beau maelstrom politi- 
que ; ou bien cette dite commis- 
sion est dans l'incapacité d'ap- 
porter des éléments susceptfctes 
de justifier une mise en accusation 
du «traître», qui sortira blanchi 
de cette affaire, à la grande 
confusion de ses ennemis. 

Si, malgré l’absence de 
preuves, le gouvernement conti- 
nue de l’inquiéter, cela ressem- 
blera à g une simple chasse eux 
sorcières», souligne te Weekly 
Review. Aussi, d'aucuns 
imaginent-ils que MM. Moi et 
Njonjo seront, tôt ou tard, 
condamnés, faute de mieux, à se 
réconcilier, e 1983 aura été l’an- 
née Njonjo. Celui-ci a dominé l’ac- 
tualité kenyane pendant plus de la 
moitié du temps, bien que les évé- 
nements l’aient placé dans 
l'étrange position d’une non- 
personne», remarque la Weekty 
Review. Et l'hebdomadaire de 
prédire que les Kényans enten- 
dront parler du « traître » presque 
aussi souvent en 1984 que l’an- 
née précédente... ». 

JACQUES DE BARRJN. 


Tchad 


la « conférence de réconciliation » d’Addis-Abeba 
est toujours dans l’impasse 


De notre envoyé spécial 


Addis-Abcba. - La réunion de là 
« table ronde de réconciliation natio- 
nale tchadienne » , qui devait s'ou- 
vrir lundi 9 janvier à Addis-Abeba 
sous l'égide de l'Organisation de 
l’unité africaine, restait encore in- 
certaine ce mercredi 11 janvier en 
début de matinée. 

Les discussions se poursuivaient 
pour tenter de trouver une formule 
susceptible de favoriser des discus- 
sions d'une manière ou d'une autre 
entre les deux délégations : celle du 
gouvernement de N’Djamena, diri- 
gée par le ministre de l'intérieur 
M. Taher Guenassou, comprenant 
sept autres ministres et, au total, une 
vingtaine de responsables, et celle 
du Gouvernement d'union nationale 
de transition (GUNT), regroupant 
buit mouvements et qui comprend 
rien moins que cent quarante mem- 
bres, dont toute l’équipe dirigeante 
autour de M. Goukouni Oueddei. 

Visiblement, la profonde mé- 
fiance entre les deux parties est loin 
d'être dissipée, même si chacune 
fournit des « propositions » de paix. 
Mardi, dans un communiqué, la dé- 
légation du gouvernement tchadien 
a souligné que les différents contacts 
entrepris depuis lundi semblent 
conduire directement à l’organisa- 
tion d'une • table ronde » entre les 
onze tendances - les « factions -, 
selon l'expression du porte-parole de 
l’O.UA., - de l'accord de Lagos. 
Ceue délégation estime que ce n'est 
donc pas ce qui avait été convenu 
entre son gouvernement et les auto- 
rités de rO.U-A. 

Le président Mengistu, qui a reçu 
mardi l'ensemble de la délégation du 
gouvernement tchadien devait s'en- 
tretenir, ce mercredi, avec toutes les 


PROCHE-ORIENT 


composantes du GUNT, et notam- 
ment MM. Kamougue et Acheik 
ïbn Omar, chef du conseil démocra- 
tique de U révolution. 

Les pourparlers se déroulent 
maintenant au niveau des cbefs de 
tendances. Sans doute l’O.U.A. 
veut-elle éviter ainsi l'écueil consti- 
tué par l’absence de M. Habré. D est 
vrai aussi que, au sein du GUNT, les 
tendances sont plus ou moins tran- 
chées et qu'il existe entre elles de 
notables divergences de vues. 

Les porte-parole du gouverne- 
ment de N’Djamena affirment être 
les seuls représentants légaux du 
pays, et ils se réaffirment prêts à dis- 
cuter avec des « personnalités de 
l'opposition ». 

Dans son communiqué, la déléga- 
tion gouvernementale déclare 
qu’elle reste • disponible » et » dis- 
posée, avec la ferme volonté et l’es- 
poir que certaines équivoques seront 
levées, à permettre la tenue effective 
et le bon déroulement de ces retrou- 
vailles tekadiennes -. 

Le GUNT estime, pour sa part, 
avoir fait le maximum de gestes de 
bonne volonté en vue de La «table 
ronde» et a apparemment adopté 
une position de force, peut-être pour 
faire porter par M. Habré la respon- 
sabilité d'un éventuel .échec. Cer- 
tains membres du GUNT déclarent 
que la France a une part de respon- 
sabilité dans la position adoptée par 


N’Djamena - ce que Paris dément 
de diverses manières. — et qa'elle 


La sécheresse qui touche te sud du Mozambique a déjà 
fait des milliers de victimes. Suite à un appel de Madame 
Mâche 1, épouse du Président de ce pays, adressé à 
Madame Danielle Mitterrand, plusieurs associations ont 
créé Je Collectif Français Urgence Mozambique. 

Objectif visé : réunir (es fonds nécessaires à renvoi de 
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Jordanie 


L'équipe gouvernementale a été presque entièrement renouvelée 


Amman. - Le nouveau gouverne- 
ment jordanien a prêté serment, 
mardi 1 0 janvier, à l’hôpital où le roi 
Hussein avait été admis la vepe 
poux le Irai te ment d’un ulcère à l'es- 
tomac, compliqué d’une hémorragie. 
L’annonce de l'hospitalisation du 
souverain jordanien, qui a suivi de 
près de celle du remaniement minis- 
tériel. a ajouté une touche quelque 
peu dramatique à l'événement. L® 
bulletin de santé diffusé mardi soir 
précisait qne le souverain était en 
voie de rétablissement, mais qu'il 
devrait rester quelques jours à l’hô- 
pital pour poursuivre son traitement. 
On ignorait encore ce mercredi ma- 
tin s'il serait en mesure d’inaugurer 
comme prévu, jeudi, la session ordi- 
naire du Parlement jordanien qu’un 
amendement à la Constitution vient 
de restaurer dans ses fonctions. 

La coïncidence entre l'hospitalisa- 
tion du souverain et le changement 
de gouvernement est évidemment 
fortuite. Mais si l’on en croit cer- 
1 tains. observa teurs jordaniens, le roi 
Hussein, soumis ces dernières an- 
nées à d’énormes pressions, serait 
1 désireux de se décharger quelque 
peu sur ses collaborateurs du far- 
deau qu’il a supporté seul jusqu’à 
présent Cest peut-être le sens qu'il 
faut d'abord donner à l’arrivée au. 
pouvoir d’une équipe presque entiè- 
, rement renouvelée. 

C'est un homme de quarante-six 
ans, M. Ahmad Obeidat, ministre de 
l’intérieur dus le gouvernement dé- 
missionnaire, qui succède au pre- 
mier ministre sortant, M. Moudar 
Badrane. B conserve également le 
I portefeuille de la défense. 

| Sur les vingt personnalités qui 
composent le nouveau cabinet, six 
seulement étaient déjà dans celui de 
M. Badrane, onze autres n’ont ja- 
mais été ministres. C’est le cas no- 
tamment de M"* Leila Sharaf. 
épouse du premier ministre Abel 
Hamid Sharaf, décédé en 1980, et 
seule femme du gouvernement. Sa 
nomination au ministère de l'infor- 
mation pourrait être [e signe d'une 
certaine décrispation de la politique 
intérieure jordanienne, augurée par 
le rétablissement du Parlement, 
dont M“ Sharaf, également connue 
pour ses prises de position en faveur 
d’une libéralisation du régime, était 
l’un des avocats les plus actifs. 

Antre fait significatif dans la 
perspective d’une reprise des pour- 
parlers entre les dirigeants jorda- 
niens et le chef de l’O.L.P. M- Yas- 
ser Arafat ; M. Obeidat est assisté 
par an mini* ire des affaires étran- 
gères palestinien originaire de Na- 
plouse (Cisjordanie), M. Taher 
Maori, quarante-deux ans, qui fut 
ambassadeur de Jordanie à Londres. 
A ce propos, dans une lettre adres- 
sée à M. Obeidat, le roi Hussein 
réaffirme que * le problème palesti- 
nien reste la préoccupation majeure 
de la Jordanie » et qu' Amman pour- 
suivra le dialogue avec TO.L.P. 
« afin d’élaborer une approche com- 


COrrespondance 


de diverses manières. — et qa'elle 
devrait saisir l'occasion d'exercer 
son influence dans un sens favorable 
à la réconciliation, au lieu d’apparaî- 
tre partie prenante au conflit 

GÉRARD VIRATELLE. 


LA COMPOSITION 
DU CABINET 


him Ayoub ; 

- Culture, Jeunesse et archéolo- 
gie : M. Abdallah Awaydat. 

— Ministre d’Etat auprès du pre- 
mier ministre, ministre de la Jus- 
tice : M. Ahmad Taravrmeh. 
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mime». Le nombre des ministres 
d’origine palestinienne (sept) de- 
meure cependant le même que dans 
le cabinet sortant. 


Une situation économique 

âme 


Os note . enfin la nomination de 
deux hrvmmrx particulièrement ex- 
périmentés aux postes-clés des fi- 
nances (M. Hanâa Ode h. qui était 
président du Conseil national de pla- 
nification depuis 1974) et de l'in- 
dustrie, du r ^ rT Tm f r c e et du tourisme 
(M. Jawad Anani, qui fut successi- 
vement ministre de rapprovisionoc- 
ment et ministre du travail) . 

M. Ahmad Obeidat hérite, en ef- 
fet, d’une situation économique dif- 
ficile. La Jordanie connaît depuis 
ans un ralentissement de sa 
croissance économique et des diffi- 
cultés fina n c ières dues not amme nt à 
la diminution de faide des pays 
arabes. Cette aide, initialement 
fixée lors du sommet de Bagdad 
(1978) à 1.25 milliard de dollars, 
est tombée à environ 600 millions de 


dollars en 1983 et pourrait à peine 
atteindre 500 millions cette année. 
) ik pays du Golfe ont, en effet, de 
plus en plu» de mal à tenir leurs ro- 
gagemems en raison de la baisse de 
leurs recettes pétrolière* et de leur 
soutien à l’effort de gueoe de Bag- 
dad dans le conflit irano-inüaett. 

Le bilan du gouvernement de 
M. Badrane, qui était en pïaeede- 
puis pratiquement sept a» et demi, 
si Ton excepte le bref intermède du 
cabinet Abdel Hamid Sharaf en 
1980, est loin d'être négatif. La Jor- 


danie a joui tout au long de cette pé- 
riode d’une grande stabilité, et l’arn- 


v£e de M. Badrane an pouww a 
co&tcidé avec le débot d'an dévelop- 
pement rapide da pays et le lance- 
ment des deux p rentier» plan» quin- 
quennaux jordaniens. 

Le premier ministre sortant a été 
avant tout un bon gestionnaire et on 
fidèle exécutant de la politique 
royale. Les difficultés écopo n u qu e » 
do pays à partir de 1982 et m* cc o 
tarée usure du pouvoir ont suscité 
cependant dan» l'opinion pohüqoe Je 
besoin d’un reaoavean. 


EMMANUEL JARHY. 


M. OBEIDAT 

nouveau premier ministre 


Issu cf une grande famine du 
nord de te Jordanie. M. Ahmed 
Obeidat est né en 1938 à bttd, 
ville proche de la frontière 
jordano-syrienne. Musulman, 
marié et père de famille, 8 est di- 
plômé en droit de l'université de 
Bagdad. Après un an d'enseigne- 
ment (1957) et un bref passage 
dans l'administration des 
douanes, il a fait ressentie! de sa 
carrière dans les services de sé- 
curité jordaniens. D'abord en 
tant qu’officier, pus à partir de 
1964 en tant que cfirecreur ad- 
joint des services de renseigne- 
ments, dont U a pris te tête en 
1974. H a conservé cette fonc- 
tion jusqu'à se nomination au 
poste de ministre de l'intérieur, le 
19 avril 1982. C'est à partir de 
cane date que l'on a commencé 
à parier de ks comme d'un futur 
chef de gouvernement. 


ouvert aux réformes et sans 
doute plus tteéral que son prédé- 
cesseur, tout en restant cepen- 
dant fondamentalement un 
homme d'ordre. 


Homme dtecret. M. Obeidat 
sait être brûlant lorsqu'à expose 
ses vues. Fin analyste de ta si- 
tuation au Proche-Orient et dans 
son pays, il passe pour un remar- 
quable politique. Ceux qui te 
connais se nt affirment également 
qu'il est direct, pragmatique. 


M. Badrane, premier ministre 
sortant, est né en 1934 à Je- 
rash. i 45 kilomètres ait nord 
d'Amman, n a suivi un cursus s i- 
mftsira dans Iss services de ren- 
seignements dont 8 fut égale- 
ment le directeur de 1968 i 
1970. Cette aoAée-tè, ï com- 
mença une n o u ve ll e carrière au 
palais royal p«a dans différent» 
gouvernements, notamment «n 
tant que mini s tre de f éducation 
de 1974 à 1976- TravaBew. 
acharné, étudiant tous Isa dos- 
siers jusque dans leurs, moindre* 
détails, réputé pote son honnê- 
teté. M. Badrane est sens doua 
l'un des hommes de confiance da 
-roi Hussein, dont 8 «été un fidtte 
exécutant, il n’était cependant 
guère populaire auprès de f opi- 
nion publique, qui critiquait no- 
tamment sa conception très 
étroite da Je sécurité intérietee 
du Royaume. - E. J. 


Liban 


Jean-Paul II met en garde des députés chrétiens 
contre le «danger d'accepter 
nlmporte quelle solution pofitkpien 


Voici la liste du nouveau gouver- 
nement jordanien qui comprend 
vingt ministres : 

- Premier ministre et ministre 
de la défense : M. Ahmad Obeidat ; 

- Ministre de l’intérieur et vice- 
premier ministre ; M. Suleiman 
Arar; 

- Affaires étrangères : M. Taher 
ElMasri; 

- Information : M“ Leila Sha- 
raf; 

- Travail : M. Tcyssîr Abdel 
Jaber; 

- Agriculture : M. Nohamad 0 
Bachir ; 

— Affaires municipales : Ham- 
dallah Ai Naboulsi ; 

- Affaires religieuses : M. Abed 
Khalaf Dawoudieh ; 

- Commerce, Industrie et tou- 
! risme : M. Jawad Anani ; 

- Travaux publics : M. Rsef 
Najem ; 

- Santé : Dr Kamel Ajkumy 

— Education ; M. Hïkmat £1 
Saket; 

— Finances.- M. Hanna Audeb ; 

- Affaires des territoires 
occupés : M. Chawkat Mahmoud ; 

- Affaires sociales : M. Abdel 
Salam Kenaan ; 

- Transports ; M. Taher HDt- 
mat; 

— Communications : M. Moha- 
mad Adoub El Zeben ; 

- .approvisionnement ; M. Ibra- 


Le pape Jean-Paul H a mis en 
garde, mardi 10 janvier, les libanais' 
contre le « danger > de « se résigner 
à accepter n'importe quelle solution 
politique, pourvu que soit mis un 
terme aux luttes qui détruisent le 
pays». 

. Le pape, qui s'adressait à six dé- 
putés maronites libanais en visite à 
Rome, a imité toutes les parties im- 
pliquées dans le conflit à « consentir 
des sacrifices, à renoncer à quelque 
chose, pour que le bien commun soit 
victorieux ». 

Il a ajouté que le Saint-Siège 
n’épargne - aucun effort » pour que 
• soient assurées au plus vite la 
paix sur le terrain et une vie natio- 
nale répondant aux aspirations d’un 
peuple qui a trop longtemps souf- 
fert de l’aaroce déchaînement de 
passions et de conflits internes ou 
Imposés de l'extérieur ». 

« Ce faisant, a déclaré le pape, le 
siège apostolique soutient résolu- 
ment tout effort pour la reconnais- 
sance de l'existence et des droüsdes 
communautés chrétiennes, fl ne 
s’agit pas de réclamer des privi- 
lèges, mais simplement que soient 
garantis, dans la justice, la pré- 
sence. l’activité et le développement 
de ces communautés. » 

» En ce début d’année, a affirmé 
Jean-Paul IL il n’y a pas de meil- 
leur souhait à formuler pour le Li- 
ban que celui-ci : que tous les ci- 
toyens de cette nation éprouvée, 
réunis autour des légitimes auto- 
rités, trouvent la volonté et la force 
pour faire renaître, dans un dialo- 
gue lucide et sincère, ces valeurs in- 
dispensables à la survie du Liban 
que sont la solidarité et Vanité. • 


M.Joumblsttet 
le «pian de sécurité» 
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A Beyrouth, en dépit de. diffi- 
cultés de dernière heure, le gouver- 
nement libanais espérait, encore 
mardi soir pouvoir annoncer ce mnr- 
credi la mise en œuvre de son'* plan 


de sécurité» pour Beyrouth et la 
montagne au sud de la capitale, dora 
quelques « détails » doivent encore 
être réglés. A cet effet, les autorités 
«n mis en état d'alerte, mardi en. fin 
d'après-midi, trois cent cinquante 
membres des Forces de sécurité ta- 
térieure (F-S.L, gendarmerie) et 
ttenx mille à trots mflle soldats. 

Toutefois, à Damas, le chef du 
parti socialiste p ro g res s iste et de la 
communauté- druze, M. Wàtid 
JoumUatt, a exclu mardi soir qne le 
plan mure en vigueur dans les pro- 
chains jours car, a-t-il dit, « certains 
points conir > oyerâi& ». n’ont pas en- 
core fait l'objet d’un accord. 

B a notamment évoqué la démar- 
cation des zones tampons dans les 
secteurs de Chahar et Khaxrouh, 
dans le Choof, et le sort dès officiels 
druzes de l'armée régulière qui se 
sont refusés à combattre leu» coreli- 
gionnaires eu septembre dernier, 
lors de la babûUe da Chouf . 

M. Joumblaxt a ajouté i - Nous 
nous, en tenons à notre exigence que 
soient déployés des observateurs 
neutres qui seraient pour nous la 
garantie que l'accord de sécurité 
sera appliqué, car nous ne faisons 
pas confiance & Formée. » 

Des tirs d’armes automatiques et 
de roquettes ont été dirigés, mardi 
soir, S l'ouest de Beyrouth contre 
f ambassade de France. Les . para- 
chutàtes ont aussitôt riposté, et on 
ùc déplore aucune victime du c&té 
français. • . 

Ab ' même moment, quatre ro- 
quettes antichare de type TLP.G. 
étaient tirées contre une position te- 
nue conjoin te ment par Tannée fran- 
çaise et Tannée libanaise dan* le 
secteur de la. tour Murr,- et un 
échange de tirs a im méd iate ment 
suivi cette attaqué. " L’armée liba- 
naise a; aussitôt bouclé le secteur. 
Enfin,' ce mercredi'roatin, des'poti- 
' tiens dé l’armée libanaise snr- la 
route fittoralé r à 10 kilomètres au. 
sud de beyrouife 'Qot été bombar- 
dées. - : (ÆF:P . . Reuter. ) 
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la démocratie 
à l'âge 
déraison 


F RANCO est mort en novem- 
bre 197S. Adolfo Suarez, 
un presque inconnu surgi 
du sérail franquiste mais choisi 
par le roi Juan Carlos, a formé son 
premier gouvernement ai juil- 
let 1976. « Une équipe pour 
rété-. ». disaient les sceptiques. 
Erreur. En juin 1977, les pre- 
mières élections générales de 
Taprès-franquisme c onsacra ient 
l'avènement de la démocratie. 

Il y a sept ans : pour les 
hommes comme pour les sociétés 
c'est, dit-on. Tige de raison. La 
démocratie espagnole, que l'on 
dépeint volontiers fragile et mena- 
cée, a donc déjà.cet âge. Ce n'est . 
pas si mal. Surtout si L'on consi- 
dère que la transition d'un régime 
autoritaire à une monarchie parie-’ 
mentaire de type européen s'est 
effectuée sans violences et avec la 
bonne volonté de presque tous. 

De l'armée, qui n’a sans doute 
pas fini de grogner, mais -qui a 
accepté que Juan Carlos soit 
l’héritier du Caudülo. De l'Eglise, 
devenue largement libérale après 
avoir participé à la « croisade » 
franquiste, et qui a donné son aval 
à un «changement» qu'elle ne 
prévoyait probablement pas si 
brutal. De la droite classique qui 
s'est autoproclamée « civilisée » 
pour se mettre an goût du temps 
et qui préconise une alternance 
« libéraux-conservateurs » , de 
style très britannique mais aux 
antipodes d’un tempérament espa- 
gnol plutôt enclin à la chicane et à 
la division. Des communistes qui 
ont jeté’ leur défroque marxiste 
aux orties, se sont faits agneaux et 
se déchirent aujourd'hui comme 
des loups en s'apercevant qu’ils 
sont les grands perdants du 
consensus. Des socialistes, enfin, 
qui ont largement prouvé, depuis 
leur triomphe aux élections géné- 
rales d'octobre 1 982 qu'ils avaient 
le sens de PEtat et un goût pro- 
noncé pour le réalisme. Les amis 
de Felipe Gonzalez sont décidé- 
ment très raisonnables. 

Le cauchemar basque 

L'inflation, le chômage, les 
troubles sociaux graves liés- en 
partie i la nécessai r e reconversion 
économique : l'Espagne, dixième 
puissance industrielle de la pla- 
nète, a les mêmes «maladies» 
que les autres pays développés. 
Elle affronte aussi le t er rori sm e 
d'extrême droite et d'extrême • 
gauche, l’explosion de toutes les 
libertés et, parfois, du libertinage 
dans une société encore confor- 
miste, une adaptation délicate au 
processus de régionalisation et 
d'autonomie locale pour un Etat 
traditionnellement centraliste. 
Mais le seul, et vrai, problème 
grave est le cancer basque. Q use 
les énergies, lasse les patiences, 
aiguise les antagonismes, n’offre à 

court terme d’autre alternative 
que le renoncement ou la répres- 
sion et menace dangereusement 
les institutions démocratiques. 
Tant il est vrai que l'armée, mais 
pas seulement Tannée, peut à tout 
moment peser de toutes ses forces 


sur le pouvoir central pour exiger 
le maximum de rigueur contre les 
terroristes et leurs complices. 

L’affaire basque reste le cau- 
chemar de l'Espagne de 1984. Et 
l'on comprend bien, vu de 
Madrid, que les autorités s'exas- 
pèrent de ne pouvoir compter sur 
la collaboration active de tous 
leurs amis, de l'intérieur comme 
de l'extérieur. 

La France est, en outre, consi- 
dérée- comme le pays le plus hos- 
tile à- l'adhésion de l’Espagne au 
Marché c ommun Socialiste ou 
giscardienne, la France n’a pas 
bonne presse outre- Pyrénées. 
Celle-cf a même rarement été 
aussi mauvaise. Un sondage 
récent indique que 74 % des Espa- 
gnols ont une image franchement 
«négative» de- la France. C'est 
un record. Il est superbement 
ignoré de ce côté-ci de l'Adour, 
car l'opinion française reste large- 
ment ignorante ou indifférente à 
l'égard des affaires espagnoles. 

Le contraire n’est pas vrai- Si la 
France a pu adopter sans trop de 
dommages, depuis plus d’un siè- 
cle, une certaine attitude suffi- 
sante et condescendante, il n'en 
va pas de même de l'Espagne qui 
a été contrainte de regarder «mu 
cesse au nord des Pyrénées. Napo- 
léon, le siège de Saragosse, les 
fusillés de la Moncloa : c’est uu 
passé lointain, mais qui a marqué 
profondément et continue de mar- 
quer la conscience espagnole. Nos 
voisins du Sud ont eu, depuis, 
d’autres motifs pour nourrir un 
ressentiment prompt à s’exprimer. 

Pendant la guerre civile, la 
France du Front populaire s’est 
empÊtrée dans ses contradictions 
et ses hésitations. Elle a compris, 
trop tard, que la guerre d’Espagne ’ 
n'était que le prologue de la 
deuxième game mondiale. Une 
première occasion de stopper la 
conflagration mondiale mena- 
çante a été perdue sur le Rhin au 
moment de la réoccupation de la 
Rhénanie par les troupes alle- 
mandes. Une seconde l'a été en 
1936, lorsque les puissances de 
l’Axe ont utilisé l'Espagne comme 
un terrain de manoeuvres et en ont 
fait un test de la capacité de résis- 
tance de la France, et dtf la 
Grande-Bretagne. 

La France de Pétain a colla- 
boré avec Franco, vainqueur impi- 
toyable à l'intérieur et prudent & 
l’extérieur. Et le dirigeant catalan 
Luis Companys, livré aux fran- 
quistes et fusÜié à Montjuich, a 
payé de sa vie cette « amitié ». 
Une tache sanglante dans le livre 
de la France « terre d'asile ». Lés 
soldats républicains vaincus de 
1939 n’ont pas trouvé, c’est le 
moins qu’on puisse dire, un 
accueil très chaleureux dan* les 
« camps » du sud de la France, et 
ceux qui se sont engagés ultérieu- 
rement dans la lutte clandestine 
contre l’occupant allemand aux 
côtés de la Résistance n’ont pas, 
sauf exceptions, été considérés 
comme ils le méritaient. Des mil- 
liers d’Espagnols ont préféré. 



De la nostalgie à l'espoir I Quinze jours avec la France à Madrid 


l’amertume au cœur, prendre le 
chemid de l'exil, eu particulier au 
Mexique. 

C’est pourtant, tout naturelle- 
ment, vers la France que les Espa- 
gnols libéraux et hostiles an totali- 
tarisme se sont de nouveau 
tournés, en Espagne et hors 
d’Espagne, après 1944. Nouvelles 
déceptions. L'Espagne officielle, 
franquiste, a été certes ignorée, 
puis passablement caricaturée, 
mais l'Espagne de l’ombre n’a 
trouvé que des soutiens timides ou 
carrément orientés. De grands 
coups d’émotion passagère ont 
secoué l'Hexagone Ion de l’exécu- 
tion à Madrid du dirigeant com- 
muniste G ri ma u, pendant le 
procès de Burgos ou encore après 
la condamnation è mort de cinq 
militants basques & la veille de la 
disparition de Franco. Mais l’évo- 
lution spectaculaire et positive de 
l’Espagne a été généralement 
méconnue. 

La caricature et roubli 

De 1958 à 1975, l’Espagne, ce 
fut aussi la libéralisation économi- 
que qui allait permettre le boom 
des années 60, la transformation 
radicale d’une société jusqu’alors 
figée, un an de vivre entre soi, 
une certaine dignité, une « cama- 
raderie » à l'espagnole qui per- 
mettait des relations parfois 
directes entre adversaires politi- 
ques en dépit des séquelles d’une 
épouvantable guerre civûe, la for- 
mation difficile de syndicats 
démocratiques à moitié clandes- 
tins et à moitié tolérés, la renais- 
sance d’une gauche de l'intérieur 
moderne, un consensus de fait 
entre libéraux franquistes et anti- 
franquistes : en bref, un ensemble 
de signes indiquant que l'Espagne 
réelle disposait, bien avant 1975, 
et à tous les niveaux, de toutes les 
structures nécessaires au passage 
sans heurts à un régime démocra- 
tique. 

L'Espagne de Prosper Mérimée 
est bien morte, maïs celle de 
Lorca, d'une certaine manière, vit 
encore. Car c'est toute la nation, 
identifiée et réconciliée dans la 
reconnaissance de ses valeurs uni- 
verselles. qui a accueilli avec émo- 
tion et fierté le Guernica de 
Picasso à Madrid. Elle a aussi fait 
on triomphe à quelques-uns de ses 
meilleurs intellectuels rentrés au 
pays après un si long exiL Et la 
passion de savoir, de connaître la 
face cachée de l'Espagne dite 
« rouge», dont la complexité avait 
été dissimulée pendant si long- 
temps, est illustrée par le succès 
exceptionnel, surtout auprès de la 
jeunesse, des ouvrages sur la 
« guerre », celle de 1936-1939. - 

N'en déplaise à Girondin, qui a 
bien du mérite, un grand roman 
sur ce combat fratricide reste 
pourtant à écrire par un Espagnol. 
Les commentaires étrangers sur le 
1984 de George Orwell ont géné- 
ralement négligé, sinon simple- 
ment ignoré, cet admirable Hom- 
mage à la Catalogne. 

MARCEL NIEDERGANG. 

(Lire la suite page 11) 


Organisée par la mairie de Madrid et T Institut français de la capitale espagnole, 

une quinzaine culturelle a lieu dans cette ville 

du 12 au 28 janvier : conférences, débats, colloques, concerts, 

festival de cinéma, spectacles, ballets. 

Dans le cadre de ces c Quinze jours avec la France à Madrid », 
ta Monde participe, le jeudi 12 janvier, au centre -Colon, i 
à un colloque de presse avec des représentants 
des principaux quotidiens et périoefiques espagnols 

et propose à ses lecteurs une esquisse de bilan des relations franco-espagnoles 
et de l'action culturelle du gouvernement de M. Felipe Gonzalez. ' 

M®* Mitterrand, en présence de ce damier, 

inaugurera cette quinzaine et remettra aux autorités espagnoles 

un manuscrit du grand écrivain Perez Gaktos. - - 
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Vous partez en femüle en Espagne ? Avec le petits déjeuners compris. La SNCF s’occupe des 
hfedrid Tfelgo, la SNCF vous y emmène!- en une formalités de douane et vous arrivez en 

nui; tranquiÎLeraent, en voiture* 2*das3a Aller: fcamfe. L'Espagne entrain, y , 

Paris 20 H 00 -Madrid 8 H 55, retour: Madrid c'est voyager à poings j 
lflH40-Paris8H48, pour 1230F* par peasoune, fermés. -pnxaaiLLM, / y 

LE TRAIN DU BON TEMPS A BON PRIX. 
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Emportez avec vous un sac de voyage vide. 

Vous allez rapporter chez vous plus de choses que 
vous n’aviez prévu. Des choses extraordinaires auxquelles 

vous n’avez pu résister. , 

Par exemple, nos céramiques allant des pièces de 
musée” aux objets plus simples et sympathiques que vous 
Sez quotidiennement, une cruche à vin pittoresque 
que^œ «lirez moins cher que le prix du vin queUe con- 
tient. L’artisanat se trouve partout en Espagne a des pnx 

mCT S ml'aux de Tolède, finement 
et d’argent sont aux même pnx que des bijoux ^sene, 
boites a plateaux fabriqués dans les pays nordique- 
Laissez une petite place dans votre sac de voyage pour 


quelques tissages fait main et pour une ou deux bouteille 
deœSterysirare- Votre sac est-il plein? Achetez-en un 

autre en cuir souple epagnol. , . . 

Bien sûr, vous rapporterez-en plus de phoms pree 
sur le vif qui ressembleront à de photos derwe. Peut-être 
une vue ^Tolède qui rappelle un tableau 

se de la fenêtre de votre chambre du Parador qui sur ^ 

Pl ° Vm^vo^^iviwidrez également que le plage et le 
soleil que vous ête venus chercher sont encore mieux que 
rque vous espériez simplement parce c’était la, en.Es- 


^Parce quel’Espagne, ce n’est pas seulement un endroit 
où aile, on en rapporte un peu avecsoi.. 
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L'Espagne. Tout^les^ïL 
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ET DES SPECTACLES 
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« TR/ 

MISONS CONJUGALES » 

l 

In film de David Jones 


Les secrètes clartés 
d’Harold Pinter 


Emma (Patricia Hodge) retrouve Jerry 
(Jeremy Irons) dans un appartement triste- 
ment banal, nid d’amour sans âme. Ils sont 
amants depuis des années. Jerry est le meilleur; 



ami de Robert (Ben Kingsley), le mari 
ti elle a deux enfants. Jerry 
On ne verra pas sa femme. 


ue 


d’Emma, avec qui elle a deux enfants. Jerry est 
également marie. 1 


Quand le film commence, c’est La rupture. 
Et l’histoire déroule à l'envers son fil de tra- 
hisons, de mensonges obligés, de vérités qui 
affluent et fuient, de gestes furtifs, de regards 
ui appellent, d’accommodements amers avec 
loyauté, de désarrois dissimulés sous une poli- 
tesse chaleureuse, d’ironie inquiète... 

Il y a les peurs de la culpabilité et ses souf- 
frances. U y a un enchaînement de retours en 
arrière, qui tombent sur la frange mouvante des 


JEREMY IRONS : 


ombres, et par opposition soulignent le blanc du 
vide, l’espace de décalage entre la conscience et 
les désirs, ce passage piégé, connu et refusé, cet 
obsédant placard plein de cadavres. Et ch 
scène raconte comment un cadavre a 
l’autre y est enfermé. 

Chaque scène montre ce qui pourrait se 
passer, mais ne se passe pas, ce qui ne se dit pas 
et reste en suspens dans le no mon' s land de la 
pensée. Chaque réplique traîne des siècles de 
contrainte, une manière de paraître. L’écriture 
coule, fluide; glaciale à brûler. Hle s’inscrit 
dans la respiration naturelle liés trois "comé- 
diens. JELle leur appartient, même quand ils- ne 
parlent pas de Pinter, mais d’eux-mêmes. Ils 
appartiennent au monde de Pinter, ils sont 
anglais. - CG. 


BEN KINGSLEY : 


Attentif à ses rêves Le conteur de la tribu 

p 


« J 'ÉTAIS un garçon 

comme beaucoup d'antres, 
dit Jeremy irons. Mon 
père s’inquiétait de mou avenir. D 
me demandait « Qu'est-ce que tu 
veux faire ? » J'avais dii-sept ans. 
An cours d'un dîner familial, fai 
dit : • Je veux être acteur. » C'était 
seulement le moyen pour moi 
d'échapper à la vie qui m’attendait, 
i la rigidité de mon éducation. Mon 
père était une sorte dé conseiller fis- 
cal, il' avait travaillé dur pour 
construire sa carrière.' Et voilà que 
son fils voulait être acteur. Autant 
dire romanichel, c’est ainsi qu’il 
voyait et que je voyais les choses. 
J’ai en de la chance, ü s’est montré ■ 
compréhensif : • Ken. essaie, sinon 
tu le regretteras et me le repro- 
cheras. Travaille, je t'aiderai. » 

» J’ai ln des livres. sûr te théâtre, 
des biographies. Kean, Garrick... 
J'ai passé une audition an Théâtre 
de Canterbury. Je portais des halle- 
bardes, comme vous dites. Réeüe- 
ment, je lavais le plancher - comme 
nous disons. Dans la journée, je pei- 
gnais tes décors, je fabriquais les ac- 
cessoires. P étudiais. De la figura- 
tion, je sois passé aux emplois de 
jeune premier. Je suis resté trois ans, 
j’aurais pu continuer davantage, 
mais je ue voulais pas de ce genre de 
rie. Je voulais Londres, le West' 
End (1), Etre le premier. Une 
grande ambition est indispensable 
pour avoir k courage de se lancer, 
de se présenter soi-même, de passer 
des auditions... Et attendre, nettoyer 
les jardins et les maisons pour ga- 
gner quelques livres. 

» Finalement, mon rêve s'est réa- 
lisé. Man premier engagement im- 
portant a été Godspelf pendant deux 
ans. Ensuite, on m’a proposé d’au- 
tres comédies musicales, mais ce 
n'était pas une carrière pour moi, je 
ne chante pas assez bien. J'ai joué à 
TOM Vie, à la Royal Shakespeare 
Company : Wild Oats, un grand 
succès. Pinter a vu le spectacle, fl 
m'a demandé, j’ai travaillé avec lui i 
la télévision. Karel Reïsz m’a vu, je 
commençais à être connu dans la 
profession. J'ai fait une pièce en ve- 
dette, avec mon nom au-dessus du ti- 
tre. C’était délicieux pour ma va- 
nité, mais ça n'a pas ramené un seul 
spectateur. J’ai décidé de rectifier k 
txr. 


SchkSndorfT nas demande. Il m’a dit, 
et c’est vrai, que Swann était un être 
i part dans ce milieu. Quand fl s’agit 
de Pinter; l'essentiel est d’étudier 
minutieusement le texte. D dame la 
partie visible de l’iceberg. Facteur 
doit déterminer la forme de ce qui 
est sons l'eau. Un travail de détec- 
tive. 

» Je snis assez instinctif, je laisse 
tme part à l'improvisation, c’est- 
à-dire que j’arrive devant la caméra 
en état de semi-préparation, je m’ac- 
corde un espace de liberté. Tout dé- 
pend du metteur en scène. 

Acteur au plombier 

David Jones «vira* mon travail, 
avec hri je peux e xp é rimen ter plu- 
sieurs interprétations d’une prise à 
l’antre— Merryi Stroep joue une 
scène, et dk voit la première fois les 
moments réussis. Elle les laisse de 
cûté et ensuite s'occupe des autres. 
Elle dit que le de voit de l’acteur, an 
cinéma, est d’offrir au réalisateur un 
matériel brut. Personnellement, je 
pense que je dois lui offrir un maxi- 
mum de choix dans les limites du 
perso nn age. 

— Qu'est-ce que vous" attendez 
d’un rôle ? 

- J’attends qu’il me procure du 
bon temps, et ce n’est pas si courant. 
J’attends <f Etre meilleur quand j’ai 
terminé. J’attends d’être vu par un 
maximum de spectateurs. Je préf è re 
ne pas jouer que ne pas plaire. Com- 
ment savoir... Le choix participe de 
l'instinct, dépend de ce que je suis 
en train de vivre, d’une sensation qui 
fait .vibrer la colonne vertébrale, 
comme certains parfums. Le choix 
dépend aussi du metteur en scène. 
Si je ne le connais pas, je me rensei- 
gne auprès d'amis qui ont travaillé 
avec lui. Je ne choisis pas seul, mon 
agent lit et trie. .Quand j'ai des 


doutes, j’en parie avec des amis et 
avec ma femme. 

» D m’est arrivé d’être déçu par' 
un rôle. oui. Dans ce cas, mieux vaut 
se montrer positif, faire taire la pe^ 
tite voix qui dit: «Tu n’es pas aussi 
bien que tu croîs », puisque, de toute 
façon, il est trop tard. Je me dis : 
« Tu aurais 'mieux fait d’être plom- 
bier», je me débrouille très bien 
avec la plomberie. Je ne panique 
pas, oe n est pas dans ma nature, je 
me mets plutAt en colère, ça déblo- 
que la situation. 

- Quelle importance donnez- 
vous à la célébrité ? 

- J’ai conscience de me trouver à 
un moment charnière. Jusqu’à pré- 
sent, les films auxquels j’ai participé 
ont eu une audience extrêmement 
qualitative, et j’en snis fier. Mais Os-, 
n’ont pas touché le plus vaste public. 
Le cinéma est une industrie dont les 
produits doivent Etre vus par le plus 
grand nombre. La ligne de démarcar 
tion entre la qualité rentable et celle 
qui vous Bniita est hasardeuse. Je ne 
vais pas me prostituer, niais c’est un 
fait qu'obtenir une chose exige des 
renoncements. Moi, oe que je veux, 
c’est Etre premier au box-office in- 
ternational, car c’est k seul moyen 
pour qu’on vous propose les meil- 
leurs rôles. Cest tout ce que j’aurai 
à faire : choisir parmi les mefllenrs 
rôles. Un jour, quelqu'un m'a dit : 
« Sois attentif à les rêves. devien- 
dront réalité. » ' 

- Qu'est-ce que c'est, pour 
vous, l’humour anglais ? 

— Je ne vais pas ce que vous vou- 
lez dire. » 


(1) Equivalent l*d fl B i ti i de Broad- 
way. 

(2) Maison de prodacthm pour la té- 
lévision. 

(3) Grande série télérisée qm a rem- 
porté un immense succès. 


! INTER est fasciné par les 
rencontres, dit Ben 
Kingsley. les rencontras 
d’mdrridus" à qui il laisse toute li- 
berté de comportement et d’expres- 
sion. Chacun suit sa logique propre, ' 
mais k résultat de leur confronta- 
tion n’est pas forcément rationnel. 
La rie est ainsi. Et au théâtre, il 
s’agit de stimuler l’ima gina tion des 
spectateurs, de les fuie juges. Pour 
moi, une scène est réussie quand 
deux personnes, face à une même si- 
tuation, réagissent différemment, se- 
lon ce qu’elles sont, ce que chacune 
sait, et qui n'est pas ce que l'autre 
sait. 

» Malheureusement, on donne de 
Pinter une image déformée. Les pro- 
fesseurs américains aiment subju- 
guer leurs élèves en décortiquant les 
« obscurités » de son écriture. Moi, 
sur scène, je n’ai pas à faire k rap- 
port dîmque d’une autopsie organe 
après organe. Je représente un per- 
sonnage vivant, entier. Maïs pas mo- 
nolithique. Un personnage à décou- 
vrir, arec des parties évidentes, et 
des ombres. 

- Et des silences. 

■— Cest encore une- déformation. 
On a inventé l’adjectif « pinterien » 
pour définir un certain mystère, 
c’est faux. C’est comme «shakes- 
pearien », « brecbtien », comme 
« tchékovien » pour dire quelque 
chose de langoureux et mélancoli- 
que alan que Tchekov est plein de 
vitalité. Les sflencesl.. Mais laisser 
une phrase, une action, en suspens 
est absolument naturel, an k fait 
ions les jours, à chaque instant. 

» Pinter écrit les silences. D écrit 
« panse » .ou marque .des points de 
suspension, fi n’explique pas, an doit 
les trouver seul, en soi-même, fis ne 
sont pas rides, ils indiquent parfois 


une fuite, jamais une absence, .fis 
sont lourds, comme les pierres d’une 
construction, qui. doivent, être misa 
Là, juste à leur place. On trouve des 
sflences semblables chez AtboL Fu- 
gard, ou chez Beckett. Mais le sens 
n’est pas k même. Beckett et Pinter 
n’ont pas la même vision. Cest 
pomme Braque et Picasso» 

- Us n'ont pas le même type 
d’humour non plus.' 

. - L’humour de Pinter se tient 
sur une ligne étroite. Il est to uj o urs 
privé, fi est le secret de chacun. Si 
on k joue trop, on le divulgue, on 
suggère une complicité sur un point 
qui n’est pas exact et oe n'est plus la 
vérité de la scène.. 


Défis de la vie 


• L’écriture de Pinter est simple, 
«impie comme la poésie. La person- 
nages ne le sont pas,' et les situations 
sont ambiguës, fi faut en approcher 
au plus pris la vérité. On ne peut 
pas jouer les informations. La per- 
sonnages ne s’expliquent pas, ne sont 
pas conscients de tout ce qui .se 
passe en eux, ne cherchent pas à 
l'être. Si l’on joue la clarté de récri- 
ture, la poésie et l’ambiguïté vien- 
nent d’efles-mêmes. 

» Les personnages de Pinter mar-^ 
chent au bord d’un gouffre, sans le 
voir. Ils oonthment allègrement, frô- 
lent sans cesse la chute sans s'en ren- 
dre compta, en t re le drame et le bur- 
lesque. 

» La situation est perverse, c'est 
ce qui retient l'attention du public. 
Mais la personnages ne le sont pas. 
Pinter ne Test pas, il n'est pas sadi- 
i eu tout cas. Il est très attaché à 
i sensibilité de sa héros, t leur vul- . 


K 


PATRICIA HODGE 


Une femme anglaise 


Je voulais k faire. Je leur ai écrit. Os 
m'ont répondu qu’c n’y avait encore 
ni script ni réalisateur prévu. Neuf 
mois plus tard, ils reprenaient 
contact avec moi et m’offraient le 
rôle de mon choix. Entre-temps, 
j’avais signé pour la Maîtresse du 
lieutenant français. J’ai dû faire la 
deux en meme temps. Le tout a duré 
dû-huit mois, j’étais épuisé, je me 
suis arrêté pendant un an, puis j’ai 
tourné Travail au noir avec Slobli- 
mowski et Trahisons conjugales 
avec David Jones. 

- Comment abor dez-vous vo- 
tre travail ? 

- Quand fl s’agit d’un rôle d’épo- 
que, je regarde les tableaux, je liste 
romans de cette époque, je veux en 
ressentir ratmosphère, en connaître 
ks préjugés. Four tourner Swann. 
j'ai lu. .Proust, naturellement, pas 
tout, mais ce qui a trait au f3m. Je 
me suis renseigné sur la comporte- ' 
méats de ce mande aristocratique. 
J’ai appris à prononcer le français 
pendant deux mois à Londres au 
cours Berlitz, mais je ne le parie pas. 
J’ai quand même été étonné que 


tL est rare de trouver chez 
// I on bannie la connaissance 
" X que Pinter a des femmes, 
de certaines femmes, dit Patricia 
Hodge. D’une femme anglaise. 
Emma m’intéresse parce qu’elle est 
fragile et se trompe. On imagine très 
bien son existence tranquille, qui au- 
rait pu se poursuivre sur le chemin 


s’est mariée avant d’être 
m&re et elle est très heureuse. La dé- 
claration de Jerry est la de rn iè re 
chose à laquelle elle aurait pensé. 
D'abord, ,eüe n’y croit pas. Elle est 
abasourdie, elle a tellement peur de 
k croire qu’elle essaie de rationali- 
ser. Robert entre, et eüe lui dit : 
« Ton meilleur ami est ivre ». Et ça 
aurait pu s’arrêter là. mais intervient 
le geste qui bouleverse son exis- 
tence, Jerry prend sa main. Là est la 
première des trahisons. 

» On peut imaginer un autre pro- 
cessus, mais c’est celui que nous 
avons décidé ensemble, avec Jeremy 
Irons et Ben Kingsley. A partir.de 
là, elle qui n’est pas une menteuse 
trouve le courage de mentir, de ne 
pas dire pendant des aimées ce qni" 
est. 

» Cest quelque chose d'anglais, 
la crainte de parler de sol De laisser 
deviner ses sentiments. Nous 
sommes élevés de cette manière. En- 
fin, c’est moins une question d’édu- 
cation que de mortalité. En particu- 


lier, dans la petite-bourgeoisie, 
soi-disant éclairée, à laquelle ks 
trois personnages appartiennent De 
toute façon, fl s’agit seulement d'une 
donnée. Pinter va plus loin. D mon- 
tre l'enchaînement des petites trahi- 
sons quotidiennes. Chacun se trahit 
soi-même et trahît la deux antres 
dans le même temps. C’est une sorte 
de lâcheté, une façon de ne pas voir 
k problème qu’ils n'ont pas le cou- 
rage de résoudre. 

«r ÂhiWelL.. » 

» Quant à Venise, Emma «voue 
que Jerry est son amant cite pour- 
rait se taire, inventer n’importe quoi 
pour justifier la lettre que Robot a 
trouvée, et qu’il n’a pas ouverte. 
Mais, encore une fois, elle n’est pas 
une menteuse, elle en a assez. Elle se 
débarrasse sur Robert de sa culpabi- 
lité. Dû pourrait la jeter par la fenê- 
tre. Manifestement c’est ce qu’il a 
envie de faire," mais 3 ne fait rien, 
renferme en lui tente cette violence. 
Et puis, peut-être, ont-ils besoin l’un 
et l’autre de retrouver une compli- 
cité, de se dire qu’ils ont encore ça 
en eommnn. Elle sait qn’ü la connaît 
parfaitement.. 

» Pinter est tellement précis qu’il 
oblige ks acteurs à k poser une 


m o ltitnde de questions et à faire des 
choix. Quand ou.' a trouvé un 
de départ et une ligne de 
an s’y tient fermement, tout en sa^ 
chant qu’elle se dédouble, se démul- 
tiplie. Pinter n’explique pas. Quand 
3 a écrit une pièce, c'est comme un 
bébé qu'a lâche dans la nature. 

» Je me souriens.ua jour, Jeremy 
Irons était dam tous sa états, c’était 
la soène de la déclaration d’amour, 3 
ne la trouvait ras, il était furieux. 
Arrive Pinter, Jeremy se précipite 
sur hü et hû demande : « Mais 
qu’est-ce que c’est que ça. à la fin ! » 
et Pinter lui répand;- Je n'en ai pas , 
la moindre idée Ce n’est pas de 
l'indifférence, 3 se protège. Il a peur 
de montrer la Femme qm est en hxL 
Il prttège sa faculté de création. Il â 
une -compréhension aiguë des obli- 
qua de la vie. 

» Dans la Scène d’explication en- 
tre Jerry «t Robert Jeny est sur la 
défensive, U est l’accusé et pourtant 
-c’est lui qui traite Robot de «gland. 
Robert répond seulement : «Ne dis 
pas ça ». En Amérique, k rôle était 
tenu par un acteur très- flegmatique, 
et juste à ce moment-là, fl $e levait, 
prêt & frapper, tandis que Ben reste 
mortellement calme. A mon avis, 
c'est encore plus fort 

» Dans un tel travail, il est indis- 
pensable que la comédiens soient 
d’accord. D’ailleurs, nous avons ré- 



pété taras semaines, comme an théft- 
, tre, Jeremy a travaillé dix-huit mois 
sur k rôle. Improviser est ïmpossi-’ 
! ble. On ne peut rien modifier du 
texte, pas une virgule. Je pense que 
' c’est tris difficile à adapter dans une 
autre langue. Je suis allé voir le film 
1 avec te sous-titres français. Cer- 
tains sont parfaits, pour d'autres 3 y 
a trop de mots, ce qni déforme les 
personnages. J’ai remarqué, dans la 
scène de rupture qui commence le 
, film, Jerry demande : •Tu ne crois 
pas que nous ne nous aimons plus » 
: et elle dit seulement : « Ah.'well... » 
, Impossible à traduire, fl y a tonte 
: une mentalité, toute une maniè re an- 
glaise dans ces deux syllabes. » 



nérabflité. Ken sûr, il en montre te 
oQtés mesquins, et la violence-.. Le 
Roi Lear est certainement l’œuvre la 
plus violente du théâtre, po ur t a nt 
elle permet de comprendre. Fhamme, 
dans sa cruauté et sa détresse. J’ad- 
mire le travail de Brook, aux 
Bouffes du Nord, parce que chacun 
de ses spectacles est une célébration 
de l'être humain. Chez Pinter, il en 
va de même. Brook vise à futopie de 
l'homme réconcilié, Pinter souligne 
sa fractures, mais au fond le but, la 
philosophie, sont proches. La protec- 
tion des via humaines est un sujet 
énorme, et actueL 

» Four moi, je refuse absolument 
la philosophie du désespoir et de 
réphémére. C’est une attitude de 
paresse. Une madère, de fuir la 
défis de la rie. Pinter est quelqu’un 
qui lutte, -c’est pourquoi fl lui arrive 
de frapper là oft ça fait maL 

- Vous êtes un humaniste. 

- Peut-Etre. Je n’ai pas suffisam- 
ment approfondi ce que je suis pour 
l’exprimer daîrement. Je sais que je 
me battrai toujours contré la faim et 
pour la dignité Mais je ne suis pas ' 
un politicien. Je suis un acteur, k 
conteur de la tribu. Cest mon rôle, 
ma fonction aussi, de représenter, 
sans porter, de jugement moral, des 
individus monstrueux, qui existent. 
Chaque spectateur a son code mo- 
raL Pinter a k sien et il ne l’impose . 
pas. Qui, dans sa pièces, dans Tra- 
hison entre autres, qui est bourreau, 
qui est victime ? Vous pouvez pen- 
ser que c’est Robert, Jeny, Emma» 
Eq Angleterre, la plupart des jour- 
nalistes hommes ont jugé Ernirw 
coupable et sont allés jusqu’à s’en 
prendre à Patricia Hodge. Elle a 
subi leur agressmt£ Sans doute 
parce qu’eUe a touché juste, et alors, 
bravo Pinter.' Même si ks gens ne 
changeait pas pour autant, fl a réussi 
à provoquer des réactions profondes. 


Le destin de Robert 


- Pour vous, qui est la vic- 
time ? ■ ■ ■ 

- Je suis trop engagé dans Je per- 
' sonnage de Robert pour être objec- 
tif. Pourtant, je n’ai pas ce caractère 
introverti. J’ai connu des gens 
comme ça, incapables de manifester 
leurs sentiments. Mon frère, par 
exemple. Exprimer si peu que ce «Ht 
son affectivité est pour lui un murâ 
casser, un acte de courage. Moi, je, 
suis expansif, et je pense que Robert' 
ne s’en sortira pas. Jeny survivra, 
s’adaptera. Il sortira complètement 
dé l'existence d’Emma, et elle aura 
damai avec ses deux enfants, mai*} 
elle possède suffisamment d’énergie 
et de volonté pour.se trouver une 
passion. Pas forcément un homme. 
Si je pense à Robert, deux ans après 
la fin de son mariage, je 1e vois dé- 
truit par la solitude, de plus en plus: 
accroché an whisky. Je ne dis pas 
qull est une victime... fi deviendra 
peut-être le vieux dochaid alcooli- 
que de No man r land... • 


Propos recueillis 
par COLETTE GODARD 
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Rimbert 

En dépit de l'étiquette accro- 
chée depuis un demi-siècle aux. 
basques de cet ancien postier, 
René Rimbert n’a rien d’un 
peintre naïf. « Naïf malgré 
lui », dira Marie-Christine Hu- 
gonot. Son célèbre hommage, le 
douanier Rousseau montant 
vers la gloire et entrara dans la 
postérité (1926). aggrave 
l’équivoque. Autodidacte, bien 
sûr, et Pierre Gaudibert avait 
saisi la nuance. Ajoutons qu’il 
est un pur, et restituons en sa fa- 
veur au mot « naïf » sa vieille 
définition du XVI* siècle : «■ Qui 
représente bien ia chose telle 
qu'elle est » Car Rimbert peint 
comme D voit, comme les maî- 
tres qu’il a étudiés, voire copiés, 
riaw les musées lui ont appris à 
voir. La Fenêtre ouverte est 
d’ailleurs un hommage à Vcr- 
meer. avec la « citation » de la 
Jeune Fille au turban, Cette ad- 
mirable toile est datée de 1929. 
Elle permet, comme les précé- 
dentes, comme déjà la Nature 
morte à la louche de 1920, de 
constater une surprenante stabi- 
lité dans l’oeuvre de Rimbert, 
dont les toiles plus récentes, 
telles la Rue Pérou et les tours 
de Saint-Sulpiee (1981) ou la 
Porte cochère (19S2), n’accu- 
sent nul déclin. 

Dès ses débuts, 0 atteint la 
perfection, en suivant les leçons 
des • peintres de la réalité » de 
l'ère classique et aussi celles de 
récole du cubisme, s'il faut en 
croire Max Jacob, qui poursui- 
vait : « (...) et le stoïcisme cu- 
biste va bien à votre nature si 
profondément méditative et so- 
litaire. » Son amour des formes 
géométriques, en effet, éclate 
partout, notamment dans la Rue 
Pape-Carpentier (1930) qui. 
grâce à la charpente de l’écha- 
faudage de droite, est un chef- 
d’œuvre d’équilibre architectu- 
ral (1). 


Theimer 


Non, les sculptures, les 
tares, les œuvres sur papier 
d’Ivan Theimer ne sont pas des 
pastiches. Elles évacuent seule- 
ment un énorme bagage cultu- 
rel, qui va des ruines antiques, 
des fresques pompéiennes au ro- 
mantisme visionnaire de Caspar 
David Friedrich (Jean-Jacques 
Lerrant l’a fort bien vu). Cet ac- 
quis, Theimer Fa amalgamé 
avec bonheur. Synthèse en quel- 

3 uc sorte du néo-classicisme et 
u baroquisme, assez bien illus- 
trée par certaines sculptures : 
sur des socles ou des obélisques 
(auxquels s’incorporent parfois 
des tableautins) a pris racine 


une végétation exubérante - des 
rameaux et brindilles de thym 
dûment pétrifiés et bronzüîés.. 
Le tout exécuté d’après nature. 
Les exquises aquarelles qui com- 
plètent l'exposition sont sans 
doute les premiers jets des pay- 
sages transposés sur la toile. Ia 
transposition est plus poussée, 
donc plus convaincante, dans les 
œuvres récentes que dans ceOcs 
qui remontent à une dizaine 
d’années, par exemple les deux 
versions de Saint-Hubert. La se- 
conde appartient au do m ai n e du 
rêve, comme, entre autres, la 
vallée de la Lèze ou la métamor- 
phose de la cité de Matera, en 
Italie méridionale, reconstruite 
sous divers angles, incroyable 
prolifération de maisons étagées, 
tirées au cordeau. La couleur 
neutre, aux reflets de métal, 
rend ces visions irréelles à force 
de réalité, comme baignées 
d’une lumière venue d’ail- 
leurs (2). 

Tobiasse 

L'humour juif teinté de noir- 
ceur — on comprend trop pour- 
quoi — circule de bout en bout 
l'œuvre de Théo Tobiasse. 
Mais est-ce vraiment de l’hu- 
mour ? Devant sa vitalité débor- 
dante, on est tenté d’y voir de la 
joie, et de la partager, même 
aux pires moments qu’évoque le 
Train du 16 juillet (1942), ce 
train que le petit Théo a manqué 
et qui aurait dû remmener à 
Auschwitz. Une œuvre impré- 
gnée de la Bible — Josué et le 
Soleil immobile, la Reine Es- 
ther et ie Cheval de papier..., - 
hantée par une destinée errante 
- Quand cesserons-nous d’être 
de passage ?. J’emporte Israël 
comme une poignée de sable au 
creux de ma main... Elle est do- 
minée, cette œuvre, par l’image 
de U Femme, la Femme énorme 
et onirique, avec ses larges 
fesses, ses cuisses opulentes, sa 
chevelure immense et flottante. 

Ah ! ces femmes * solides et 
folles, obscènes et pudiques * 
ui ont séduit Albert MemmL 
_ est sans doute parce que To- 
biasse, jusque-là dessina t eur, a 
secoué son carcan, que son art 
naissant a fait exploser ses 
formes d’une gaucherie concer- 
tée, ses couleurs délirantes que 
l'alchimie de la lithographie n’a 
nullement estompées (3). 

JEAN-MARK DUNOYER. 

(1) Galerie Dîna Vjerny, 36, rue 
Jacob. 

(2) Galerie AJbcrt-Loob, 12, nie 
des Beaux-Arts. 

(3) Galerie Saphir, 84, bœde- 
vard Saint-Germain. 


j PORTE 
/ MAILLOT 

W BROCANTE 


Nocturne jeudi 12 jusqu'à 22 h 


Dante et Virgile aux enfers 
T.LJ. tsaufnwdQ 10 h- 17 h 15 
■ 23 NOVEMBRE -27 FÉVRIER ■ 


■ ■ I ■— ■■ «I EXPOSITIONS ■ aii n iii. Mw a. 

DU 13 JANVIER AU 26 FEVRIER 
OnjanMe par hw ArcfHvea publiques du Canada. Paris : 

KVÊmMPIRE - LE CANADA AVANT 1700 

250 nfinéeedtmt de eUee e fanUeee - VUm gÿte e de graapm sur dmneode 
Omart**» par h» Amitiés franco-acadwnnes : 

COURTEPOINTES ACADIENNES 

CowertomdeBtaueniemmmma.eeeemmanilkaemhepenMmnektmeeêaen 
Tous Isa jours (sauf lundi). 10hauraa-19 heures 
COnC BMCL CHÉSI. 5. rao ds Coraantine [7*1 - 551-36-7S - M*w tnwSOai - Emrie Bm mm 


EX POWTKSN- VENTE 

DAVID HAMILTON 

15 dtanRhiv 1983-24 juirôrMfM 




18 , 3 V. Matignon Paris ff. 2666030 
ouvert dç 10 h 30 à 19 h 
fenpétfiwianchc et iuntS matin 


CINÉMA 

Festival des musiques 
du monde 

Du Cameroun au Mozambique, de 
la Guadeloupe à la Papouasie, des 
Etats-Unis à l'Inde, a Bali, au 
Canada». Le II* Festival du film des 
musiques du monde a rassemblé, avec 
l’aide du Musée de l'homme, de la 
Cinémathèque française et d’antres 
institution» européennes, une cin- 
quantaine de documents autour du 
« Le musicien et son milieu ». 
Une semaine et deux lieux pour les 
voir (la Maison des cultures du monde 
et le Mnsée de l’homme), une 
confrontation d’approches (du sensi- 
ble au scientifique), d» origines 
(cinéma, télévision, instituts de 
recherche). 

ET AUSSI : Et vogue la navire, de 
Federico Fellini (l'opéra des cendres),; 
Molière, d’Ariane Mnouchldne (la ne 
d’un honnête homme) ; le Bal . 
d'Ettore Scola (les archives d’an dan- 
cing); La vie est belle, de Fraijk 
Capra (un ange passe) ; A nos amours, 
de Maurice Pialat (le cercle de 
famille). 

THÉÂTRE 

(Albatros) 
à la Tempête 

Comme dan» son précédent specta- 
cle, l’Etranger dans la maison 
Richard Demarey compose une fable 
féerique et comique autour da situa- 
tions sociales réelles, de points sensi- 
bles de notre histoire. Et c'est encore 
l'arrivée d'on étranger, un immigré, 
don» une famille de poissonniers dont 
la fille projette à longueur de journée 
dm films sur les bêtes sauvages. La 
beauté des films, le richesse poétique 


GALERE NiKOLENKO 

220, bd Saint-Germain - 7* 
548.20.62 

ICÔNES 

RUSSES et GREQUES 
du IG* au 19* tiède — 


-Grand Palais 

Avenue Winstoo-ChordiiB 

FIGURATION 
CRITIQUE 84 

de U à 19 heures 
jusqu'au 5 février — 


SÉLECTION 


du tara font parfois oublier les insuf- 
fisances de Fraterprétatiott. 

ET AUSSI : Jean-Paul Fané, au 
Carré Silvia Monfort (les dérive» d’un 
' dompteur de pianos) ; Salir Marlou 
Lucernaire (Stéphanie Lolfc chez Que- 
neau) ; Vincent et Margot, à la Reoaw- 
saaee (Scotio et ses chansons) ; 
Cyrano de Bergerac, à Mogador (cœur 
-vaillant) ; VOueau vert, au TEP (la 
féerie et la fable). 

MUSIQUE 

Divas 

Huit jour» avec les grandes canta- 
trices à Paris : Teresa Berganau en 
récital aux Champs-Elysées (le 12), 
chantera Falla avec i 'Orchestre de 
Paria, sons la direction de Philippe 
Bander (Pkyei, les 12 et 13). La 
grande Léonie Hyaanek reprendra ça 
concert le rôle de Chrysothemis 
d ’Elektra, de Stratus, entourée dTJte 
Vizudng, Maureen Forrester et Horst 
Hüeatenoaxm, avec l'Orchestre natio- 
nal (Champs-Elysées, le 14 à 
20 heurts). Lundi 16, jour hebdoma- 
daire des tournois vocaux, s'affronte- 
ront à distance Janet BaJrer (Athénée) 
et Margaret Price (TJM-P.-Châielet). 
Cependant, à Bruxelles, commence un 


PMSas et Mélisonde très prometteur, 
daim une mise en scène d 4 André Dol- 
vaux. avec l’extra ordinaire soprano 
suédoise Brin-Marie Arnhn, Anthony 
Bolfe-Johnson et Jean-Philippe 
Lafont (ha 17, 20, 22, 24, 26 « 29). 

ET AUSSI : Beaux-Arts Trio 
(Gavean, les 12, 13, 14); M urique 
rivante : Aperghis, Berio, Malherbe, 
Portai Unit (ChaiUot, le 13); Louise 
(Nice, les 13, 15, 17, 19) ; Tcbal- 
kovaki, par l’Ensemble orchestral de 
Paria, A Noras, B. Bïgutto et J.- 


18 THÉÂTRE / 226.47.47 

16, Rue Georgette Agutte - 18» 

MÉMOIRES 

D'ISLES 

récits antillais 

[THÉÂTRE DU CAMPAGNOL 


CAVEAU FRANÇOIS VILLON 

M.HJE ueL'MMMIC 11-1238-10-82 
DaraseacavasduXV* 

Magret da canard aux pommes /fartas 
Escalope de saumon fraè i rôrange 
Chadgnohvd 

Soirée animée par _ . 

le troubadour CL SEfiVAlEAN 

mm* FennéAmncfaeMtandi mmmm 


William Doyte 

GALLERŒS 


Mercredi 25 janvier 1984 , à 10 heures 

Meubles et objets de valeur 
anglais et continentaux 
du XVII e et du XVIII e siècle 

notamment des peintures de maîtres anciens, 
de l’argenterie de l’époque de George V, 
de la porcelaine fine, des tapisseries et des tapis 


Présentation des biens 
appartenant 
& Rudoipfa von Fleugge, 
éminent homme de finances 
et collectionneur 
d’objets d’art, ainsi que 
la collection Neugass 
de porcelaine ancienne 
de Meissen 

faisant partie des biens 
de Carolyn Neugass. 


Ensemble rare et inhabituel 
de deux armoires Louis XVI 
en bois de violette et chrysocale 
signé J.H. Riesener. 


Lors de cette vente, Q sera également présenté une remarquable sélection 
de meubles Louis XV et Louis XVI de David Roentgen, JJi. Riesener, 
J.-B. Le Large, Jean-Baptiste Tüliard, S. Oebcn, Hubert Hansen, Étienne 
Avril ; des pendules Louis XV et Louis XVI de Buzoi, Jacques Boucher, 
Lepauie, Louis-Pierre Bisson, Ridcl, Robin. 

On y trouvera aussi de belles décorations de meubles italiens, allemands 
et anglais, ainsi que de l'argenterie de Paul Storr, Daniel Smith, 
Robert Sharp et John S. HnnL 

Les peint ores comportent des œuvres de François Boucher, 
Giovanni-Francesco Briglia, Cornelis Jacofasz, DeliT, spécialiste des 
portraits- de femmes cm buste, Hendrik Mommers, George Moriaud, 
Angnst Qnerfuit, John Vanderbaak, Hendrik van Balen & Jan Bnwgel le 
Jeune, Franz Fourbus, Egbeit van Heemskerk, Hubert Robert. 

On y trouvera aussi la collection Neugass de porcelaine de Meissen du 
XVHI* siècle, dont la fabrication originale remonte aux années 
1710-1 755. Les quelque soixante-quinze pièces seront notamment 
constituées de faïences de BOttger ainsi que de Herald et Reinicke. 

Exposition du samedi au mardi 
précédant la date de la vente 

175 East 87th Street -New York, New York 10128 
Téléphoné (212) 427-2730 


P. Walle* (Pkyel, le 14) ; Schubert et 
par k quatuor Triich (Théâ- 
tre du Hoad -Point, le. 15, 1 
11 heures); k violoniste soviétique: 
Y. Spîvaltov (Gaveau, le 16) ; Brahms, 
par le NOP, dir. NL Jancwdck, avec 
BJL. Celher (Champs-Elysées, It 17) ; 
Charpentier, par le* Ara flamssncs, 
dir. W. Christie, pour le vingt- 

àntfwbme anni versaire «THarmoni* 
Mundi (Soim-Gennain-l’Auxercoîs, k 
18 janvier). 

VARIÉTÉS 

Renaud 
au Zénith 

lnaiœuratiou jeudi 12 janvier de la 
nouvelle salle de La Villette, le 
7/ rr*h t par M. François Mitterrand. 
A partir da 17 janvier, fienand «en- 
para la scène avec se» chansons en 

argot, en verian, avec sa gouaille et ses 

coups de gueule. Avec aussi sa ten- 
dresse et son amour de la mer. 

ET AUSSI : Tôt» Bissamthe au 
Palaia des glaces ; MalaTka au 
Pbfi'One les Z3 et 14 janvier ; Pierre 
Desproges an Théâtre Fontaine ; Font 
et Val an Théâtre ds Gymnase; Jac- 
ques HJccÜq au Casino de Paris 
jusqu'au 14. 

JAZZ 

Un drame musical 
instantané 

Constitué es 1976 autour de trois 
personnalités (Jean-Jacques Bixgé, 
Francia Gorgé et Bernard Vttet), * un 
drame musical instantané » multiplie 
les expériences inattendues. Avec 


quitte mttuoe&s, du II U 14 janvier 
à Dijasaf (21 heures), ils jouent en 
d»T «yt sur le fUm de D*%a : 

V Homme à la caméra. 

PANSE 

Ariadone 

au Théâtre de Paris 

Le buto au féminin- Llsméraire 
d’âne de la naàsancr à la 

mort, sous forme d'un rituel blase 
dansé par Carlotte Ikeda. 

Le mois 

du Théâtre de la Ville 

pour lesuBS de le deu^'oueix, cm. 
amoureux sur le mode burlesque, 
entre la bande destinée et la ridéo- 

EXPOSITIONS 

Turner 

au Grand Pelais 

On a jusqu’au 16 janvier pour aller 
voir la rétrospective du grand 


voir la rétrospective au graua 
Anglais, qui a beaucoup navigué cotre 
hréaDréde la lumière et LVobB de la 
réalité, de quai du nmd en quai du 
sud. de bord de mer eu bord de 
r trière, i Ja limite des eaux et de b 
terre, des montagnes et des nuages, là 
OÙ ka phénomènes «tæosphériqw* «c 
font denses. 

ET AUSSI : Bapfaaâ et autour de 
Raphaël, au Louvre et au Grand 
Palais ; Bahhus, an Centre Geoxges- 
Pomtâdoa ; Saint-Sébastien, au Musée 
des arts et tradition* populaires; 
Bodin et les «««rira», au moaee Bodin. 


U.G.C. EWWTAGE ~ BEX - U.G.C. BOULEVAH P 
LES M(MTPAHNOS (écran géant) — FORUM LES HALLES — OUMTETTE PATRE 
LES MAGES - U-G.G GARE DE LYON - MSTRAL - LES 3 SECRÉTJWS 
Fhmadas SARCELLES - Carrefour PANTIN — Artai MM9C — Artal VELSUBIVE 
Rax SA VIGNY - AÆ.C. SARTROIMLLE - ARGEMTEUB. 

4 Tampa U OÉF0ISE^ - UÜs ORSAY - Rax MELUN - U Palaca C0NFLANS 
Ctofa CES MUSEAUX 
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APRES LA CHUTE DE NEW YORK 


MICHAEL SOrKl’vV . 
ROMAN G=ER . VINCENT $c 


/ALENTINE MONNisR . ANNA KANAKlS 
IALONDRO . ... G c ORGE EASTMA* 


..i, MARTIN OC LMAN 


SALON NAUTIQUE INTERNATIONAL 

Sous la présidence du Professeur André LWOFF 
. . Prix Nobel de Médedriè 

SOIRÉE INAUGURALE 
DU SALON NAUTIQUE INTERNATIONAL 

eu profit des recherches sur le càric« 

Parrainée par la Ligue Nationale Francise Contre Je Cancer 
au CNIT - La Défansie 
lé vendredi 13 ianvîer.1984 à 20 h 30 


Avec la présence exceptionnelle de réquipage du bateau 
AUSTRAUA II 
(vainqueur de la Coupe America) 
et des champions du milieu nautique' 


Prix d'entrée : 400 Francs 

Cartes à retirer cher; Ô1P-SODI7EC . . 

62, rue de Mlromesnil - 75008 PARIS - Té». î 582.8458 
ou sur place le vendredi 13 janrier à partir de 20 heures 
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J’ai composé la musique 
de “Tchao Pantin” 

Charlélie Couture 






le monde pes arts 
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DERNIÈRE LE 12 FÉV 




A PARTIR DüIOJANVJER 


XPOsrnoMs 


«wMnu. JFüDl IDMB : * y® 
SIKH : 22 1 BHUMŒ : 


PRIX PLAISIR DU THEATRE 


DELPHINE GEORGES 
SEYRIG WIL SON 



PRIX DU BRIGADIER 


FT-YA'iWilîliSJîiSS 

MtSTES WilPE 



re ntre Pompidou 


rrte ■> iofT-'. p<rrj.i. 


Ï^Nnn 874.74.40 et Agence^ 


jgü&SÏZ 35S2- 
S ytü l !iiSSSb m ; i«“ ci 

S* [7 b, galeries contomporaiiies- 

BALTHUS. Jusqu'au 23 J*»» 

HANS BEIAMER, pbotoïrepbe. 

Ju nckweuS T acquisitions. Fto- 
29 janvier. 

MAfLCl LE MENE- Jusqu au 12 fïvner- 
ARGUMENTS. Jusqu’*» 23 janvier. 

LE CINÉMA EN POLOGNE. Jusqu au 

Sa? æssssa 

r «-FTü. Jusqu'au 6 levner. 

CXJL 

LE CXJL EDITE. Jusqu'au 20 «mer. 


^ > jean racine - 


Musées 



SEÎqSsmquis i i«»® 11 * , 9 S; 

us collections frauçanes. 


SiaSsssrÆBS 

: 20 F. D. » J»™ 
an 6 fév rier. ...g et ritectnxè* 

qne dans Fart m , , avenue du 

Htw.'SKSâSSS 

20 h 30. Entrée : 9 F. Jusqu'au 5 révner. 
rtOARD COLLIN -TH1EB A UT - 

™iSl- «EL viola, arc 

de U Vite de Pam 

j723ril-27) (voir ci-dessus). Jusqu au 

^Tpkince en terre otslam. 

“îSSeras 

^le nouv el OPEHA PE PARIS. 

75«preJeta d'architecture. Mais, de Tokyo 
fvoSieLis)- Jusqu’au 25 janvier. 

STENDHAL El ïï£ 
12 K i 18 !■. 

Entrée : 8 F. Jusqu'au » janvier 

FDC-MASSEAU. Affiches lMJ-J***- 
BiWkrtMque nationale (voir a-dessus). 

; SSKkems 

> ^fflS 8 ÆSWB&?Æ 

? SS * i..*-- “ isrS 


(36448-13). De 15 b 821 h : dinu.de 15 b 
1 18 h. Du 12 an 31 janvier. . 

T* COULEUR DANS 

PfflQWEt^N A».*ggV?^s£f 

tTÆM.ÎSSSftW 

16 b 30. Jusqu'au 31 janvier. „ ■ 

REINARD, WPe SUBY, 

MANL VOCT. Peu"”**®**' Sfde 

sesnfiKsrs?-!- 


(272 .De 12 h à 19 b- Enuee : « r. 

3 &MBÊ 

*a asa. B»gHg! 

du 17* arrondissement. lo-^u. tw 
gnoQcs. Jusqu’au 2 février. 


zoran 

CHANA ORÏ^JJ '^J(3K.50-551. 
Valtois. 4 1. ^ 

jusqu'au 15 revnw. U H u=e. 

lï janvier POŒBÉ3L Cale. 

25 janvier. caitvTL Galerie du 

(3St 

58-79). Jusqu*» I- ««!,««», 

«SSffSS® 

tofeaWt-A*» (633^-8 ) 

SKWl=rS*= 

ïSssSSF 5 » 


Galeries 



Palîî êoT^SÎnue duGén raN 
Eiscnbowcr (voir a-dessus). Entrée- 1 • 

tesunedi : 12 F. Jusqu au 16 JM"»- 

INVENTAIRE DU canton^ 
CUROLLES (Anto;). Grmd Pab^. c* 
oace 404. Sauf mardi, de 10 h a 1» n- en- 
née libre. Jusqu'au 7 ffimer. E 

r «ggg .Htfîïjïïi 

ÏSTorand Palais, avenue Winsum- 



dc la Pubuaie. i». ‘“r.”» Z 
134)91 Sauf mardi, de 12 h 8 18 b- 
L’AKT CELTIQUE EN GAUÏJELCt>4~ 
^ctlous des moste* 

sstîîaSi'Hfisws* 

— national des arts et tradrti^ 

7 F (gratuite le 12 mars). Jusq 

'‘SSre ET VffiCDJE AUX ENïœ. 

e '" 

:“^S“ d “l.STse K bej^- 

10 h à 17 h 30. J«q»-» 
5 ’nesSINS îyÉCRIVAINS FRANÇAIS 

sawx, m»" 


. _ rfnai _ JL. H. : ourert jusqu âu_ heures 

, , _ rW hrr^ rr - PJÆJt S P™* * M S' en ®“ "P 88 
• AmUaace musieale * Orchestre r 


LE POTAGER DES HALLES 

15, rue du Cygne. 1" — L 


DINERS 1 

- rive droite 

^ ^ ^7 ,, n v in 11 . Snectado. la Politique, les Célébrités s’y 

^ retrouvent, t. u . SI Cuisine trad.aonnelle.^ 


_■ „ , S 

Dans un décor 1930. bar américain, sakm «J» “ élagC ' 

oîStîde 12h à 2 h du matin. Ambiance musicale^ — — 

uuveriM ■ — — TTTTIvrZdwfc. a Paris dans un décor 


- ^ - 297*56-54 

Vobcy « me Vauoou, ? 


Ouven de 12hl2 non mau p-^u^ — — - 7 . l 

g* 7 g^Æa , Jî 53 ^'i*** — 

— — Uun« rtu.r îmaemanf. disciple de Joël 


LE CÉLADON 
F/sam., dim. 


1 5. rue Daunou, ? 
261-5746 


Salle pour réception, cùci aau.ii^^--- — ; — — . 

SM^S^S= 5 = 


CHEZ DŒP 

27. rue de Pcmlhieu, 8 1 


256-23-96 
Ouv. iJ j- 


■^ rfua.. Tourte — r 1>lfl , 

-N-,...». tddMi uui «Mfh *»■; Ci ^ É ' ïUa - 

*■» — 


1 WMV.— — 

LES TROIS LIMOUSINS 562 'J^j 7 
8, ruede Beny.-B 1 i±±- 

«"ggsag^^ 7 ^ 

tfgsasBü?” fflgs 


Parti '•lé noise, vietnamienne- r.m.^. ■ — 

i^;±gg — Eg f;f F _" lT 

— - 

thaî i a ndii3cs e t vietnamiennes. — — — — — . .T 

: l. v.«A.inni nêcnr canenure. Selom ne e a 


aupctitwche 

25, rue Le Peletier. 9» IL - 




PALAIS DU TROCADERO 

7 - avenue d'Eytan. 1 6* Tocs les joura^ 


/, BVWiuw u ~ — 

LE GUILLAUME TELL 622 T. 2 ^ 72 
111 av.deVmîen.17» F/sam. nmh.dim. 


thaflandaise s et yicmaimuu^ ■ — — - ^ 6 & 

sy; ir ^ — — 


*SS 1979-1982. Ffcotograptam de 
j«L Mounkq- Musée CarOTvalei, 2J, rue 

Jfs WmM27:-2t-l3)- Sauf lundi, de 
ÏSh^fh40Susqu’au22 S ^^ 

«ssï?SgfS?£ 

'ŒEMôSa’firt 

SAacrtwsîstîSft. 

21 M au"r.ceblanc^ru^ 

SSWBSSaSfflSPHS 

Montmartre, 12. rue Cortoi («MW». 
De 14 b 30 8 17 b 30 : dim. de 11 h a 
17 h 3a Jusqu'au 31 janvier. 

VAUBAN RÉFORMATEIÆ (16»- 
l9R3t. Musée des monuments irança», pu 
Sï cSi« (727.3 5.74). Mqt 
de 9 b 45 à 17 h 15. Entrée : 9 F. dim. 

*ïS 5 ïïï>« s« 

a 18 E Jusqu’au 27 février. 

POUPÉE JOUET, POUPÉE R^ 
FLET. Musée de l’homme, palan» de Ctoïh 
lut (553-70-60). Sauf mardi, de 9 b 45 a 

“ hl5. EÏÏk: 12 F. W» 31 . S™- 

L’ŒUF ET LA PLUME. Mwéeen 
H-rt». Jardin d'acclimataüou, boulevard 

îrt?T 8 ( M: T îrF te &ï 

15 avril 


rSSiWSs^Sr- '■ 
“'«-’-ErS 

S^gSS^,ïïv^K ( ».-3»-79). 

Jusqu'au 17 mari. ^ « 1 t 

riIRFEIN, MERKALJ, 

gTOSUSS 1 SaBSffi 

'“ïiTOŒgAf'^M^SSS 

S J V?.S G Ç^âS'(^58-«). 

DERŒS!- 

Espa<*A^OTatif Creans.W, rurd" Tcm “ 
^(887-28-56) . Jusqu au *8 

BERAR^COCTEAU-PICASSa 

Ho^ocu 21. rue de Bourgogne (555- 
58-27). Jusqu'au 27J*»^ _ 

■mæEgffysK 

; 

: 


(0^77^57). Jusqu * fin 

jusqu'au 4 février. 


En province 


fsr^.°SoSr<ï»74S(>-»i). 1 

Jusqu'au 3 février. r-MTNF 

peintures et arts DE» ' 
Galerie Jcan-ScbimmeL, .28, bd Raspafl . 

(548-38-38). Jusqu’au 28 janvier. . ' 

d'art de rWKei Astra. 4». 

(26645-1 5). JusqnautSJév^. 

PIERRES, PEINTRES ET Wel» 
AUTOUR DU NOIR- Galerie 
M SS*. 16 « 29..™. 

s&s 

Sîierie COvages, 46, 

(29649-57) . Jusqu au 18 février. 

BALTHUS. PeiaCure*. Galenc 

H. Gmnês. 6. rue du Orque (2254249). 

jusqu’au 21 janvier. . 

FRANÇOIS BOISROND. 
tbtgs. Grferic FaiidebXidm, - 

^Svcs (2784)8-36). Jusqu’à rmjaavier. 

BdlCHEL CHAPUIS. Oeuvre* 
jtoüa. Galerie» d'art 
!2. rue J«an-Ferrandi (548-84-^a>. 
jusqu'au 28 janvier. r'J'tm. 

paUL CHOLLET. Gatone C-4-otre, 
I4 ™V&SS^(3«-57^7). 

4 février. 

CHO, MOON-JA^G» «ne Ua- 
Grambihkr, 14. rue Domat (326-1 142). 
Jusqu'au 18 janvier. _ . , _ 

JrtJLK) CRUZ PRENDE^Çgteic 
Ratié, 6, rue Bonaparte (325-1649). Du 

12 janvier au 11 février. 

ROBERT FILLIOU. 

(bbL). Galerie Bama, 40, rue Quincampobi 
‘ (277-38^7) . Jusqu'au 31 janvier. 


IN DE NM , 7o 

T56.rueCardmet. 17* 


22643-81 

F/dim. 


I F SAINT-SIMON 38M848 

mfbdPereiie, 17» F/sam. midi, dim. 


le patron. Plats a emporter, acnw* ~ : — — - f - . D . fÇ cc „ 

— . uniccnNS CRUSTACÉS. BOUILLABAISSE et 

— 

7-7 T ëpCriAI 1TÉS CORSES : charcuteri e, c onrgettes « sarûmes 

- wExnj à u0 F S,n.q et CARTE. Propriétaire et chef de 

SLÜEfRFER SÆu. Pariüng, 210. nie de Comccll^ — 

— .. __ . c. |~ « a 1 ancienne. 


Centres culturels 


CHEZ GEORGES 
273, bd Pereirel?' 


574-31-00 
Porte Maillot 


ci PICADOR 387-28-87 

SS^ltetignoUes, 17‘F/lundi. mardi^ 

L’ORÉE DU BOIS 747 ' 9 ^ 

| Porte Maillot, Bois de Boulogne Tlj- 


g^^ùïfîSar&'SS^ 10 4 800 p. Piridng asmré. 


rive gauche 


lemaharajah 
. 15, rueJ.42baplam.fr’ 


325-12-84 


TAN dinh 

60. rue de Verneufl, 7 e 


F /dimanche 

544-04-84 


^«lÆMfgjtggag^ 

. p 0 |Y MARCO POLO 1979. - 600 Grands Crus, dont 

Restaurant vietnamien. PRI A . Bac-Montalembert. 

Sarrice assuré îusqn à 23 h 15. rano^ ■ ' ~ 

— — _ .1 -* en ANirniSE vous orire 


rwF7 FRANÇOISE 551-87-20/705494» 
Aén^are des Invalides, 7* F/dim. soir et lundi 


1 fin Pnmeim. service atiam «i „ 

• MxAame. ou vous. Monsieur ? FRANÇOISE vous offre | 

p r — ■ ■ 1 ,n e r n «. nurNumanl de 


InFi Afin 325-1646 

îfS^S-Degrés, 5', quai Monrebello 


- ,pnVe,gB ; nerjF et tous les jours son menu à 110 F sjlc. Changement de 


ELISABETH DUJAJUUC, MARC 
dAJ-MINÏFr, GUY MAHÉ. DANIEL 

MBERZANL Fondation natimale tomts 

granitiques et plastique, II. «e 
(56340-55). Sauf mardi, de 12 ï» à I? n- 
Jusqu'au 9 février. 

rVnCAGO. 150 ata firdutetuue 

1833-1983 : Frank U 0 ?* 1 ** jf^Sr'S 
prairies. Mosée-galorie 1 de la SBn A. 

1 2, rue Sureouf (555-91^50) . - 
Institut français d’andateçtur ^ 6._ro ejie 
Tourne» (633-90-36). - Un P»»*®"**- 
poniu. Paris Art Center, 36, rue Falguière 
(322r3947). Jusqu’au 1 5 janv ier. 

KJELL STRANDQUIST. Fetafin» " 

EDNA MARTIN. T«a^Cemrec^tu- 

rd médois, U. rue Paymme (27l-^»L 
De 12 h à 18 h : Sam. et dim_ do I* n a 

18 h- Jusqu'au 12 février. 

CER DEKKERS. PHapwdlM* P»« 

- GRAVEURS HpLLANDAlS DU 

xvn* SIÈCLE- Institut uémlanctoa, .»«• 
rue de Lille C? 05-8 5-99). Sauf lundi, de 
13 b à 19 h. Jusqu'au 19 lïvner. 

ESPACE SONORE - ESgA^ S- 
1 FTMnEUX : Ebmbard Blom. Goethe ins- 
titut, 31, rue de Condé t 3 ^ 6 ^?" 2 . 1 ^ 
*u£di rt dimanche, de 13 h à 19 b. Du 


(Jg^S). Jusqu'au 19 ^ 
ANN ECY. ceva- 

(45-29-60). 

Jusqu’au 28 février. »«2_ 

BEAUVAIS. Avati, *r»«« ÎP*T 

»^?s=swî.sa- 

?K j 5S 

aWKStSTt- 

Malraux (20-1384). - 

CALAIS- 

KusmSîS 

(S ^LO^Ï^^' CWO 
VIdBe. Main» de la culture. S fe 

tmÏ* uluilngi «phn 

P»«. J»f 

29 janvier. . 

(îr^S: 

gSSiE dTffh »à 18 h. Jusqu'au 

[ 187B. Musée de» beanx^rts, do tec N otrc- 

^3641-39). Jusqu'au 30)^- 
rHorrr. P a y sages -- l an de nm «»• 

i ça2*OOX’^ ci * iri ^P^S^62- 

M^e de» art». 46. awm Gambetta (6*. 

5 21-46) . J»qu'*« Tl ffevn». 

s .ÆSg^ ssaas 

(440-264)0). Jusqqu as 27 ftvncr. 

«.. FLAINE.. ftn* 

L 1982-1983. Centre d art 
Jusqu'au 5 février. 

“ GRENOBLE. J«d»P«8i»» JB- ~ 
Mûson de U culture, 
f (254)545). Jusqu - »» 2jé«*er. 

LYON-V.Bh»l«ïI-Ca*îF.Mar*e 

Espace lyonnais d’art contcmportiin 
*■ TÎt, îmuTD^tii 29 anvier. 


il 


U>. .'IA .»*>«*’- 


27 /-3M ^ J - JLK>44* - • J 

JACQUES GAUTIER. Emaux «1 
«AeL ii nie Jacob (260^4-33) . Jusqu au 


potes. 36, roc Jacob “ 

31 jSl^«Ï GROSAJT. Petowrre. Nam 
Stcrn, 25. avenue de Tourvflle (705-0846). 
Jusqu’au 4 février. _ 

GEORGE KOSKAS. Galerie Rapn. 
12, rue Pavée (887-80-36). Jusqu au 

'maNESSIER. -Parcours-. Gatem 
P. Trigano, 4 fris, rue des BeanXj Am ( 
154)1). Jusqu’au 31 janvier- - Prtrtur»» 
taris récente. Galene de Franos. 52, rue de 
la Verrerie (274-38430) . Jusqu a» 5 lévnm- 
MONTELET. La Çhüe- 

rie, 67, rue SambÂndré-des-Ait» (633- 
34-14) . Jusqu’au 28 janvier. 


MARSEILLE. J«m Cocteau mamnru 
4 b iMctadc. Musée Borely. place 
OaSSac (7>2I40). Jusqu'en f évner- 
MONTAUBAN. PebrtnrereiOc^^ 
Musée Ingrre. W. *« deTHOwMfr Vüh 
(63-184)4) . Jusqu’au 12 lïvner. 

FOYERS. Le pay mfc « 

Blacker. Bowget. Friednran, 

Maisoo de la culture, boutevârd Pwf ic " 
SSS^ÜI (36-13-94). Jusqtfau 22 jmi- 

vier. - * 

NICE. Sacha Soano- Musée de» 
beaü-ert* JukaCMr». 33. ^ 

Baumettes (44-50-72). Jusqu w 31 jaavior. 

oQMS. VtaaB «■ édat — Maison de la 
cultu^eA»‘>^ , * Malraux, chaussée 
Bocquaiae (40-23426). Jusqu'au 29 janvier. 

RENNES, r . Breet^A. <***£*£ 
CoOecriouede pbute g ra pMvv - 
Bretagne, 20. qmu EmBe^Zota (30 -»>sï).. 
Jviïqïî’au 3 1 janvier. 

J ROCHEFORT-SUR-MER- FJrrre 
Loti. Denier voyage ei Voyait. Muse* 
des beaux-arts, 63. avenue de Gaull 

(99-83-99). Jusqu’au 10 mars. 

SAINT-ÉTIENNE. Max G. Kaafadcy. 
Maison de la culture. 

STRASBOURG. L’afflche en Ajtoje 
(1880-I930V M«ée htrierfR^ 

Corbeau (3547-27). Jusqu au 19 février. 

veknON. Tond Uuaerer- Musée A.-G. 
poulain, 12, rue du Pool (214284)9). Du 
J 3 janvier «a 26 février. 


"-*■ -» — --i-i 




Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES 

m-2i-2Q + 


LA TOUR D'ARGENT 

6, place de la Bastille, 344-32-19 
Cadre éléu. et confort - Tous les jours 
de 12 b h 1 h 1 5 mat Gnll., poissons 
BANC D’HUITRES 


DESS!RIER Ts tÆ 14 

LE SPÉCIALISTE DE L’HUITRE 
POISSONS, SPÉC. GRILLADES 


LA CLOSERIE DES LILAS 
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THEATRE 


ÜESSPÈGtACLES 

NOUVEL 


LrajMn* 

tnimdUi 




ENTRE LABAlSON ET LEDÊSÏR 
(ANDR OMAQUE, BÉRÉNICE, 

- PHËDKE w l u n ntu ) ~ A tfcM e 

(742-67-17), 20 h 30 (11). .. / .. 

UN AUTOBUS POUR MATHlLDA 
_• Ukmmü» (544-57-34);; 22 . 

SX fAVAB SU IX XM3H ,JWr- 1 
_ a*ire Fanm . (544-57-34) , Jg .h 30 

. (II)-'.. -»•. '»*V > : 

DIEU AIME UES HOMMES: -JHpl 

MMriWfMfl (233-80-78). 20 h 30 

(11) , dha. ltfe - V. v -• * ■ 
QUATRE SAINTS >' VMjiàt, 

ftiwli BoBaad (72S-i^m,^stTU ' 
. 13, 17à20h3Û,tel5il5h. 
HAMLET - Mb «rMari (239- 
. 34-50), 20 11 30 (12). - 
LES POSSÉDÉS - Cfeier (727- 
8 1-1-5)* 2QA30 {12), dan. M h. T '• 
LES . MILLE ET Upæ NÜTTS DU 
TAROT > -TKfttre «a Habë (277- 
15-22), 20b 30, je»-. ««m^ m«r .- 
MARGUERITE DURAS - PmR 

- RmUttc (236-70-80), 20 1 30 

(12) ; dim. 15 h. • 

LES SURGELES Feint - Vkgefe 
(278-67-03), 20 h 15 (13). .. 

ACTTOMOBBLOCRATTE - Pwlofi 
(575-33-15) ,20 *30, jeà, «en, «Jim. 
LÀ BALADE DE M. TADEUZ - Ord- 
re^ CamUh P2V 21-87), jcud, 
vend, ram à 20 h 45. 

LA BAGARRE - Atrfter (601-49-24), 
21 h(l3).s»m.l7h50.Dfm.15h. . 

- LE FBARAON - Pacte (54S-92-97L 

3) b 30 (13). . -V 

LE PAYSAGE- DE L’AVEUGLE - 
Eas. «tft-m, Thé&tre m* (346- 
91-93), 20 Ji 3Qi(l3>. DÏIB..17 b. 
SIÈCLE ENCHAÎNÉ - Vtawit, 
OUow (365-6*63), fat 13. 14 à 
J21 h.Je.151 nirefll h. ' 

LE DON D" ADÈLE - Mntey, Gv 
fartai (225-20-74), «m. à 18 h 30 et 
2lb45.dim.lSh. 

HAMLET -Amtokm (208-77-71). 
18 h 30 (17). 

WILLIAM 1* - La Bô*yi n (874- 
7699).2ih(l7). ■ . • • ••; 
EXQUISE BANQUISE - Soit Pinte 
T.GJP. (243-0059), le 17 à 20 630 
TAILLEUR POUR DAMES -TM8- 
trcdclt VBb (542-8Q-72). 21 h. 

BOBS PARIS . 

REIMS - Lp FUfc teAwomGe, dc' Dido- 
rot^par la Compagnie -kcqaet Kme- 
mer A la mim delà culture (26) 
85-6000 dn 12 u> 22 janvier. 

CAEN 'LaDotele tentLacnriaili 
Cüm&fie de Caca (31) 8655-52, 
mise en scène de Michel Dobots^ an 
Théâirc Mun i cip al. du ]3 janvier an 
l^lïnier. ! .. . | 

MARSEILLE- ta BaÙI jaa cÀiââM i 
d mmprm m m , de VâUxe. Norarisa, 
-parla compagnie Jean GüBbert A la 
Siée (91) 54-745< dn 13 m21 jan- 
vier. ' 

DKÎQN - VSçtim ài limmù; par le 
Centre dramatique de Bonrapgne 
(80) 30-63-58 «n Théâtre do Parvis 
SaintJeàn du 13 janvier an 4 février. 
BRUXELLES - Srifer Sea, 4*aprài la 
correspondance dm frère» Van Gogh, 
par Philip Manmne», xu Staüaer (19- 
322) 218-4053 dn 13 aa 29 janvier. 
.ANNECY w Le Lee* voyage da» la 
mdt r dTTNeiIl parle Théâtre EcUté, 
«a CAC (50) 43-26-85- du 14 an 
20 janvier. 

LYON - ITaailar, adaptation de Marcel 
P&gnoL par. la compagnie de la 
Goatte (7) 827-12-53 do 26 janvier 
an. 4 février. 

MONT-D&MABSAN - L’ArcUMcta 
et remperew d’Arayrta, d*Arrabal, 
par le Tbâfttre dn Feu (58) 75-74-83 
lea)7,20L 2L •- -'y 

Les salles subventionnées 


Lcajeer* de rel âe te tant 


OPÉRA (743-57-50) : fc* 11,12 A 19 h 30 : 
Don Quichotte- 

SALLE FA V ART (296-06-11) tCeacerta, 
le IX i 20 h î Simatea (Beethoven, 
Brahms, Prokofiev). 

COMEDIE-ERANÇAISE (296-10-20). 
Les 1 1.14 â 14 h ; le 1 5 A 14 h 30 ; les 12, 
15. 17 à 20 h 30 : la Critique de rtoole 
des fcznmec ; rEcole des femmes ; les 11, 
16 à 20 h 30 : JFHicité ; 1&13 * 20 h 30 : 

liuwmfTW. 

CHAH-LOT (727-81-1 5) : Grand Foyer, 
le 13 L2Û h 30 : vmroonceits- ' 

OOÈON fl MHz» de rEteopaj (325- 
70-32) : les 11, 12. 13.34, 16. 17 A 20 H. 
le 15 A 15 h : hflnna vanBamhebn. 

PETTT ODÈON (Théâtre A rEnrape) 
(325-70-32) (tan, mar.).Les 11. 12, 13, 
14» 15 A 18 h 30 : la Posa de rSoole de 
MifÔu>h>T. 

TEP (364-8040), (Iol). T héâtre: tos^ 11,- 
12 , 13, 14, 17 A 20 h 30. te 15 A 15 h : 
L’Oiseau vert. - d a tas , te 14 à 14 b 30, 
le 15 A 20 h : Lea. Voyages de GbIK- 
ver/D arir CtystaL 

PETIT TEP (364-80-80). RnHcfae 
jusqu’au 5 rasis jndn». • 

BEAUBOURG (277-12-33) (mtr.). D6- 
bm/Owlfarà*- —*» . Le» 11 de 
15 b 30 A 23 h, 12 à 21 h : La Revue 
m Arguments », le 12 A 18 h 50. - les cetf- 
des de dans tes entreprise* ; k 16 

A 18 h 30 : Regards snr Tart codtempo- 
aun rftindhaven ; 21 h : -B<w rené-. 
- Caneerts/AnlaratioBS ? le 13 A 
18 fe 30, 19 h 45. 20 h. 30 : Espace Jfcre ; 
k 14 â 20 h 30 : ooacen 2e2m. fir. F. 
Mechlat ({P. RenoMO, TL Mâchera. M. 


Pücpfi, de J^P, Adam; 16 & : De ram- 
mal 1 l'homme, vo ntdTè&eo avec *. lo- 
xeor. de J. Mwt; l® h : CUteamc » 
Bavière, de C Vïlaidebo ; ks 11, VU 13. 
14, 15 A 15 h : Dada-naissance et dfcHn 
(1916.1923), 18 : Cdkeriopi dn mittée î 
Debcwfen bif; Cinéma pak«aa ^ {*■ . 
12, 13. 16 A 19 b, K 15 A « 
nsrcmèmnhèque; à 14 b 30, le 14 .Le 
Bdis deVndeanx, de A. Wajda; 1« J* | 
La paie de la Maronne, de K. BR. 
17 h 30, fc K : Le chef drerctesa*. de 
A. Wajda;k 15 : Le ootmL de K. Zsv 
nesv; 20 h 30. k*14 : La terre de la 
grande ptoosaae, de A. W^da; ■ 
Sans anmth&tc, de A. Wajda. - Tbè*- 
mf W: fe 16 J 20 h 30 : Ecntnn» 

xcèuqbtt çonternpanûnes tBeetromc 
video dress*. - . ./ . 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
' 1943L U 16 A -18 h 30 : J. Babie. 

&. Mamà; 20b 30: Margmt Priot. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(dim.. lan.). Les 11. 12, 13. 14 A 
18 b 30 ; Groupe Emile Dubos ; 20 h 30 : 
' BaOet Tt Arabe : k 17 à 20 b 30: R6- 
ginoC&OpinoL 

CARRÉ SBLVIA-MONFORT (531- 
28-34). £çs 11, 12, 13. 14. 17 A 20 h 30 et 
■'t5*à 16 - »Le. deraiw soliste» (J.- 
P. Farrt) ; k» 15, 16 A 20 h 30 : ïta- 
fflttt» de Jerez. 


Lès attires , sai/ês 

"Ai EME3AZET (887-97-34) , 21 h. les U. 
. .12, 13, 14 : Un drame musical instan- 
tan6;ta 164 ITiomo, là Bestia, la Virtu ; 
- -- kl7:Manoneitnac(»atcna- 
AMEK1CAN CENTER (321-42-20) (D.), 
> .21 h:.- Aneonxue 'du soleil ; Dernière 
. ..Comigae ; Bag Lmly. 1 
ANTOINE (208-77-71) «,), 20 h 30, 
. dim. 15 b30 : Rnfns» 

' ARTS-HPHERTOT (387-23-23), 18 h 30, 
ka II. 16.: ira Sincère*; k 13 : La diffi- 
cnh£ d'être: ka U, 16 A 21 h : k 17 A 
■ -15het21h:taFenStie;le 13 A 21 b: la 
.lAe.nnpBdme; le 14 A 18 h 45 et 22 h : 
Moêskor Vecnet -, k Pain de ménage ; te 
I5AI5b:]eAfinnihrapa. 

ATHÉNÉE .(74267-27) , salle Ch. BÉrard, 
;mer, jeu, mar, 18 h 30, vea, sam, 
;20 h 30: lé Passepon 
BOUFFES-PARISIENS (296-60-24) (IX, 
• L.), 21 b :1 m Trois Jeanne. . 
CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-65), mer, jeu, vea, 20 h 30 : Zed, 
a ff ût, zûd btquc . 1 

CARTOUCHERIE, Êpée de bois (808- 
39-74). (D. soir). 20 fa 30, (fini. 16 h : 
Rue noire (don. k 15). -TcmpCte (328- 
. 36-36) (D.aôr),20b4S,dhn,lSh30: 
Albums. . . 

OTÈ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Gâterie (D, L), 20 h 30 Sourire ^rii- 
que ; R raa an» (D, L.), 20 h 30 :1a Mère 
. confidente. ■ 

COMÉDœ-CAUMARXIN (74243-41). 

. . (mer, D soir), 21 h, dim, 15 h 30: Re- 
vïctn donner A TEljrsfe. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSËES 
(72008-24), (D. soir, L.). 20 b 45. sam. 
18b 45 et 21 b 45. dim. 15b30:Chacim 

v^ritfc, 

ODMÉDDE ITALIENNE (321-22-22) (D. 

soir. L.L Mi 30, dim. 15 h 30 : te Manie 
. . de te villégiaturc- 

DAUNOU (261-69-14), (Ma, dim. scir) 

21 i. dim. 15 h 30: te Chienlit. . 

DÉCHARGEURS (2364042). (D-). 

- 20 h 30 : Oscar et Wilde; 22 h :ks Eaux 
et Fortes. 

EDOUARD- VII (742-57-49) (D. soir). 

' 21' Ü fin. 15 h 30 : Mademoiselle JuEe 
‘ (data, k 15). 

MTAina DPOS (523-15-10) (D.'Srâr, 
. JL), 21 h.rfim. ]8i:Muchd’ÙBpm. 
ESPACE KKON (37350-25), 20 h 30 : le 
Sixième Jour (dent, k 15). 

ESPACE MARAIS (584-09-31), (D, L), 
2Qh:lêS«ifciaainL‘ . . 
feSSAlON (273-46-42) l : 21 k,: Agatha 
(dem. k 14). - IL (D, L-). 20 h '30: 
Chant jtens la nuit 

FONTAINE (874-74-40) (D, L).22b: 
^.- BataBlea (A partir du 10). 
GAITÉ-BâONIPARNASSE (322-26-18) 
(D. aoir, L.), 20 b 45, dim. 14 h 30 et 

17 h 30: Grand-père. 

CAIERIE 55 (326-63-51). 20 b 30 : 

Wbo's Afraidaf Vnginia Woolf ? 
BUCHETTE (326-38-99) (D.), 19 h 30 : 
ta Cantatrice chauve ; 20 h 30 : k Le- 
900 ; 21 b30 : Pinok et Matbo, 
LUCERNASRE (544-57-34) (D.) L 

20 b 30 : ks Joornâra orageuse* de Ga- 
menifcL — IL 18 h 30 : RecatonpSu ; 
20 h 13 r SU heure* au plus tard ; 

22 h 30 : le Frigo. - Parité salle, 

18 h 30 : Pique k pique et follet drame ; 
22 b 30 ; Oy, Moystaele, mon G& 

LYS: MONTPARNASSE (327-8661) 
(D.*ûr).2Û h 30. dim. 17 h : r Amour de 
Tait; En manches de chemise: Enfan- 

M^MCUXNE (2654)7-09). (D. eoir. L.). 

20 b 45. sam, dim. 15 h: k* Serpents de 

pftttîe. 

MARAIS (27603-53) (D.), 20 h 30 : Le 
rai Mi meurt. ... 

MATHURINS (265-9040) (D. aoir. L.). 

21 h. dim. 15 b : k Bonheu r à Romoran- 
: tin. 

MICHEL (265-35-02) (D. soir. L), 

- 21 h 15, sam. 18 h 15 et 21 b 30, dus. 
15 b 30 : On dînera au lit. • 

MOGADOR (285-45-30), les IL 12. (D. 
soir, L), 20 h 30 : sam, 16 h 30 et 21 h : 
dim. 16 b 30: Cyrano de. Bergerac; Mer. 

’ 14 h et 16 ta 30, rare- «dtat 14 b:rHis- 
toire dn cochou qui voulait maigrir. 
MONTPARNASSE (32089-90) Ira 11, 
12, 13,17A21h;loI5A15±30:Tcùin 
tchin. — petite salle (D. soir, L-), 
20 h 30, dim 15 b : le Jouzsal-dtan 
bosume de trop. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76) (J, D.srâr). 
20 b 30, sam >8 b 45 et 21 b 45, dim 
15 h 30 : ITEntonripopé. 

(ŒUVRE (874-42-521, Mer, J, V, 
20 h 30, sam. 22 h» dim. 14 h 30 : Ssrah ; 
L, Mer, 20 h 30, sam 19 h 30. dim, 
17 b : l’Extravagant Mister Wilde. . . 
PALAIS DES SPORTS (828-40-90), 
(Mer. scir. D. soir, L) 20 b 30, mer, 
«n. js b, dîm Î4 b 30 et 38 Jb IJ : Un 
homme nommé Jènu. . . 

PLAISANCE (320-0006) (LL 20 h 45 : 
kPioredelal'ofiB. 

ptMtTE-SAINT-MARTIN (607-37-53) 
(D. soir, L), 21 h.«m. 17 h, dim JJb.- 

KZ 

V&nNltXE (261-44-16), k U 820 h 45 : 
nkdeTufipatan. 

RADEAU DE LA-MÉDUSE (320-91-37) 
(Mer, D. aoir), 20 h 30. dim 17 h : Don 
Juan MX enfers. 

RENAISSANCE (208-18-50) (D. ,Knr, 
L.). M h 30, dim 15 b : Vincent et Mar- 

SAINT-GEORGES (87663-47), le 11 à 
15 h et 21 b. te 13 à 21 h : Théâtre de 
Bouvard. . . 

TAÏ m DRESSAI (278-10-79), L î (D, 
L.) 20 h 30-- l’Ecume des jouis ;TL (D, 
L) 20 h 30 : Hui* dos. 

TEMPLIERS (27691-15) (D,L),20h: 
Mitron; 21 h : Monsienr Tnsan Ber- 
nard. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02) (D.), 
b 15 : 1» Batassadira; 22 h, sam. 

22 b et 23 h 30 : Nos* on fait otLon Mus 
dit de faire. 

THÉÂTRE DE DDC-HEURES (606 
07-46) (D.). 22 b 15 ;A« secours papa. 

rtmmnn veut IM DR. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (250-15-65) 
(D. soir, L, Mar.). 20 b 30. «fim 17 h : 
l'nwflrà de Kafka. 


THÉÂTRE DU ROND-MXNT (256- 
70-80), te 11 à 20 h 30 : le 15 8 15 h et à 

18 b 30 : AB8«to ÿran de Padoue ; te 12 à 
20 b 30 : S&va&nafa Bay ; ks 14, 17 à 

20 h 30: Les affaires sont tes affaire*. 
THÉÂTRE DU TEMPS (J55-HW8) (D, 

UïlUMédée. . ... 

THÉÂTRE JS (22647-47) (D. soir, L.). 

21 h, dim 16 h: Mémoires dlslcs. 

TOURTOÜR (887-8248) (D, L.). 

. 18 h 30. sam 15 h : Un mari i. la porte ; 

(D. soir. L), 20 h 30, dim. 15 h : k 
prince éicpircL 

VAREÉTÊS (233-09-92) (D. sûr, L), 
20 h 30. sam 18 h 30 et 21 b 45, dim. 
15 h 30 : l'Etiquette (& partir dn 12). 

Les cafés-théâtres 

AV BEC EZN (296-29-35) (D.), 20 k 30 : 

Tahu-Bahut ; 22 h : te Président. J 
BEAUBOURGEOIS (272-08-51) (L), 

19 h 30 : te Spécialité. 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) (D, 
L.),1: 20h 15:Arenb => MC2':21 h 30 
+ sam 24 b : les Démenés Loulou ; 
- 22 h 30: ks Sacrés Monstres. - B: 

20 h 15 :Ies Caïds; 21 h 30: Lan Lunch, 
Dernier Service ; (D.), 22 h 30 : Fouillis. 

CAFÉ DE LA GARE (276-52-51), (D.). 
20 h :Cbani d'épandage; (Mer.) 22 h 15 
Dim 21 h : F Auvent du pavOlon 4. 

.CAFÉ D’EDGAR (322-11-02). (D.) f : 

20 h 15 : Tiens. vofiA deux boudins; 

21 b 30 : Mangeuses d'hommes ; 

22 b 30 : Orties de soeoors. - IL : 

20 h. 15 : Dieu m’tripote; 21 b 30 : k 
Chromosome chatacflleBX ; 22 b 30 : Fais 
voir ton Cupïdon. 

ESPACE-MARAIS (5844)9-31) (Mer, 
D. soir, L) . 22 h 30 : Actrices. 

LE PETIT CASINO (278-36-50) (D.). 
22 b : Je veux être pingouin ; 22 h 25 : 
Atm-nti^n, mA-hant-v. 

POINT-VIRGULE (27667-03). (Dim) 

21 h 30 : le Ticket : 22 h 30 : Moi je cra- 
que, mes parents raquent. 

RESTO-SHOW (5060662) (D, L), 
20 h 30 : M. Pascal. ' 

SENTIER DES HALLES (236-37-27) 
(D, L.), 20 h 15 : On est pas des pi- 
geons. 

LE TINTAMARRE (887-33-82) (D, L), 
20 fa 15 + sam. 24 h : Phèdre ; 21 fa 30 : 

. Apocalypse Na; 22 h'30 :1e Céleri jaune, 

. Spectacle bran ché. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16) (D.). 
20 fa 30 : Quelque estaminet ; 22 b ; Ac- 
teur est acteur. 

VIEILLE GRILLE (707-6093) (D, L.), 
20 b 30 : P. Misera ; 22 h 30 ; le* SolDo- 
qoes du pauvre. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
. 4445). 21 h. (Dim 15 b 30: On perd Ira 
. pétales. 

DEUX- ANES (606-10-26), (Mer.), 21 b. 
dim-, 15 b 30 : l'Impôt a ks Os 


ASNIÈRES, CCA- (79063-12). k 12. i 
' 20 b 45: Pauvre France. 
AUBERV2LZJERS, Tfc. de k Commuée 
(833-16-16) . (D. soir, L.). 20 h 30, Dim. 
17 h 30 : le Marionnettiste de Lodz. 
AULNAY.M.C (831-1145). ks 13, 14 à 
’ 20 h 30 h: Rêves de hotte. 

BEZONS. CA.C Prad-Êtaard (982- 
20-88), le 14, A 21 fa : Galaxie J. Verne. 
BOBIGNY, MC (831-11-45) tes 12, 13 et 
14. A 20 b 30 : le Petit Mafaagonny. 
CERGY-PONTOISE. CA.C (030-3 3-33). 

k 13, A 21 fa: Orlando. 

CHaTOU. MJjC (071-13-73), le 14, A 
21 b : F. Faure. Pb. LacuriAre, E. Der- 
. vk»- 

CHEIXFS. CA.C (421-20-36). 1e 14. A 
20 h 45 : Mon aceidenteDe d'un anar- 
chiste. 

CHOfSY, Tb- P.-ÉLUARD (891389-79). 

k 14, A 20 h 30 : J. Gtûdran- 
CLAMART, C 'JC. J-Arp (645-11-67), k 
17, A 20 h 30 : Orchestre de chambre J.- 
F.PaülanL ^ 

CORBEIL-ESSONNES, CA -C 
Ebard (0894)0-72), tes. 12, 13 14, A 
20 fa 45; Horace. 

COURBEVOIE, Maison para tons (333- 
63-52). te 14. à 21 h : A. Goûtant, J.- 
CL Ribera. D. NICaoua (Haydn, Beetho- 
ven, Brahms). 

CRÉTEIL. Matoon de* aria A^Malnmx 

1899-94-50), Ira 11, 12120b 30; F.‘Ctt- 
• dataJszt);kI7,A20b30:CCarl»m 
ELANCOURT, A-P.A-S-C (050-13-75), 
les 13. 14. A 21 h: les Rustres 
PONTENAY-SOUS-BCHS, salle L-Brd 
(877-7560), tes 14 15, A 20 fa 30 ; Festi- 
val V. Jara. 

FRESNES. CSC. (3509309). 1e 13, A 
23 fa : H. Bomb ; k 14, A 21 h:DenriSbe 
6 Margerïn Quartct. 

GENNEVTLUERS, ThCAire (793-26-30), 
(D. soir, L.); 20 1i 30, DinL, 17 h : la 
Cruche cassée- . 

MAISONS- ALFORT, Th. d-Drfwray 
(375-72-58), k 13; à 20 h 45 : Mort acci- 

■ iWrfl, fPnw ■inwjlwhL 

MALAEOFF, H. 71, (6554345). k 14. 
à 20 h 30 : le Lutrin vivant ou les Hâtât* 

*ln ilinmiichi- 

MARLY-LE-ROI. Maison L-Vgar (958- 
74-87), le 12, A 21 h ; S. Lncy : 1e 14, A 
- 21 b : Danses maliennes ; Anotoriura da 
Grovqw Drouot (95948-54), le 13. A 
20 h 45: A. Notas, B. Rïgutto, J.-P. WaL 
tez (Schubert, TchaltanvricL.)- 
MEUDON, CGM. (62641-20), ta 14, A 
20 h 4S : Stam&las-Moolotidü- 
MONTREUTL, Studio mntacÿal (287- 
0668), te 13. A 20 b 30 ; Giselle Afler 
Tomorrow. 

NANTERRE. CatMârsk Sta G raeriAve. 
le 15, & 16 h : S. EsteCra. Ph. Sauvage 
(HwteUlterlbh Tekanimn..:.).- 
PONTOISE, Tb. des Lonvnds (032- 
7940) te 17,à21h;Orianâo. 
RAMBOUILLET, CML te 12. A 21 fa : 
Ensemble international de Paris, dîr. : 
E. Safcpïnar (Bacb, Tclemaun, VI- 
valdL.). 

BIS-ORANGES, CC B.-Dcvaoa (906- 

72-72). les 13, 14, I 20 h 45. te 15, & 
16 h : 1a Nuit rat une énigme ayant pour 
mot réuâte. 

SAINT-CYR-L’ÉCOLE, CC E-Triolet, 
(045-1 1-10). le 14, A 21 h : M. Laguey- 

SaSt-MAUR, AMkr-thOhc 

(889-22-11), te 13, à 21 h : Qrcbettre de 
chambre P- Meoct (ConeUî, bbutim. 
Souquet— ) ; te 1 17, A 21 h : L "Foret 
(Brahms. Chopin. Fant£_>: 
SARCELLES, «Mater (990-2366) , te 14, 
A 21 b , te 15, A 15 6 : Candeur et dégra- 
dant» . ^ 

SARTROUVILLE, TKfllre (914-23-77), 
tel4,à21 h: J. Pomares. 

VERSAILLES, Tb. Moatanskr (950- 
71-18). ks 11, 12. à 21 h : Joyensra PS- 
que#; tes 13, 14, A 21 b ; Madame, pes 
dame. 

v n.i FP REUX. Th. da VaWe-GaBy 
(46249-97), Je 14, i 21 b : les OEués de 
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14 JUILLET BEAUGRENELLE- 14 JUILLET BASTILLE 

V.F. : REX-PARAMOUNT MONTMARTRE 



PUBUCIS CHAMPS-ELYSÉES - MONTE-CARLO - PARAMOUNT MARIVAUX - FORUM LES HALLES 
MOVIES LES HALLES - 14 JUILLET BASTILLE - PARAMOUNT ODÉON - SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS 
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LA PRESSE 


“On nous régale sans compter. Eddy Mitchell : 
son meilleur rôle ” • 

LE POINT 

“Mise en scène de choc- le couple Lanvin- 
MitcheU fonctionne à merveille.- ça c’est du 
polar’’* : 

FIGARO MADAME 

“Scene d'ouverture époustouflante moments de 
tendresse et de pudeur-, le realisme de la nuit 
décolle vers le rêve 

PARIS MATCH 

‘Acteurs remarquables d’aisance et de vérité. Ce 
füm-la est parfait en tout" 

MARIE FRANCE 

“Polar de race caracolant dans un Paris nocturne 
qui se met à ressembler parfois à Florence, puis à 
- -New-York Faut le faire ! n 

COSMOPOUTAN 

“Unécrin où l’auteur vient se raconter lui-même, 
un peu à la manière de François Truffaut dans 
rirezsnr le pianiste." . ; V ' 

TELERAMA 

^Mitchell et Lanvin se régalent dans un polar de 
haute tradition. Un coup de gong : Lisette 
Malidor.” 

; VSD 


MUSIQUE 


LE MONDE DE S ARTS 

CINEMA 


Les concerts 


MERCREDI U 
Site pieycL 20 b 3Ô : Orchestre de Puis, 
dir. D. BarentwBn (Bach). 

20 h 30: Orchestre de cham- 
bre P. Mcoct- 

JEUD]12 

SaDe Pleyd, 20 b 30 : voir le 1 1. 

Théâtre des Cbampa-Elysé**. 20 h 30 : 
T. Bergaaza. J.- A. AMtk (Guattanno, 
Braga, Vüla-Lobos) . 

Radio-France, Auditorium 106, 19 b : En- 
semble de l'Itinéraire. dir. : G. Reibel 
(Dufourt). 

«fpite Cortot. V2 b 30 : M. Durand-Monti. 
Ph. Tonnerre iBectbovcn). A. Gol 
(Parisb-AJvais). M. Colsoo ( Liszt )- 
gf ite Roeskd, 20 b 45 : Triptyque (Lekeu, 
Messiaen, Roger...). 

Coll. Gareaa, 20 b 30 : Beaux-Arts Trio 
(Beethoven). 

VENDREDI.» 

Sade Garera. 20 b 30 : voir le 12. 

F1AP. 20 b 30 : J. Diestchy (Vivaldi, Prae- 
torius. Satie...). 

Sortante, Ajnpiri Rtetefire. 12 b 30 : 

Piano Trio fiança» (Mozart, Chausson). 
Salle Cortot, 20 h 30 : C Fertder, E. Elias 
(Mozart. Brahms. Schumann-). 

CbaSloC. Gond Foyer, 20 b 30 : Ensemble 
Musique rivante, dir. Y. Pria (pour Voix 
de femmes. Michel Portai). 

SAMEDI 14 

g«tte Caveau. 17 h : Trio Haydn (Schu- 
bert. Martinet, Mcn del sso hn ) ; 20 b 30 : 
voir le 12. 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h : Or- 
chestre national de Fiance, dir. Ch. Pe- 
rick (Strauss). 

Salle pteycL 20 h 30 : Ensemble orchestral 
de Paris, dir. J.-P. W allez (Tcfasltowlri) . 
Eaffee Saiot-Meni, 21 b : M. Guyard, 
A- Gcyen (Mooteverdi, Carissimi, Cou- 
perin). 

Hart musicale de Montmartre, 18 b : 

F. Bonnet, A. Scboen/rld. M-D. Jacques. 

J. Martin (Scbocufeld. Cdombetto, 
Tcbereooine) . 

DIMANCHE 1S 

Eglise Sedat-Meni, 16 b : J.-P. Pinet. 

D. Aubert (J.-S. et KPJE. Bach). 

SaBe PleyeL 17 b 45 ; Orchestre des 
concerts Lamomenx. dir. J *C. Bcrnede 
•’ (Mozart, Moussorgski/Ravel) . 

Théâtre des Champs-Elysées, (7b45 . Or- 
chestre des concerts Pasdeloup, dir. 

G. Devys (Saint-Safins. Poulenc, Ravel) . 
EgEse SriM-Tboams-d* Aquin. 17 h 30 ; 

K. Koito (musique do XVII*). 

Eglise dm BOtettea. 10 h : M. Leclerc 
(Boèly, Bach) ; 17 h : Quatuor Enesco 
(Beethoven. Schubert). 

Théâtre du Rond-Point, 1 1 b ; Quatuor Ta- 
lich (Schubert, Janacek) . 

Notre-Dame, 17 h 45 : F. Rieunier (Bach. 

Schumann, Messiaen). 

Eg&sc Saint-Loris des Invalides, 17 b : 

R Krîue (Bach, Mcndelssohn, Franck) . 
Egfet américaine, 18 h : E. Koch, G. Wbitr 
man, R. McCùy (Copland. Ives, Mc- 
DOUi—). 

Théâtre La Bruyère, il h : Ensemble ips^ 
inunental La Bruyère (Haydn. Rhcin- 
beiger). 

CoaHueaces, 18 h 30 : CûOectif musical 
contemporain (Messiaen. Cage). 

Menée de f Assistance publique, IS h : 
D. Anot. P. Mbcerie, V. Grange (De- 
bussy, Roussel, Poulenc-.). 

Mate Carnavalet, 18 h 15 : R BougetoOc, 
F. Sauvageot (Schubert). 


fYB orânv -S rm gm fiC NORMANDIE • GAUMONT AMBASSADE • GRAND REX - UGC BOULEVARD - UGC DANTON 
Ü6C MONTPARNASSE • UGC G0BEUNS • UGC CONVENTION « MISTRAL • WEPLER PATHE * ONE BEAUBOURG LES HAIUS 
FORUM LES HALLES «UGC GARE D| LYON >3 SECRETA N «3 MURAT 
UGC OPERA » LES PARNASSIENS « ATHENA 



. DAVID HEM ME MT • hr. P. MA DETTE LAFONT • MÎTNI ♦ GRACE DK CAPfEA.NI 
K'KîïhIGUYBET • PIBrüiE CLEWF.NTI • JKAN' PIKKRE KALFON 


Cüprts le rdrr..i.-i de 




TINA LOUISE JE A N VAUTRIN FRANCIS LAI 

: -, ».-•<•. -t't' * • j c^iin:rî”'i' k..k kGi’.m.; <vi.* 

i" ■* j -ri — .jyj-r- • 'wir-w. vu •: n:r.'J 

: "a-.v,L~îÔ.- i'..; — - 3 *»kiz«uo «ysr ■T.r.v; :r: r:: ur -•>.* ■ •-c.ueratEtwm 


LUNDI 16 

RsÆo-Fraoce, Grand Aufitoriscn, 
20 b 30 : Ensemble instmmcnul de Gre- 
noble. dir. 5. Carda (Bartok. Laurier, 
Ginastera). 

FlAP, 20 b 30 : F. Choveacx (Bach, 
Brahms). 

Athénée. 20 b 30 : Dame Janet Baker. 
G. Parsons. 

SaBe Garent, 20 h 30 : V. Sphrakov (Bar- 
tok. Cbos&tkoritcb, Schubert—). 

15 b et 20 b 30 : N. Bodnar. 
D. Horova (Mozart. Beethoven. 
Brahma... )■ 

Ecrie normale su pér i e u r e (salle Dussane), 
20 h 30 : Y. Murakami (Debussy. Bee- 
thoven). 

MARI» 17 

Théâtre des Champs-Elysées, 20 h 30 r 
Nouvel Orchestre pbiïbanno n jqge. dir. 
M. Janowsld (Brahms) ■ 

SaUc Gavean, 20 b 30 : Ensemble orches- 
tral de Paris, dir. J.-P- Wallez (Chostato- 
ritcb, Rateau, Saint-Sa«ns_). 

EgBae Saïnt-Thomas-d* Aquin, 20 h 45 : J-- 
P. Brosse (Baril, Vivaldi. Marcello) . 
Centre culture] ciwriliu , 20 h 30 : H. Mer- 
cier. P. Djokic (Fauré. Brahms, Mo- 
rel-). 

Jazz, pop, rock, folk 

ARC (723-61-27), le 12 i 20 h 30 : Qua- 
tuor B. RenaudÜn. 

BAINS-DOUCHES (887-34-40), le 12 à 
20 h 30: The Attrta. 

CASINO DE PARIS (874-26-22). 

20 b 45 : Higefin (dent, le 14 ). 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), 2V h 30 : M. Laferrière. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) (D, L.), 22 b 30 : Manigua. 
CITHDa (357-99-26). jetu, ven-, sam. 

20 h 1 S : Dorian Express. 

DCTNOIS (584-72-00), 20 fa 30, les 12. 13. 
14, 15 : J- Sicard : le 16 : Poux et Kra- 
tner. 

L’ÉCUME (542-71-16). le 15 à 21 fa : 

D. Loobère, A. Sbeppnrd. 

MÉCÈNE (271-33-41). 23 h : mer., jeu. : 
ph. Lacarriére, F. Faure. E. Dcrvicn ; 
ven, sam-, <Cm- : D. Craric. D. Roussm, 
Y. Torchinsky. D. PifareUi: mar. : 
Ph. Ribour. J.-P. Rebillard, Su Nasse- 
reau. 

MEMPHIS MELODY (32940-73) : mer. 
23 fa : G. Catomee. A. Sandera; jeu. 
23 b : M. Ancomna ; ven. 22 h : Y. Cbe- 
tda: 24 fa : C. McPherson: sam. 22 b ; 
Y. Cbclala ; 24 b : M. Conea. G. Calo- 
. mec : dira. 23 b : A- Lanwmaan ; lun. 
23 h: L. Rulks. 

NEW MORNING (923-51-41), 21 h. le 
Il : Unie Big Hora ; les 12. 13, 14 : 
J.-L. Ctaotanps. A. Ceccarelli. Y. Top. 

R. Peni : le 1 7 : Manu Dibanga 
OLYMPIA (742-25-19). le 16 i 20 h 30 : 

Golden Gâte QuiteL 
PHXL’ONE (776-44-26). les 13. 14 à 22 h : 
Milaika 

PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 h : 
mer. : J. Bonal Trio ; jeu- : Watetgate Se- 
ven + One ; ven. : New Orléans Wando- 
rer» ; sam. JCJB Ja2z Band ; lun. : Cara- 
bane Quartet : mar. : Higfa Society Jaa 
Band. 

PETTT OPPORTUN (23601-36). 23 fa : 

S. Guerrauh. A- Fougeret, M. Bcnois. 
J. Martin. 

SAVOY (277-8608), 21 h : les II. 12. 13. 
14 : Ph. Macè, S. Lazareritch, R. Del 
Fra, T. Rabesoo : les 16. 17 : A. Hervé. 
P. G riez, M. Beniu. 

SLOW CLUB (233-84-30) (D-, I_), 

21 h 30 : M. Sauxy (à partir dn 17). 
SUNSET (261-4600) (D^ L.), 23 h : 

F. Lockwood, Ph. Drouillard, L- Coke- 
laere» F. Sicard (dent, le 14) . (A partir 
du 17) : J.-M. Cadjan, O. Hutman, 
M. Péty.T. Rabeson. 

TWENTY ONE (26040-51) (D.), 21 b : 

Trio Greg Hanter (dera. le 15). 
THÉÂTRE DE LA VILLE, Foyer (280- 
0930), le 11 à 18 h 30 : D. VaJ. M- Pos- 
ant, G. Amnitas, F, Bebey. Quartette do 
X-Coba 

VIEILLE HERBE (321-3301). le 12 fa 
20 b : BouzouÜ, Cargo bleu. 

Le music-hall 


□CKm^sI CARREFOUR Pantin • PARAMOUNT La Yorwme • C2L St-Germmn • FRANÇAIS Engin» 
GAMMA Argenfeuï! * TRKYCLE Asnières • GAUMONT OUEST 

MRIES Montrent! • ARTEL Rosny - ARTEl Nogent «ARTEL Créteil « ARTE Mort» La Voilée • FLANADE Sarcelles 
PARIN0R Aulsay « LE PERRAY Ste-Geneviève-des-Bob • BUXY Val d’Yerres • PlflAM Cadrai * GAUMONT Evry 
PARLY 2 • ARItt Rirai- REX Paissy «UUS 2 Orsay * 9 DBÎNSW TEMPS (s» stfràophaiqa) 


Les cirques 


Les flhns uiaigu fa (*1 *«* jotarrits xmc 
moins detrtîz* «b,(**) «a moins de Æx- 
buitans. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

mercredi h janvier 

15 b : Robert Aldricb (191 8-3983)’ : 
Alerte 3 Singapour : 19 fa. Fesnval de Rot- 
terdam : Naaghty boys, de E. Kuypec; 
21 : fa, L‘3gc d'or, de L. B atwrL 
JEUDII2 JANVIER 
15 b : Fay Spain : A! Capone. de R. Wii- 
son ; 19 b. Feâhtl de Rotterdam : Impôt* 
ters. de M. Rappaport ; 2 1 fa. Cîo é m a japo- 
nais (1900-1970) : le Cbfiteau sous le vent 
et les nua g es , de T. Yamaralri . 

VENDREDI 13 JANVIER 
15 h : Charles G. Clarke : Tarzan et sa 
compagne, de C Gabons et J. Conway ; 
19 b. Festival de Rotterdam : la Pièce retar- 
dée. de F. van de Staak; 21 b. Cinéma 
japonais ; la Ville de Tamoar, de T. Tasnka- 
SAMEDI 14 JANVIER 
15 h : Serge de Priigny : U Fiancée des 
ténèbres : 17 b. Lotte Eisocr : les Langues 
Vacances de Lorte Esner. de S Sbaid- 
Saless; 19 b. Festival de Rotterdam : 
Hedda Gabier, de J. Occomu21 b. Cinéma 
japonis : Joueur-vagabond, de H. Ina g a l ri . 

DIMANCHE 15 JANVIER 
15 b : Jean MartincUi ; Gloria, de 
C. Aount-Lara; 17 h, Lucienne Bogaert : 
les Dames du bais de Boulogne, de R. Bres- 
san ; 19 b. Festival de Rotterdam : Outside 
in, de S. Dwoskm ; 21 h, Onéna japonais : 

les Quarant^Sept Rotons, de S MaldtaL 
LUNDI 16 JANVIER 
20 b 30, Cinéma arménien (courts 
métrages). 

MARDI 17 JANVIER 
15 h :Tuo Rossi: le Chant de femld.de 
A Hugoo : 19 b. Festival de Rotte r da m : 
Coilin and Platomda, de J. Scott ; 21 b. 
Cinéma japonais : le Marché de Tokyo, de 
JL Mizagurin. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
MERCREDI 1 1 JANVIER 
15 h : le Vaisseau tragique, de V. SjBa- 
troto: 17 b. Pleine de vie. de R Qrnneï 
19 b. Cinéma polonais : Certificat de nais- 
sance. de S- Rosewicz. 

JEUDI 12 JANVIER 
1S h: Festival Films des m osiqaes du 
monde 1984 : le hnh et la rie&e riiez Ica 
Teda du Tïbesti. de M. Brandüy ; Musiques 
de la savane et de la forêt, de J. 4F. Srinano ; 
17 b. Kama Wnau de Les McLaren; 
Namefcas. de Les McLaren ; 19 h. Cin é m a 
polonais : Cendres, de A. Wajda. 

VENDREDI 13 JANVIER 
15 b : Festival Films des nmriques da 
monde 1984 : Sala music. de J. Marre; 
Tango, de J. Cedraa ; 17 fa, Arnir Khan, de 
S.N.S. Sastry ; Vsutd alla raUni, de 
S. Nair : la Ballade de Pabajï. de 
G. Luneau; 19 h. Cinéma polonais : 
Cbance.de F. FaDc. 

SAMEDI 14 JANVIER 
15 fa : Ci»b français des onéastts ; 
P. Scocini ; P. Flot ; A. Memis : A. Salai* ; 
D. Couqui ; J.-C. Carmona ; 17 fa. 

L. Oriaudo. Cancrii. Imbert et Zeglcr; 

B. Dnbüquo ; B. Frandt Vfam ; Y. Mangat 
et J. Maugy; A. Paris Mede; Y. Benoit; 
19 fa. Cinéma polonais : Ouvriers 80, de 
A. Zajaczfcowski. etc. ; 21 h. Passion, de 
S. Rozewicz. 

DIMANCHE 15 JANVIER 
15 h : Club fiançais des cinéastes ; 

M. Bot&n; J.-F. Lambert et Ph. Sevestré; 

C. Mornave; A. Vaseni; M. Vauzri; 
JErachrt ; G. Sigzl . 17 fa. P. Micbel et 

D. Danois ; Ph. Sevestre ; P. et E. Birabeu ; 
M.G J. Jarretie ; R Tasmari ; J. Lebastard 
et A. Raymond : 19 h. Cinénia polonais : le 
Chef d'orchestre, de A. Wqjda ; 21 b. le 
Bois de bouleau, de A. Wajda. 

LUND116 JANVIER , 

15 h : Festival Filins des musiques da 
monde : Drnm Fîgfat Songs; Womenb 
Drum, Drum songs. de Jensen, Bang, 
Otsen; 17 h, Ndando Yawuâwana, de 
G. Zaôtringer ; Caaza me u irraro. Adjnda- 
mc a cantar, de J. Cordoso ; 19 fa, Q né i na 
pofamais : le Contrat, de K. ZandasL 
MARDI 17 JANVIER 
Relâche. 


Français, 9» (770-334JS) ï 
(331-60-74) ; Montparnasse Pmbé- 14- 
(320-1206) : GanmoM Sud. 14» Ia2T- 
84-50) ; Gaumont Coonttama. 15» <82*- 
42-27); Paramocw Madfcrt, (■- 5 * 
24-24) :PatbèCBc*y. 18» (522-464H). 

DANS LA VILLE BLANCHE (Soi.) St- 
Ambrese. Il» (70009-16) (R s? )- 

LES DENIS DE LA MER N» 3 JA, 
tA) : Ermitage. 8» (359-15-71). - VJ-‘ 
Rex. 2» (236-83-93} ; Pmaax x mi Ope*. 
9* (7*2-56-31) ; U0C Gare de Lyon. 
12 e (34301-59) : Paramétrai Mbmpar- 
nasse, 14» (329-90-10) : Paramcactt Or- 
léaes, 14» (540-45-91) ; Panurmons 
MoOQBSrtZC. 18» (606-34-25). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (BosL-A, vil : lapinai Pbifaé. 
y (742-72-52). 

MVA (Fr.) : RivoB Beanbrans. * <272* 
63-32) jCinocbes, 6» (633-1002). 

ERENIMRA (Franoo-Mex, re) : Forum 
Orient Express. 1* <233-t2-26> : Qura- 
S* (633-79-38) : MasbesL 8» (225- 
UM5). - (VJ.) : Lmnare. 9» (246- 
4907). 

L’ETE MEURTRIER (Fr.) Ambassade, 
» (359-1908). 

ETVOGUEXX NAVDŒ (IL. va) : Gau- 
mont Halles. !" (297^9*701 ; St- 
Geruain Village. 5» (633-6 3-2Û): 
U.G.C. OdéotL tf (325-71-0$) ; L .G.C- 
Rotonde, 6* (63308-22); Pagode. > 
(705-12-1 S) : U.G.C î^oreuudie. 8^ 
(359-41-18) : Gaumont Colisée, 8» (359- 
29-46); 14-JniBei BastiBe. il" ia57- 
90-81) : 14-JniUet Beaugrettelle. Ï5» 
(575-79-79) ; Mayfair. I6 f (525-274»). 
- VJ. U.G.C. Opéra. > f 261 -50-32) ; 
UG.C Boulevard. 9* (2*606-**) ; Na» 
rions, 1> (3*3-04-67); Miramar. l+ 
(320-89-52) : Gcmnora Convention. 15* 
(828-42-27). 

FAUX-FUYANTS (Fr.) ï Marais. «6 
(278-47-86). 


BOStNO (322-74-84). (D. soir. L.), 
20 b '45.DinL.l6 b ; A. Métayer. 
COMÉDIE DE PARIS (28100-11), 
(D.), 21 h : Lâche-moi les claquet t es. 
L’ECUME (542-71-16), les 11, 12, 13, 14, 
fa 20 h 30 : L. Odin. J.-P. Rémy. J. Ra- 
pbaèi ; i 22 h' : F. Pralon, S. Margolin ; le 
16. fa 22 h : J.-P. Réginal; le 17. fa 
20 h 30 r D. Devere, à 22 h : J.-P. Carra». 
G.TelUer. 

FONTAINE (874-82-34), (D. soir, U), 
20 h 15. Dim., 17 b : P. Desproges. 
GYMNASE (246-79-79), (D. *«r, 

L.)^lh,DinL, 16 b 30:. Font «VaL . 
LUCERNAXRE (544-57-34). (D)» 21 h : 
Ch. Bernard ; les 16, 17. fa 19 h 45 
V. Duartc. 

OLYMPIA (742-2549), (L.). 20 h 30, 
Ditn, 17 b : Y. DuteiL 

PALAIS DES CONGRÈS (758-13-73), 
(D. soir, L.), 21 b, Dim, 16 h : Nana 
MouskourL 

PALAIS DES GLACES (6074903), 0>. 
soir. L.), 20 h 30. Diou 17 h : Toto Bis- 
sam lie. 

SALLE GA3XAU (563-20-30), le 12, fa 
20 b 30 : C Delaporte, J. Dupare, F. Kü- 
dcla, F.Castang. 

SOLEIL D’OR (543-50-12). Je 14, fa 
20 b 45 : Musique dn nord de l'Inde. . 
STUDIO MOtTRAND (783-6*66). Jeu, 
Vêtu Lua. 20 fa 30 : MariJyn, je t’aime. 
TAX TH. D’ESSAI (278-10-79). le 14, à 

15 h: A-TrebaoL 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), (D-, L.), 22 h : René, Da- 
nieL W. Rios; Vea^Sam. : 2*b : M. Ut- 

WUL 

ZÉNITH, pare de U Vfflette (501- 
80-12), (D. soir. L.), 20 h 30, Dim-, 

16 h : Renaud (fa partir da 17). 

La danse " t 

CITÉ INTERNATIONALE. GnadTbèt- 
tre (589-3869). les il, 12, 13, 14, fa 

20 h 30 : Danses d’Asie. 

LIEU DTMAGE (208-52-38). les 14, 25, a 

21 hr M. Moore, A- Rnmaiû. _ 

THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). (D. 

soir, L), 20 h 30, Dim, 15 b : Dmc 
Baio. -, 


CIRQUE GRUSS (2450505). Mer, 
gp m , 14 h, Km, 14 h et 17 b , les 11, 
13. 14, fa 20 h 30 : Festival mondial du 
orque de d < r*n*' 11 

CIRQUE D’HIVER (700-12-25), le 11. fa 
13 b 30, le 14. à 21b. le 15 » 14 b« 17 K. 
le 18, fa 16 b 30 , le 21. fa 15 h et 21 h. 


Les exclusivités 

ADIEU FOULARDS (Fr.) : MaxérOk.9* 
(770-7206). 

L’AMIE (A R- vjo.) : Studio de la Harpe, 
5* (634-25-52). 

ANDROÏDE (A^vJ.) : Galbé Boulevard, 
9* (2336706). 

LES ANGES DU BOULEVARD (ChL, 
T.o.) :Oiyrapïe, 14- (545-35-38). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Gaumont Halles 
1« (29749-70) ; Impérial, » (742- 
72-52); HantefeiûUc, 6> (633-79-38) ; 
Elysées Lincoln. 8* (359-36-14) ; Parnas- 
aem, 14* (32903-11). - - 

AU NOM DE TOUS LES MIENS (Hr.) : 
Paramoont Opéra 9* (742-56-31) ; Par»- 
moont Montparnasse, 14* (329-90-10). 

LES AVENTURIERS DÉ L’ARCHE 
PERDUE (A^ vX) ; Capri, 2» (508- 
1169). 

LE BAL (Fr-At.) : Gaumont Ha Des. Y* 
(29749-70) ; Vendame. 2» (742-97-52) ; 
Stndio de la Harpe, 5 e (634-25-52) -, 
Hamcfeaük. 6« (633-79-38) -, Pagode, 7* 
(7 05-12-1 S)' ; Gaumont Champs-Elysées. 
8- (3590467) ; 14 Juillet Bastille. ll« 

: (357-90-81) ; Olympic Entrepôt, 14» 
(545-35-38) : Montparnasse Patfaé, 14* 
(320-1206) ; PJLM. Saini-Jacqdes, 14* 

- (5896842) ; BieuvenBe Montparnasse, 
15* (544-25-02) ; Gaomoflt Canveotion, 
15* (82843-27) ; 14- JriDet Beaugxe- 
«dle. 15* (575-79-79). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Japs 
VA) : Qnintene, 5» (633-79-38). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Deufert 
CH-sp.). 14* (321-4101). 

BOAT PEOPLE (Ovin., vjd.) : Cluny 
Ecries. 5* (354-20-12) ; Biarritz. 8* (723- 
69-23). 

CARMEN (Etp, va.) -. Gaodus, (f (633- 
10-82) ; Panamiens. 14* (320-30-19). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (HEAT 
AND DUST) (Aag* va) : Lncentaire, 
6* (544-57-34); Marbeüf, 8* (225- 

: 1845). 

LE CHOIX DES SEIGNEURS (A- 
*.o.) : Gaumam Haltes. l« (297-49-70) ; 
Quuy Palace, 5* (354-07-76) ; Gaumont 
Ambassade, 8« (359-l908>. - VJ. : 
Gaumont Ricfarhrtt. 2" (233-56-70) ; 
Caumoat Berlitz, ? (74360-33) ; Fau- 
vette. 13- (331-5646); Mistral. 14» 
(5394243) ; Montpamos, 14» (327- 
52-37)'; Gaumoot Convention, 15* (828- 
42-27). 

LES COMPERES (Fr.) : . Riririieu, . 2* 
(233-56-70); Paramonot Odéon, .6» 
(325-59-83) ; Marignan, 8> f_359-92-82)_; 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LA CAGE AUX POULES, f2m amé- 
ricain de Coda Hîggina, va : Fores» 
Orient-Express, l" (23342-26); 
Quintette, 5« (633-79-38); Georgn- 
V. 8* (5624146), vJ. ; Kteévilfe. 
9* (770-7266) : Lumière, 9* (246- 
4007) ; Images. 18» (5224704)- 
CÀNfaCULE (*). IBm fiançais (fYves 
Botoet, Forera Oneat-Expren. I" 
(23342-26); U.G.C.-Opéra.- 2» 
(261-50-32) : Grand Rrx, 2* (236- 
8343) ; Ctûé Be au bo ur g. 3* <272- 
52-36) ; U-G-CL-Dantrai, 6» (329- 
4262) ; UG-C-Mootpanxaaae. 6» 
(544-14-27) ; ILG-C-Naonuodie, 
8 » (35941-18) : U.G.C-Boute**rd. 
9» (246-6644).; Gaumont- 
Ambassade, 8» (359-19-08) ; 
Li.G.C-Gare de Lyon. 12* (343- 
01-5») ; Athéna. 12* (3430748) -, 
U.G.C-GobdBss, I> (336-2344) ; 
Mitral. M» (539-3243); UC.C- 
Conveatioo, IV (828-2B6*) ; Ma- 
rat, 16- (651-99-75) ; Ptabé-Wepkr, 
18* (5224601); Seerttan. 19* 
(2*1-77-99) ; Tourdfc*. 20 (364- 

51- 98). 

21X9 APRÈS LA CHUTE DE NEW- 
YCStK (*). fDra américain de Mar- 
tin Driman. va : Forera Orient- 
Express. 1- (23342-26) ; Quartette, 
5» (633-79-38) ; v.f. ; Rex. 2» (236- 

83- 93) ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
U.G.C-Eraràage, 8» (359-15-71) ; 
UG.C-Boulcwmj, 9» (2466644) ; 
U.G.Gi-Gare de Lyon. 12» (343- 
01-59) ; Montpamos. 14» (327- 

52- 37) ; fafistral» J4» (539-5243) ; 
Images. 18* (52247-94) ; Sccréun, 
19» (241 -7709). 

LONESOME COW-BOYS (*). tSm 
américain de Aady Wariri M Puni 
Morissey. ta.: Morà», 1» (260- 
4309) ; Action Christine. 6> (325- 
4746). .... 

PRÉNOM CARMEN, film français 
de Jean-Luc Godard : Maries, 1* 
(2604 3-99 J ; Forum. I- (297- 
-53-74) ; Panmoan-Marivaux, 2* 
(2960040) v Saint-André des Arts. 
6- (3260025) ; Pbramoant-Odéoo. 
6* (325-5903) ; PnHkis Champs- 
Elysées. fr (7207023): Monte- 
Carte, 8a (225-0903) ; Paramounr- 
Galaxic, 13* (580-1803) ; 
Paiaaramt-Montparnaase, 14* (329- 
9010) ; Saint-Chartes Convention. 
15* (579-33-00) ; Psratuoant- 
Mnilka. 1> (758-24-24) 4. 
RETENEZ-MOI OU JE FAIS UN 
MALHEUR, fSm fiança» de Mi- 
chel Gérard : Ganmoot-Beriitz. 2* 

- (7426033) ; Gamaom-Ricfaetoi, 
2* (233-56-70) ; U.G.C-Danwn. 6* 
(329-4262); Bretagne, 6- (222, 
57-97) ; UG.C-Biamtz. . 8» (723- 
69-23) ; Le Pari*. 8* (359-53-99) ; 
U.G.C-Gare de Lyon, 12* {343- 
01-59) ; U-G-OGobehns, 13* (336- 
. 2344) ; Ganmots-Sud, 14*. (327- 

84- 50) ; fla a raoo & CBBvâwfaL' ~1S« 
(828-42-27) ; Mont, lfr (651-.. 
99-75) ; Image*. 18* (5224704) ; 
Gaumont-Gambetta. .20*' (636- 
1006)-. - 

RONDE DE NUIT. Hlm français de 
' Jean-Qaude Mrajaen : Forum, 1* 
(297-5304)-; Impérial. 2*. (742^ 
72-52): Gaumoot-Ricbcütai^ . 2« 
(233-56-70) ; CinBBenAourfc' 3* 
(271-52-36) ; Quintette,. -J* . (633- 
79-38) ; PanunainttOdéoo, 6* (325- 
5903) ; Marignan; V (ï59-â&«a ; 
Paramaant-City, . 8f (562-54-76) r 
Saim-Laxare-Pasquiér, -‘B*.- 4 (3*7-' 

. .3503) ; Partunoent-Opér*,-^ (742- 

56-31) ; MnériUe, 9* (7707 

Paramoum-BaniB*. 12* 

79-i7) ; Nations 12* <: 
Paramount-Galaxiev -13* - (580 

1803) ; Fauvette, IP (33I-^flW)t 

Montpamaite-Patlst,14» ■ (Ï20 
‘ 12-06); Gaumont-Sud, M* (327- 

* 13* (82842-27) : ŸietatfUgK 16* 

(72749-75) ; Paramoont-MaJBot, 
1> (758-24-24) : PaihfrCfichy. 10 
(52246-01) i Pare mou ut- 

te ou t martre, 18* (606-3405)’; 
Gaumont-Gambetta, 28* . (636- 
1096) ; ftnmuoun aâl nnti isr ame . 
14* (3294640).- ... 
TRAHISONS CONJUGALES, fihn 
de David Joues, b.6. : 

f <2M-SO<«>y 

, * (27r-S20Q^ 

P U-C C.-Odéœi, fr (325-714»)!' 
1 UGX^Roumde, 6* (6330022) ; 
U.G.C.-Cbanna-HyséeS. 8*. (S0 
12-1 S); 14-Jtoüet^BeiLigrtndic, 15* 

* (575-79-79) ; ‘ Bien venu e- 

'Moatpmxauc, UK '(544JSOZ) : 
v.f. 4 Rejt* 2* (236-83-93). ; 
•- Pajamoent-Montpetnasse, I»r (6(^- 
V3405)r • 
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FIASHDANCE (A^y-a) : S»wt*GcW, 
5- (326-79-17);;- MarbeoL »» (22S- 
184S). - <VX) . : Ms, 9* (770- 

33-88): V 

ï«£REpRSA>JG<A,W :•(•) : 7*. Alt. 

Bem*aas> 0733*15) (H. ip). ■ 
FURYO (Jqs>o) ï CaJyp«v 1* (3*0- 
30-u): 

GANDHI <Bciu va): Cteny Palace. 3* - 
(35W-76K-.,- 

G ARÇON (Fr.) : t j awnniitAm bii mdrr. fr, 
(335>;1^08 )t Brançaii. 9*, <770-33^8)4 
Parni5pem,14* (329-83-1 î). 

GET CRAZY (A, va)- Espace Gahé, . 

14* (327-95-94). / 

LE GRAND CARNAVAL (Fr.) ; Gan- 
mpot HaUss, 1* (29749-70) ; BeÆtz, 2* 
(742-60-33) ; Ambasaade, 8*1359- 
1908) ; Montparncè, |4* (327-52-37);.’ 

14 Juillet Beau grenelle,' ' 15 e ' (576-“.' 
79-79) Gaumont Gambetta. 20*4636- - 
1096). 

JAMAIS PLUS JAMAIS' (A m.) > 
UÛC Danton, 6* (32&4262) ;_JNcrv 
mandk, 8* (359-41-18): Rca, • 

2> (236-33-93) : . LlG.G MorOpouaaac, 
6* (544-14-27):; U-G-C Gcmtake, 15* " 
<828-2064). 

LES JOUEURS D’ECHECS (IwL, va) r 
Epée de Bob, 5- (33*5747). ' 

JOV (Fr.) (*•> : Arcade»^* (233^54-58). 
LUCKY LUKE, LES DALTON EN CA- 
VALE (Fnuwvflméritain) r Ambassade, „ 
8* (359-19-08) ; Grand Pavas, 15*- (55<F ' 
4i45) ; O ma flBt Cawdl W .li 1 1828-/. 

. 42^7). ; 
UÜDWIG-VtSCOtm au va) ; Studio 
des Urrulinet, 5" (354-39-19) . ■ .. 

LE MARGINAL (Fr.) -.Gaumont Cdfia6e, 
8* (359-29-46).-; rParamatot Op6ra, 9* - 
(742-56-31) ; Mnamar, 14* (32489-32). 
MEGAVKENS (À, va) '(**) :> Ait* 
Beaubourg, 4* (278-34-15) ; Studio Mé- 
dias, 5* (633-25-97) ; Elysée* Lioa*a> 
(359-36-14) ; PrrmuMinp». 24* 4329-- 
83-11).- VX : Hollywood Boulevard. 9* 

■ (7TOW4I). - ■ 

MBS OYU (JajL, va) : 14 JttDet Par- ' 
nassc.6* (326-58-00). 

LE MONDE SELON GARP (A^ va) ; 

Looemaire, 6* (544-57-34) , 

MWIY PYTHON A HOLLYWOOD 
(A« VA) U.G.C. Opéra. > (261- 
50-32) ; Ciné Beaobourg.3* (27 L- . 
52-36) ; Chmy Ecoles, 3". (35420-1 2) ; 
Biarritz, 8* (72969-23). ‘ : 
LESMOTSFQUR LESttRE (ff.) : 
beat, 8* (225-18-45). 

LA NUIT MS JUGES (À, va) : Gau- 
mont Halles, I* (297-49-70) ; JPaxa- 
mount Odéoa, 6*‘" (325-59-83) ; 
George V, 8* (562-41-46) ; Parnaàient, 
14* (320-30-19) ; vX : GannWMt Riche- 
lieu. 2 > (233-56-70) ; Fianças. 9» (770- 
33-88) ; Puranoant Bastille, 12* (343- 
79-17) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (320-124)6) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27); 
Pathé CHchy, 18» (5224601). 
OCTOPUSSY (A. va) ; Marbcaf, 8*. 

(225-1M5)/. - , v . 

PAPY FAIT D£ LA ftfiSZSZANCE 
(Fr.) : Arcades, 2* (233-54-58) ; BeÆtt, 
2* (742-60-33); Marignan, 8* (350- 
92-82) ; Montpanane Pathé. J4* (320- 
12-06). 

PREMIERS DÉSIRS (Fr.^ rTRtaaçais, 9* * 
(770-33-88) . i-- .L.. : 

PRINCESSE (Ho^, va) ; ppéeijia An. 

5* (337-57-47). , . .,/jiVj t-T.**' 

QUAND FAUT Y- ALLER. TAUT Y At 
LER (A, v.f.) : Rei. 2* f236^3-93) ; 
U.G.C Montparnasse, 6* (544-1427); 
Paramount City, ta (56245-76); Para- 
moant Opéra. 9* (742-5631) ; UG.C 
Gobetias, IP. (336-23-44) ; Paramonut 
Montparnasse, 14* (32930-10) 5 Pathé 
CUcby, 1 A (522-46-ÛlV. 

LE RETOUR DU JEDf (A^ vX) rCapri, 

2* (508-11-69); 

LE ROI DES SINGES (Cfamutt. vX) ; 
Marais; 4* (278-47-86) ; Riaho.19* . 
(607-87-61). . 

BUE BARBARE (Fr.) (*) : Fb-mn. 1* . 
(297-53-74); Parauwant Marie* œ. 2* 
(29680-40) ; Studio Alpha. 5? <354- 
3947) ; Paramonut Odéoa, 6* (325- 
59-83) ; Pttbbcù St-Genons, ‘ &> (222- 


(359-31-97) ; Saint -Lazare Pnqnier, 8* 
(387-35-43) rParamoaatOpéra,9* (742- 
56-31); Mac liodor. 9* (7704004);. 
ParamauH Batük, 12* (349-79-17); 
Marinas, IP (343-044W); Esramouat 
Ga la ri e. 13* (580-1803) ; P aram o unt 
Gobaüos, LP (707-12-28) ; Pmmaunt 
Montparnasse, 14* (329-90-10); Para- 
mount Orléans. 14* (5404991) ; Psœaa- 
stŒS, 14* (320-30-19) ; Comeariao St- 
Charies. IP; (579-334)0); F*«y. 16* 
(288-62-34) ; Paambun Maillot, 17» 
(758-24-24) V Pstamman M o ntmartr e . 
18* (606-34-25). 

BUE CASES-N&C&ES (Fr.) : Ofanpie 
Luxembanrg, 6* (633-90-77) ; 14 Jaûkt 
Parnasse, 6* (326-5800). 


LESACBE DELA NAISSANCE (Fr.) : 
V Samt-^ddré des Arts, 6* (32648-1 8), 
SIGNï§E3CrÉBffiUBS DE RICHESSE 
(Fr.) ; U.G.C Opéra. 2* (261-50-32) ; 
.. U.GXL Boulevard. 9* (246-6644) : Too- 
' tdka. 20* (364-51-98). 

STAB WAB LA SAGA (A., va), b 
. Guerre, des étûite*, ftmpire eontie- 
i attaque, le Retour du Judi : Escortai, 13* 
(707-28-04). 

- TCHAO PANTIN (Fc.) ; Foram 1 « (297- 

53-74) ; Rex, 2* (236-83-93) ; U.G.C 

- Opéra, 2*. (261-50-32) fPuamûaat Ma- 
rivaux. 2* (296-80-40) ; Saint -Germain 
Studio, 5* 7633-63-20) ; Hante/caiBt, 6* 

' (633-79-38) ; U.G.C Odéou. 6* (325- 

•-s 71-08) : Bfairite, 8* (72369-23) ; Coh- 
ratas ^ (359-2946) ; Paramotmt Opéra, 

. .»* (742-56-31); Athéna, 12* <343- 
l / .00-65) ; U.G.C. Gaie de Lyon, 12* (343- 
'' . 0W9); Paramomit Gabàe, 13* (580- 
; ; 78-03) ; Gamnam Sud,- 14* (327-84-50) ; 

Psiamoont Montparnasse, 14* (329- 
' 90-10) ; hGramar, 14* (320-89-52); 

Gqnveatioii Sam-Charles, 15* (579- 
334X)) ; 14 Jnület Bcangrettelle, 15* 

.- (575-79-79) ; ..P*ramoont‘ Maillot. 17* 
(758-24-24) -. Patb^Wcpter, 18* (522- 

- 4 601) ; S ccrftan. 19» (241-77-99). 
TOOTSIE (A, vX) : Opéra Night, 2» 

. (296-62-56) . 

LA TRACE (Fr.) ; U-GC. Optaa. 2 e (261- 
' ".5042) ; Ciaé Beaubourg, 3* (271- 
. 52-36) ; a-Séwria, 5* (354-50-93 >;Ro- 
■ tonde, 6* (633-08-22) ; U.G.C Biarritz, 

• 8* (723-69-23) ; Convention Snint- 
Charies, 75» (579-3300) ; fanages. 18» 
(52247-94). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
. ■ sfcai Debvaalt; venàon Gai; vessiou 
5aurova;St-Ainbroise.ll« (700-89-16). . 
LA TRÀVIATA (II. va) : Str 
Androdes-Ara,6r (32648-1 8). 

LES TROCS COURONNES DU MATE-, 
LOT '(Fr.) ; Panthéon, 5* (354-15-04). - 
LA ULTIMA CENA -(Cub, va) 
(tL.sp.) :Deaf«rt 14* (32142-01). 

UN AMOUR EN ALLEMAGNE 
(Franco^lL, v.o.) : Elysée* Lincahi. 8» 

- (359-36-14). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Mari- 
gnan, 8* (359-92-82) ; Saint-Lazare Paa- 
’ qûier, 8* (387-3543) ; Paramonat 
Opéra, 9» (742-56-31) ; St-Ambrwse.il* 

- (700-89-16) ; Nations. 12* (3430467) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Mistral. 14* - 
(539-5243) ; Montparnasse Pathé. 14* 

. . (320-1206) ; Cravearian StpCbufec, 15* 

(579-33-00) ; Patbé CUcby, 18* (522- 
4601). 

UN BRUIT QUI COURT (Fr.) : Epée de 
Bob, S* (337-5747). 

.UN FAUTEUIL POUR DEUX (A, 
va.) : Forum Orient Exprat, 1* (233- 
42-2 fi) ; Saint-Michel, S* (326-79-17) ; 

- Ambassade, 8* (359-1908) ; Gcorgo-V, 
8* (5624146). - VX : Lumière. 9* 
(2464907) ; Momparaos, 14* (327- 
5237). 

.VIVEMENT «MANCHE (Fr.) : Ca- 
lypeo. 17* (38000-11). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER (Pr.) :Marais, 4* (27*47-86). 
WARGAMES (A^ v.o.) : Saint- Germain 
Hncbette. S*. (633-63-20) ; Mariguan, 8* 
(359-92-82) ; Paxamoant C5ty Triomphe; 
& (56245-76) ; Einopanmama, 15" 

. • (306-50-50). - VX : -Berlitz. > (742- 
' 60-33); Bretagne. 6* (222-57-97) : Fan- 
veste, 13* 4331-60-74) ; Maxevfllc, 9* 
(770,7286). r , . - 

2ZUG (Al) VStmfio de rEtoâe. 1> (380- • 
4205). - 

Les grandes reprises 

L’AGE D*OR (Fr.) : TempÜc a (H. sp.), 
3* (272-94-56). 

AZJEN (A, vX> : StwSo Galaade (H. 

sa.), 18* (354-72-71). 

APOCALYPSE NOW (A, ta) (•) : 

- ChsnmriBon, 5* (354-51-60). 

UES AMJSTOCHATS (A, rX), Itopo- 
ltan. 17* (3804146). 

BARSY LINDON (A, va) z Grand Pavois 
(H.sp), 15* (554-4685). 

LES BAS-FONDS (Fr.) r St- 
. André -des -Ans, 6° (326-80-25). 

BLADE BUNNER (A^ TA) : RteH 
Beaubourg, 4r (27263-32) ; (aJ.) : 
Opte Night.2* (2 96-62-56). 
BLANCHE-NEIGE ET LES SEPT 
NAINS (A* vX) : Re*. 2* (23683-93) ; 
U.G.C Montparnasse. 6* (544-14-27) ; 
U.G.C. Odéoa, 6* (325-71-08) ; La 
Royak, 8* (25682-66) : U.G.C Ermi- 
tage, 8* (359-15-71) ; U.G.C Gobdins, 
l> -(336-2344) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; U.G.C. Convention. 15* (828- 
. 20-64) ; Murat. 16* (651-99-75) ; Napo- 
léon. 17* (755-6342)) ; Pathé CBchy, 

. .18* (5224601). 

BUTCH CASSEDY ET LE VD (A, va) : 

EtpeeeGrité, 14* (327-95*4). 

CE PLAISIR QU'ON DIT CHARNEL 
J/U va) (*) : Epée de bois. 5* (337- 

CERTAJÔcS L’AIMENT CHAUD (A* 
VA) : StwfiO Bertrand. 7* (7834*46). 


LE CHOIX DE SOPHIE (A, no.); Studio 
Bernard, 7» (783-64-66) . 

LES CHIENS DE PAILLE (A^ va) 
(**)-. Studio Galaude (H. sp), 5* (354- 
7271); Stwfio St-Lamhcrt 15* (532- 
■ 91-68). 

LA CLÉ DE VERRE (A.) ; CHympic 
I tee mb au r e. 6* (633-97-77). 

CONTES DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(le. va) : Temtfka (H. sp.), > (272 
94-56). 

Ü S CQW B DES MILLE ET UNE 
NUITS (U, va) (**) : Champa, 5* 
(354-51-60). • 

EASY RIDER (A„ va) (*) : Stadm Ga- 
laude. 5* (354-7271) ; Belle à films, 17* 
(62244-21). 

EMMANUELLE (Fr.) (••) : Paramoum- 
City, 8* (56245-76). 

L’EMPIRE DES SENS (Jap., va) ( m ) : 
TempBers (H. sp.), > (27244-56); 
Dctrfort, 14* (321414)1). 

LES. ENFANTS DU PARADIS (Fr.) : 

Randagb.16* (2884444). 
ERASESHEAD (va) (**) : Escurial 
sp.), IP (707-28-04). 

EDŒNK) (IL, va) : Ritltû. 19* (607- 
87-61). 

LA FABULEUSE HISTOIRE DE DO- 
NALD et des castors juniors 

(A, vX) : Napoléon. 17* (7554342). 
LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A.) r) : Templiers, 3* 
(272-94-56). 

FANFAN LA TULIPE (Fr.) i Acacias, 
17* (764-97-83). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuéX,vA) : 

Raodagh. 16* (2884444). 

CIMME SHELTER {A, va) : Vidéos- 
tone, 6* (325-60-34) . 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) <••) (H sp.) ; Dcnfcrt, 
14» ( 32141-0 1). „ 

- HAMMETT (A-, va) ; Studio Ber- 
traad, 7 e (783-64^6) . 

LES HAUTS DE HUBLEVENT (A, 
va) : Action Rive Gauche, S* (325- 
65-04); Olympic Balzac. 8* (561-1060); 
tX Panmoont Marivaux, 2 ( 32946-10 
); Paramount Montp arnas se, 14* ( 329- 
' 90-10). 

HELLZAPPOPIN (A-, v.o.) : Randagh. 
1 6* ( 28 8-64-44). 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(IL va) : André-Bazin, 13* (337- 
74-39); Grand Pavois, 15» (55446-85). 
L’IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A, va) : 

Acacias, 17* (764-97-83). 

JAMES BOND CONTRE DOCTEUR 
NO(A.va) : Rial ta 19* (607-87-61 ). 
JEREMIAH JONœON (A, vX) : Ca- 
. lypso, 17» (380-30-11). 

JÉSUS DE NAZARETH (ÉU vX) : 

Grand Pavois, 15* (5544685). 
JONATHAN LIVINGSTON LE GOE- 
LAND (À^.va) : Rivoli Beaubourg. 4* 

( 272-63-32); Cteocbes, » ( 633-10-82). 
LAURA (A* va) : Action Christine, 6* 
(3254746). 

LOLITA (A* va) : Action Christine, 6* 
(3254746); Olympic Balzac. 8* (561- 
1040). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS ^ A. va) : Riato, 19* (607- 
87-61). 

MZDN2GHT EXPRESS (A, vX) (**) : 

Capri. 2* (508-11-69). 

LE MILLIARDAIRE (A^ va) : Logos- 
fl. 5* (35442-34). 

MOLIERE (Fr.) Bonaparte. 6* (326- 
12-12). 

LE MINISTÈRE DE LA PEUR <A^ 
VA) : Action Ch ri stine. 6* ( 32547-46); 
Mac Mabcn.l>( 380-24-81). 

NEW- YORK, NEW-YORK. (Ven: ait.) ; 

Calypso, 17* (380-30-tl). 

NEW-YORK 1997 (A-, v.f.) : Club. 9* 
(77081471: Otympio-Luxemboorg, 6* : 
(633-97-77). 

ORANGE MÉCANIQUE (A-, va) (*") : 

Studio Ga lande (H- sp.). 5- (354-72.71). 
ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Parois, 15* 
(554-4685). 

OUTLAND (A, va) ; Espace Gaîté, 14» 
( 327 - 95 - 94 ). 

LA PASSION DE JEANNE D’ARC 
(Dan.) ; Templiers, 3* (272-94-56). 
PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
VA) (*) : RivoC Beaubourg, 4* (272- - 

63- 32) ; Saint-Lambert, 15* (532-91-68) . 
PORTRAIT DTUNE ENFANT DÉCHUE 

(A., va) ; Olympic St-Gormain, 6* 
(22287-23). 

LA POURSUITE IMPITOYABLE (A^ 
va.) : Olympic Entrepôt. 14* (545- 
3588). 

SENSO (It, va) ; Loges 1IL 5* ; (354- 
4 2-34); Acac ias, 17* (7648783. 

LE SEPTIEME SCEAU (SuéeL. va) : 

Studio Bertrand. 7* ( 783-64-66) . 
SHJNDK (A^ va) (•) : Forum Orient 
Express, 1- (23342-464); HauicfeuOle, 

6* (633-79-38); Mariguan. 8* <359- 
9282); Paraassieos, 14» (32983-11); 
(VX). ; MaxévflJe. 9* (770-7286); Na- 
tions, 12* (3438447) . 

TA NTQUTL Y AURA DES HOMMES 
(A_ va) : Studio. Bertrand, 7* (783- 

64- 66). 

THE ROSE (A-r va) : Contrescarpe. 5* 
(325-78-37). 

TIR GROUPÉ (fr.) t Ctob, 9* ( 770- 
8147). 


STUDIO CUJAS 

20 rue Cujas 75005 TEL. 354.89.22 


Mercredi, Jeudi, Vendredi, Samedi. 

SUR LE PASSAGE DE QUELQUES PERSONNES 
A TRAVERS UNE ASSEZ COURTE UNITÉ DE TEMPS (1959) 

Court Métrage 

LA SOCIÉTÉ DU SPECTACLE 


(1973) 

Long Métrage 


Dimanche, Lundi, Mardi. 

RÉFUTATION DE TOUS LES JUGEMENTS, 
TANT ÉLOGIEUX QU’HOSTILES, QUI ONT 
ÉTÉ JUSQU’ICI PORTÉS SUR LE FILM 
“LA SOCIÉTÉ DU SPECTACLE ” 


( 1975 ) 

CourtMetrage 


IN GIRUM IMUS NOCXE ET CONSUMIMUR IGNÎ ^ (1978) 

Films de GUY DEBORD 


TUEURS DE DAMES (A., va) ; Ac- 
tion Ecoles, 5* (325-72-07). 

UN NOUVEL AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A. vX) ; Nzpdéfifi, 17* (755- 
6342). 

LES VALSEUSES (Fr.) {•) : Rialto, 19* 
(6078781). 

VICTOR VICTORIA (A.) ; Bereére, 9* 
(770-77-50). 

LA VIE EST BELLE (A_ v.o.) ; i4JniUet 
Racine, 6* (326-19-68) ; Olympic Bal- 
zac, 8 e (561-10-60). 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (lu 
va) : Olympic Luxembourg. 6* (633- 
97-77). 

LE VOYEUR (BriL. va) : Logos I. 5* 
13544 2r 34) ; Olympic, 14* (545-35-38). 

Les festivals 

AMERICAN MEMORIES (v.o.) : Action 
U Fayette, 9* (87880-50). mer. : En 
marge de l'enquête ; jeu. : Echec à la 
Gestapo ; ven. ; les Fantastiques Années 
20 : sam. : la Mort n'teit pu an rendez- 
vous ; don.. ; Dart Vietory ; hm. : k Mys- 
térieux Dr CUtteibause ; mar. : les Anges 
aux ligures soles. 

L’AVENTURE AU CINÉMA (va) : 
Olympic. 14* (545-35-38). mer. ; Valen- 
tino; jeu. : le Rebelle: vea. : îssdôra ; 
sam. : Hean Beat ; ditn. : Julie ; lun. : 
America, America ; mar. : LÜt Mari Joe. 

MARX BROTHERS (va) : Action 
Ecoles, 5* (327-72-07), mer. : les Marx 
au grand magasin ; jeu. : Monkey busi- 
ness ; ven. : Un jour aux courses ; sam. : 
Plumes de cfaerâl; don. : la Soupe as 
canard ; lun. : Un jour au e u qu e ; mar. : 
Une mm à P Opéra, 

CINÉMA GEORGIEN (vus.) : Cosmos 
(544-2880), mer. 16 h. ram. 22 h : 
Misimo ; mer. 18 h, lun. 22 h : U Corne 
«TAnara ; mer. 20 h. dim. 22 h : Pasto- 
rale ; mer. 22 h. mar. 18 h ; U Chute des 
Feuilles; jeu. 14 b. Ion. 18 b: Chroniques 
géorgiennes du XIX e ; jeu. 18 h : le Père 
du soldat : jeu. 16 h. sam. 20 h : Quelques 
interviews sur des questions person- 
nelles; jeu. 22 h, dim. lé fa : l'Incarna- 
tion ; ven. 14 fa, Iul 20 b ; l'Arbre du 
désir ; vend. 16 fa. hui. 14 fa : fa Dernière 
Vendetta ; ven. 18 h, dim. 20 h : Cucara- 
cha ; ven. 20 fa. sur. 16 h : Ne sofa pas ■ 
triste; ven. 22 h. dim. 18 b : Pirosmani-, I 
lun. 16 fa, ma-. 22 fa ; Il était une tais un i 
merle chanteur ; sam. 18 h, mu. 14 h : la I 
Première Hirondelle. i 

G. DEBORD : Studio Cnjas. S* (354- I 
89-22), mer^jeu n ven<L, sam.: la Socâété I 
du spectacle ; dim., luiu, mar- : In girum 
imus nocu et conmninur igni- 

DIALOGUES AMOUREUX DU 
CINÉMA (va) : RépubUoGinétita. 1 1* 
(805-61-33), but, Jna. ; Pourquoi pas 7 ; 
jeo. am : le Beau Mariage ; ven., dim. : 
Adieu Pinüpiae ; mar, : Une histoire *»»** 
importance. Voyage à Dean ville. Maman 

qoo 

FEUUNI (va) : Calypso, 17* (380- 
30-ll),jraL,vea,iun. l mar. 16 fa: la Cité 
des femmes ; jeu., ven.. lun., mar. 
13 h 30 : Hait a demi ; jeu, ven., lun.. 
mar. 15 h 45 : Prova (Torcfaesua ; jetu. 
vol, luiL, mar. 13 h 45 : 1 ViteUani ; üa 
18 h 30 ; Casanova. 

FILMS FANTASTIQUES (va) : Escu- 
rial. 13* (707-28-04). mer., lun. 14 h 
C’était demain ; mer. 16 h, sam. 20 h : |a 1 
Ntm des masques : mer. 20 h. dim. 14 fa, 
lun. 18 h : Phantom of ihc piraribe ; sam. ! 
16 h. dim. 20 h : A cause d’on assassinai ; 
jeu., sam. 18 h : Came ; jeu_ dim. 16 h. 
mar. 18 b : Massacre 8 fat tronçonneuse ; 
ven. 14 h, sam. 22 h, lun. 20 h : Terreur 
sur la ligne ; dim. 22 b : Wolfen : jeu. 
20 h. sam. 14 h :1a Dernière Vagne; jeu. 
22 fa. hm, 16 b ; Full Cercle ; jeu. 14 h, 
lun. 16 h, mar. 22 b : Résurrection : ven. 
18 b : Phamasm ; ven- 20 b : Fondu au 
noir; ven. 22 h : Fog; dim. 18 h, lun 
22 fa : The bed jimug zoom ; mar. 20 b : 
Litan : mer. 18 h, mar. lé h : Le monstre 
est rivant. 

A. HITCHCOCK (va) : Action U 
Fayette, 9* (878-80-50), mer„ jeu. ; 
Frenzy ; ven., sam. : Agent secret ; dim., 
iun., mar. : Sabotage. 


LAURENCE OLIVIER (va) : Action 
Rive Gauche. 5* (325-65-04). mer., sam- 
mar. : Henri V ; jeiu, dim. : Richard III : 
vcn-,hu>.;Hamiet- 

M. P1ALAT : Studio 43. 9* (770-6340). 
mer. 18 h, jeu. fam. 22 fa, sam. dim. 14 h ; 
Loulou ; mer. 20 h, ven. 18 b. sam. 16 h. 
dim. 22 fa, lun. 20 b ’■ Nous ne viciUûons 
pas ensemble ; mer. 22 h. jeu. 20 b. Sam. 
18 h, dim. 20 b : rEafance nue; ven. 
20 b, sam. 22 h, jeu., dinL. lun. 18 h : 
Fasse ton bac d'abord. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
dio 28. 18* (606-36-07), mer. : Signes 
extérieur? de richesse ; jeu. ; le Faucon ; 
ven. ; Get Crazy ; sam. : Papy fat de la 
résistance ; dim.. mar. ; Au oeva de tons 
les miens. 

C SAURA (v.o. ) ; Oenfen. 14* ( 321- 
41-01). jeu. 16 h : Ana et les loups; ven. 
14 b : Cria Cueivos : (un. 16 fa : ta Cou- 
âne Angélique ; ven. 1 6 h : Stress, très es 
ma ; vco n mar. 20 b : Vivre vite (*). 

JULES VERNE (va) : Marais, 4* (278- 
47-86). mer., (Cm. : le Fer à cheval brisé ; 
jeu., hm. : Voyage au centre de la terre : 
ven., mar. : l’Uc mystérieuse; sam. : 
Aventures fantastiques. 

Les séances spéciales 


L’ARGENT (Fr. : M. L'Herbier) c Sm-, 
dio 43, 9* (770-6340), mar, 20 b 30. 

LE DERNIER TANGO A PARIS (*) 
(It., va) : St-Ambroise. Il» (700- 
89-16). luzu mar. 21 h 45,samJ2 fa 30. 

LE DOULOS (Fr.) : Oiympio- 

Luxemboarg, 6* (633-97-77), 12 h et 
24 h. 

FURVO (Jap. ; v.o.) ; Saint-Lambert, 1 9* 
(532-91-68). jet». 1? fa 15, ven.. mar. 
19b.lon.21fa. 

(DENTIFICATION D’UNE FEMME 
(Il : va) : Grand-Pavois, 15* (554- 
46-85) . vol, lun. !9fa 15. 

I VTTELLON1 (lu va) : Calypso. 17* 
(380-30-11), jeu., ven.. Von., mar. 
13 h 45. 

LENNY (A-, va) : Boite à Films. 17* 
162244-21 ). 18 h. 


LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : OljmpicGaint-Gennain, 6 e (222- 
87-23). 12 b. 

MORT A VENISE (Ju va) ; Templiers, 
y (272-94-56) , lU. 20 h. sf. dim. ; sam., 
dim. 17 fa 45. 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr.) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-56), sam, dim., 
J un. J2b. 

NEW-YORK 1997 (.V. va) : Qlympie- 
Luaem bourg. 6* (633-97-nj . 12 h. 24 h. 

NICBTS MO VIE (AIL, va) : Ciné- 
Beaubourg. 3* (271-52-36), sam.. dinL, 
hin. 12 h. 

OUTSIDERS (A., VA) : Boite à Films, 
17* (62244-21). jeu., ven.. lun.. mar.. 
14 h, mer^ dinL. mar. 22 fa 15- 

LE PARADIS DES RICHES (Fr.l ; 
Studio-Bertrand, 7* (783-64-66). Iuil, 
13 h 30. 

PLAY TIME (Fr.) : Templiers. 3* (272- 
94-56). sam. 17 b 15 + dinL 14 b 20. 

LA PRISE DU POUVOIR PAR 
LOUIS XIV (Pr.) : Ciné-Beaubourg. 3* 
(271-53-36 ). mul. dim.. lun. I) fa 40. 

PROVA ITORCHESTRA (II. v.o.) : Ca- 
lypso. 1 7* ( 380-30-1 1 ), jeu., ren_ Jiul, 
mar. 15 h 45. 

LES QUATRE CENTS COUPS (Fr.) : 
Ciné- Beaubourg- 3* (271-52-36), sam.. 
dioL. lun. 1 1 h 50. 

LA ROSE ET LA FLECHE (A., va) ; 
Derrière. 14* (32141-01). mer- sanx, 
dirzL, mar. 18 fa. 

SALO (*•) (il, va) : Ciné-Beaubourg. 3* 
(271-52-36) . ven- sam. 23 h 50. 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER (A., va) : 
St-Ambroise, 11* (700-89-16), ven. 
21 h 35. mar. 17 b 10. 

TAXI DRIVER (••) (A-, va) : B die 1 
Films. 17* (62244-21). 22 h. 

TRAQUENARD (A-, v.o.) : Oiympic- 
Luxembourg, 6* (633-97-77), )2 fa. 24 fa. 

THE ROCKY HORROR PICTL'RE 
SHOW C*) (A- va) : Studio Ga lande, 
5* (354-72-71), 22 h 30 et 0 h 20. 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER (A., 
va) : Calypso, 17* (380-30-11). 21 h 10. 


En V.O. : GEORGES V - 7 PARNASSIENS - QUINTETTE 
FORUM HALLES - En V.F. ; LUMÊRE - MAXEV8XE - LES MAGES 
Cyrano VERSAILLES - Robespierre VITRY 

[le PLUS JOLI PETIT BORDEL DU TEXAS 


REYNOLDS •WJgiWw 

k auÆX 


DOLLY 

RARTON 
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MARI GN AN PATHÉ - PARAMOUNT CITY - PARAMOUNT OPÉRA - IMPÉRIAL - MAXEV1LLE 
RICHELIEU - ST-LAZARE PAS QUIER - PARAMOUNT MONTPARNASSE - MONTPARNASSE PATHÉ 
VICTOR-HUGO - 14 JUILLET BEAUGBENELLE - GAUMONT CONVENTION - GAUMONT SUD 
GAMBETTA - FORUM HALLES - CINÉ-BEAUBOURG - NATION - PARAMOUNT BASTILLE 
CUCHY PATHÉ - PARAMOUNT MONTMARTRE - FAUVETTE - PARAMOUNT GALAXIE 
PARAMOUNT MAILLOT - QUINTETTE - PARAMOUNT ODÉON 
Gaumont-Ouest BOULOGNE - 4 Temps LA DÉFENSE - Français ENGHIEN - ARGENTEUIL 
3 VtNCENNES - Gaumont EVRY - Artef MARNE-LA-VALLÉE - Artef VILLENEUVE 
Mâliès MONTREUIL — C 2 L ST-GERMAIN - Paramount LA VARENNE - U.G.C. POtSSY 
Cyrano VERSAILLES - U.G.C. VEUSY - 4 PERRAY - Flanadas SARCELLES - Aviatic LE BOURGET 
Roxy BOUSSY-S T- ANTOINE - Calypso VIRY-CHATBJLON - Cergy PONTOISE - Club COLOMBES 

Pathé BELLE-ÉPINE - Pathé CHAMPIGNY 
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COMMUNICA TION 


EUROPE 1 est prête pour la télévision 


Les responsables d'Europe 1 
n'ont jamais fait mystère de 
leurs ambitions en matière de 
télévision, et nul ne doutait 
qu'un jour le nom de la station 
fût également celui d'un pro- 
gramme, d'une chaîne ou d'un 
réseau d'images (le Monde du 
20 août 1983). Pourtant, en 
conviant las journalistes à sui- 
vre sur petit écran, mardi 
10 janvier, l'émission de Mi- 
chel Drucker, a Studio 1 ». 
diffusée simultanément sur 
l'antenne de la radio et en 
images sur le circuit vidéo in- 
térieur de la maison, la direc- 
tion de la station a réussi à 
surprendre son auditoire : foin 
des rêves et des déclarations 
d'intentions, Europe 1 est 
prête, aujourd'hui, pour la té- 
lévision. 


« Un sourire s'entend toujours à 
la radio », a-t-on coutume de dire 


aux jeunes animateurs de radio, par- 
fois trop économes de gestes ou d’ex- 
pressions sous prétexte, pensent-ils, 
que le public ne peut les voir! Le 
conseil sera désormais superflu à 
Europe 1 où la moindre mimique de 
Drucker, Bellemare, Levai ou bien 
Simon, pourra être traquée par plu* 
sieurs caméras. Depuis plusieurs se- 
maines. en effet, la station de la rue 
François- I e1 s’essaye à la télévision, 
faisant de plusieurs émissions radio- 
phoniques filmées en temps réel de 
vrais spectacles d'images. Celle de 
Michel Drucker avant tout, vérita- 
ble show conçu pour cette double vo- 
cation et réalisé dans un nouveau 
studio, parfaitement équipé et volon- 
tairement polyvalent Et puis «le 
Club de la presse- du dimanche 
soir, dont la station fournit déjà des 
images aux chaînes qui en font la de- 
mande ; • La grande corbeille », le 
jeu quotidien de Pierre Bellemare. 
et même les tranches d’information, 
comme celle du matin, déjà réalisées 
en public. 


Michel Drucker : ce que je rêvais 
de faire depuis vingt ans 


- Ce studio de télévision, doté 
d’un matériel vidéo léger et 
ultra-modeme. était bien plus 
ou 'un simple souhait : j 'en avais 
fait une des conditions essen- 
tielles à mon entrée sur Eu- 
rope J comme conseiller pour la 
diversification du groupe, nous 
a déclaré Michel Drucker. Et co- 
que j’avais demandé en ra/n 
pendant cinq années consécu- 
tives aux responsables de 
R.T.L. pour filmer mon émis- 
sion quotidienne d'alors f- la 
Grande Parade-}, je l'ai ob- 
tenu ici en quelques minutes. 
Avec un enthousiasme et un dy- 
namisme formidables l’équipe 
de direction d’Europe l m’a 
tout de suite fait confiance et 
laissé carte blanche, la struc- 
ture de la maison permettant, il 
est vrai, de réagir avec infini- 
ment plus de souplesse qu'à 
RT.L 

- Nous avons travaillé sur ta 
préparation de ce studio tout 
l’été . vingt heures par jour, afin 
qu’il fût prêt, début septembre. 


et que le défi pût être lancé. Car 
studio J. tel qu'il nous apparaît 
jour après jour sur le petit 
écran représente bel et bien un 
défi : c’est l’introduction à la té- 
lévision de ce que les Anglo- 
Saxons qualifient de « ralk- 
sho»> ». Une émission publique 
gaie et spontanée, qui aborde 
aussi bien la chanson, le ci- 
néma. le livre que l’information 
ou même le jeu. Un ton décon- 
tracté et totalement libre 
comme seul peut l’être au- 
jourd'hui celui de la radio 
grand public. Un genre et un 
style encore inconnus à la télévi- 
sion française, mais un exercice 
qui exige des années d'expé- 
rience et demande à l'animateur 
de se montrer à la fois éclecti- 
que et caméléon... 

• Au fond. Studio ! est un 
peu la synthèse de tout ce que je 
révais de faire depuis vingt ans. 
Assurément pour moi un tour- 
nant de carrière, et puis une 
date dans P histoire de la ra- 
dio. » A. Co. 


Le partipris est clair : montrer 
qu'avec un minimum de coût et un 
maximum de souplesse et de dyna- 
misme. on pem faire une télévision 
de qualité et donner un vigoureux 
coup de fouet au concept même de 
télévision. Démonstration troublante 
quand on sait que la légèreté des 
moyens — un petit car-studio vidéo, 
trois caméras mobiles, une régie fi- 
nale et les services de huit techni- 
ciens « maison » formés depuis seu- 
lement trois mois — permet la 
réalisation de trois heures d'émission 
à un coût vingt-quatre à trente-six 
fois moindre que celui exigé par le 
service public... L’écart a stupéfait 
les responsables de la station eux- 
mêmes qui s'attendaient plutôt à un 
rapport de l à S, et qui piaffent de 
se lancer dans l'aventure, grandeur 
nature. Pourquoi, disent-ils. attendre 
plus longtemps ? La loi de 1982 sur 
l'audiovisuel n’a-t-elle pas déver- 
rouillé suffisamment de portes pour 
susciter d’kn peu un réel «appel 
d'images » et stimuler les fabricants 
déprogrammés? 

MM. Jacques AbergeL, le direc- 
teur général d'Europe I. et Philippe 
Gildas, le directeur de l’antenne, se 
sont montrés résolus : » Europe / 
sera désormais présente sur le front 
de la télévision. Soit en fournissant 
ponctuellement des programmes 
aux chaînes qui le souhaiteraient 
(TF 1. Antenne 2. FR 3, Canal 
Plus...), soit en investissant le sec- 
teur du câble par l'intermédiaire de 
Télé Monte-Carlo dont nous déte- 
nons 60% du capital, ou sur tui ca- 
nal propre dont ta station aurait la 
maîtrise. » 

Les jalons sont posés (ne parle- 
i-ofl pas déjà du câble parisien dès le 
printemps 1985 ?), les opérations de 
co-production avec les chaînes large- 
ment amorcées (une émission sur le 
cinéma pour FR 3, un feuilleton 
pour A 2...) . Mais l’essentiel est ail- 
leurs : vingt-cinq ans après avoir ré- 
volutionné la radio, Europe 1, en af- 
fichant sa capacité à casser les prix, 
lance une petite bombe à retarde- 
ment dans le camp de la télévision 
publique. 

ANNICK COJEAN. 


L’ACCÈS A LA TÉLÉVISION DU SECTEUR PRIVÉ 

Le secrétariat d’Etat interdit une série d’émissions 
de l’Association française des banques 


En demandant à la direction de 
FR 3 de suspendre, jeudi 5 janvier, 
l'émission -Comptes sur table», 
- sponsorisée - par l'Association 
française des banques (A.F.B.), le 
secrétariat d’Etat aux techniques de 
la communication a voulu éviter un 
précédent jugé opportun. Le nou- 
veau cadre judiciaire qu’offrira la 
Régie française des espaces 
(R.F.E.) - qui devrait autoriser le 
secteur privé à accéder à la télévi- 
sion aux heures inoccupées par le 
service public - devrait en effet être 
connu dans moins d'un mois. 

FR 3 avait conclu un contrat 
« d'achat de droits-commandes » 
avec l’A.F.B. pour une série de 
douze émissions d’information éco- 
nomique, dont les modalités l’appa- 
rentaient plus au mécénat qu'à une 
relation commerciale classique avec 
le privé. D’une valeur estimée à 
100000 F chacune, ces séquences 
entièrement produites par l'Associa- 
tion française des banques devaient 
être achetées pour un franc symboli- 
que par la chaîne. Cinq émissions 
auraient déjà ainsi été réalisées au 
total. 

Dans un communiqué, le secréta- 
riat d'Etat rappelle que le dispositif 
juridique actuel ne permet pas ce 
type de collaboration avec le privé, 
comme différents courriers adressés 
précédemment aux présidents des 
chaînes le précisaient déjà. Si on 
reconnaît un - dérapage * à FR 3. 
on l’explique en partie par les diffi- 
cultés financières que rencontrent 
les directions des stations régionales 
pour assumer la nouvelle tranche de 
programmation locale, qui n'a fait 
l'objet d'aucune affectation budgé- 
taire particulière. 

Principale victime de cet incident, 
TA.F.B. a saisi la Haute-Autorité de 
la communication audiovisuelle. Il 
serait cependant difficile à cette 
dernière de se prononcer avant que 
le dispositif accompagnant la régie 
des espaces ne soit connu. Or le gou- 
vernement entend discerner les dif- 
férentes catégories d’émissions pos- 
sibles qui pourrait exister entre les 
deux extrémités que constituent la 

• la quatrième salon Imergra- 
phic aura lieu au Palais des congrès 
de la Porte Maillot, à Paris, du 1 8 au 
20 janvier. Il réunira plus de 130 ex- 
posants. Jeudi 19 janvier, à 
1S heures, une table ronde sera orga- 
nisée sur te thème - Les industries 
graphiques face à l'évolution des 
techniques de pointe » ; débat animé 
par Michel Garibal. journaliste à 
France-Inter. 


publicité de marques et des émis- 
sions de services publics existant 
déjà. Il y aurait celles à destination 
de certains publics, sans promotion 
commerciale, celles ne concernant 
que les membres d'une même raison 
sociale et qui devront être codées, 
celles d'intérêt général susceptibles 
de concerner un public indéterminé, 
celles qui seraient sponsorisées, et 
celles qui ne le seraient pas... Amant 
de genres qui feraient l’objet d’un 
traitement différent; les émissions 
sponsorisées devant être réservée à 
Canal-Plus, la future quatrième 
chaîne. 

R.F.E. serait un groupement 
d'intérêt économique consumé par 
les quatre chaînes et T.D.F. ; elle 
serait bénéficiaire d’une concession 
de service public. Une co mm ission 
examinerait les émissions candi- 
dates, déterminerait leur nature et 
attribuerait les espaces de façon 
équilibrée entre les demandes expri- 
mées et les chaînes. 

, — vu 


M. JEAN MAMERT 
QUITTE LA DIRECTION 
DE « FRANCE-SOIR t 

M. Jean Marne rt, directeur délé- 
gué de France-Soir depuis mai 
1983. a décidé d’abandonner ses 
fonctions et de quitter le journaL 
Interrogé à ce sujet, mardi 10 jan- 
vier, M. Mamen a fait état « d'un 
désaccord profond avec M. Robert 
Hersant sur l'avenir, la gestion et le 
fonctionnement de * France-Soir ». 
Lorsqu’il avait été chargé par 
M. Hersant d’établir une expertise 
sur la situation de ce quotidien, en 
décembre 1982, on pensait que 
M. Mamen préparait la voie au 
rachat de France-Soir par un groupe 
d’intérêts financier. L'affaire ayant 
tourné court, M. Mamen se voyait 
cependant nommé directeur délégué 
du quotidien en mai 1 983. 

Maître des requêtes au Conseil 
d’Etat, M. Jean Mamen avait été 
auparavant membre de l'équipe 
directoriale du groupe Michelin, 
puis directeur général et vice- 
présidem des Editions mondiales 
(Télé-poche. Nous deux. Intimité). 
de janvier 1978 à avril 1980. 


Cadence black 


Combien de Temps aura-t-il 
fallu à la télévision pour recon- 
naître le phénomène, la vague, 
bref l’existence des musqués 
africaines qui bouleversent le 
monde et qui attirent de plus en 
plus de jeunes ici en Francs, 
jusqu’à I* engouement ? Aken- 
dengue, Toute Kounda, Manu 
Oibango, Francis Bebey, Alafia, 
Aminata Fall. Apartheid not, 
Prosper Nkouri, Bonga, Sarrry 
Ateba... quelle surprise de voir 
mardi après-midi dans « Cadence 
africaine s ce que le Tout-Paris 
compte de musiciens africains 
importants. Documents filmés 
(concerts) et plateau en direct, 
près de deux heures d’émis- 
sions ; une ■ première ». Surprise 
renforcée : c’est un Camerou- 
nais, un black, un immigré 
comme on dit dans le vocabulaire 
social, qui la présente et qui en s 
la charge. Mal Njam. 

Ce jeune homme doux! parfois 
distrait) qui a plutôt l'air d’un 
étudiant tranquille, n'est pas un 
débutant dans les médias. C'est 
lui qui anime régulièrement 
l'émission « Schubbah » sur 
Radio-Gilda (une radio privée 
parisienne). C'est lui qui a créé le 
magazine Bwana , dont il est à la 
fois rédacteur en chef et éditoria- 
liste. Michèle Benayoun tui a 


confié, dans le cadre des 
« Forums du mardi ». cette nou- 
velle série qu'on retrouvera en 
principe un mardi sur cinq. 

La musique eu village et les 
problèmes des nouvelles génére- 
rions. les chorales, la question du 
rythme et des langues, la diver- 
sité des instruments, le mouve- 
ment vers la musique noire et le 
barrage des circuits de distribu- 
tion... Assis, un peu compassés, 
dans de vastes fauteuils en cuir 
fauve, les musiciens invités ont 
évoqué tout cela — qui était très 
intéressant —, avec un ton un 
peu trop poK, qui manquait de 
cette expansivité, de cette exu- 
bérance qu'on retrouve habituel- 
lement dans les concerts (et 
dans la séquence finale avec 
Kanis dans le métro). 

Dommage, « Cadence afri- 
caine » sait éviter et la show biz 
et le misérabilisme. On attend la 
suivante. Mas Mal Njam pense 
déjà à un autre projet, plus ambi- 
tieux et plus élaboré. dit-il, sur 
les cultures qui composent la 
société française aujourd'hui. 
Des Bretons aux Marocains, des 
Maliens aux Espagnols. Pas si 
tranquille, Mal Njam l 

CATHERINE HUMBLOT. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Mercredi 1 1 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 36 Feuilleton : Dallas. 

Elite prend la décision de déclarer la mort de Jack. Ses 
dentures volontés seraient de nature à miner le élan 
Evring. 

21 h 30 Saga. 

Magazine scientifique de M. Treguer. 

Des homards au Japon : le petit journal de Paul Caro : 
Bébé-greffe. 

h 26 Patinage artistique 
Championnats d’Europe à Budapest, 
h 20 JournaL 


22 
23 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 
20 h 35 Téléfilm : les Cinq dernières m in ute s . 
Meurtre sans pourboire. RéaL J.ChapoL Avec J. Chapo. 
J. Dcbary. M. Eyreud — 

Un meurtre, des témoignages contradictoires. U com- 
missaire Cabrai s’en charge. 

22 h 10 Magazine :tes jours de notre via. 

La Beurocfcinirgje vasculaire. 

Les hémorragies, les malformations congénitales. A 
l’hùpiial Lariboisière avec les professeurs R. Houdart . 
J. Cophi gnon, et les docteurs B. George. C ThurcL. 

23 h 6 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


20 


21 

22 


h 35 Variétés : Cadence 3. 

De Guy Lux et L Mildc. 

Avec le Grand Orchestre du Splendld. te Golden Gaze 
Quart ex. Daniel Guichard. Mane-Paule Belle _ 
h 50 Journal, 
h 10 Feuilleton r Exil. 

D’après L. Feuehtwanger. réal. £. GBntàcr; avec 
JC LÔwjuch, L. Maniai, V. GlownaL- 


Deuxième épisode d’unfeuiUeSon sur Ut résistance alle- 
mande à Paris ea 1935. Une mannose a daptatio n du 
roman de XJon Feuchtwanger. 

23 h Sport : Basket-ball- 

Coupe d’Europe des clubs champions : Limoges C5.P.- 
Barcekme. 

23 h 40 Prélude h la nuft- _ _ 

Les Adieux. «TH. Wolf: l'Enfant de la muse, de Schu- 
bert, par H. Ptey. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 b 5 Dessin animé t Ou plomb dans la neige. 

17 h 15 Dessins animés : Belle et Sébastien : 
Hucfdeberry Fmn et Tom Soyer, 
h 5 Carrefour de TOutre-Mer. 
h 30 Vie régionale, 
h 55 Dessin animé : Les Misérablea. 
h I nf or mati ons, 
b 15 Informations régionales, 
h 35 FeuHIeton : Fortune, 
h 50 Vingt imHe Eeues sous les mars. 

Truquage vidéo d’après l’œuvre de Jules Vente. 

FRANCE-CULTURE 

20 h OcQ Taylor : Avec C TtyVcr, S. Lacy. A. Slv». 

22 h 30 N*rit* magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE . 

20 h 30 Concert : Requiem de Verdi, per l'Orchestre 
national de Franco et les choeur* de Radio-France, dir. 
R. Muti. chef des chœurs, J. Joumcsu. soi. A. Tomow*- 
Sintow. soprano, A Mfltdieva, meeao, V. Lœc het i. 
ténor. S. Estes, basse. 

22 b JO Fréquence de adt : Frnilkam LiE Ko»; à 
23 h lû. Masques de nuit. 


18 

18 

18 

19 

19 

19 

19 


Jeudi 1 2 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


11 

12 

12 

13 

13 

13 

14 

15 

16 

17 

18 
18 
18 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


21 


22 


23 


h 30 Vision plus, 
h La rendez-vous d'Annik. 
h 30 Atout cœur, 
h JournaL 
h 45 Objectif santé, 
h 56 Feuilleton : Jo Gaillard, 
h 45 Royal Command Circus. 
h 30 Quarté, à Cagnes-sur-Mer. 
h 30 Portrait d'écrivain. Victor Hugo an «xH. 
h Documentaire : La château de Com- 
pïègne. 

h La neveu d'Amérique, 
h 15 Le village dans les nuages, 
h 40 Variâtes «ope. 
h 55 7 heures moins 5. 
h Météo, 

b 15 Emissions régionales, 
h 40 Jeu : Les petits drôles, 
h JournaL 

h 35 Feuilleton : La chambre des dames. 

D’après J. Bourin, réal. Y. Aadréi: avec M. Vlady, 
H. Vïriojeux. 

Quatrième épisode d’une saga médiévale coquine avec 
Marina Vfaay , mère comblée et femme inassouvie. 
h 35 L’Enjeu. 

Magazine économique et social de F. de Closets, E. de la 
Taule et A. WeSkr. 

Au sommaire : la France, championne du téléphone .* 
Renault r le pari du haut de gamme ; Ardoises : le 
match France-Espagne... 
h 50 Concert : Bach. 

Avec l’Orchestre "de Chambéry et de la Savoie, dir. 
C Glbauit. soL Y. Menuhin et AL Bourgue. 
h 25 JournaL 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


10 

12 

12 

13 

13 

14 


16 

17 

18 
18 
19 
19 

19 

20 
20 


21 


22 

23 


h 30 ANTtOPE. 
h Journal («à 12 h 45). 
h 10 Jeu : L'académie dea neuf, 
h 35 Les amours romantiques, 
h 50 Aujourd'hui la vie. 
h 55 Film : Certaines nouvelles. 

FTIm français de J. Daviia (1979), avec M. Presie, 
B. Lafont, G. Lartigao, C. C eltia , F. de Pasquale, 
R. Hanta 

En juillet 61, au bord de la mer. du côté d’Oran, m 
jeune homme passe les vacances avec sa mire et sou 
beau-père, enseignants, français d’Algérie, et un groupe 
d’amis. L’atmosphère parfaitement restituée d’un temps 
suspendu au moment où se produisent des événements 
historiques décisifs. Un premier long métrage d’auteur, 
prix Jean Vigo. 

h 30 Magazine: Un temps pour tout. 

Le cirque, 
h 45 Récré A2. 
h 30 C’est la vie. 
h 50 Des chiffres et des lettres, 
h 10 D’accord, pas d'accord, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 Le théâtre de Bouvard, 
h Journal, 
h 35 Série : Marco Polo. 

De D. Butler. V. Labèlla et G. Mootalda 
Cinquième épisode. Marco Polo rencontre Kubiiai 
Khan, l’empereur le plus puissant du monde. Le héros 
s’entretient des affaires de ce monde avec JGtan. 
h 35 Musiques au cœur. 

LYE. Rnggicri et P. Camus. 

Le planiste Arthur Rubinstcn ou Part d’interpréter sa 
vie. 

Champ^^t^^ro^Tkudapest. 
h 30 JournaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision réÿonale. 

Programmes autonomes des douze régions. - 

h 55 Dessin animé : L'inspecteur Gadget, 
h 5 Les jeux, 
h 35 Ciné- passion. 

De M.-C. Barrauh. 
h 40 FHm : Loulou. 

film français de M. Pîalai (1980), avec L Huppert, 
G. Depardieu, G. Marchand, H. Baissa, B. Tromzyk, 
C. Boa cher, J. Duf renne. 

Une Jeune bourgeoise s'éprend d'un loubard rencontré 
dans un bai Elle croit trouver, avec lui, la liberté, mais 
il ne la comprend pas , plus que son mari. Sur fond de 


19 

20 
20 

20 


crise et de désarroi social , la chronique d’âne passion 
sexuelle et d’une jalousie obsessionnelle. La rie telle 
qu’elle est. recréée par une mise en scène gtmale. et trois 
interprètes remodelés par PialaL 
22 h 20 JournaL 
22 h 40 Prélude à ta nuit. 

• Sonate pour piano et flûte*, de F. Poulenc, par 
P. Barbizez, piano, et J. -P. RampaL flûte. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Dessin animé : Du plomb dent la neige. 

17 h 10 Mais qu'est-ce qui fait co uri r la mar- 
_ quise ? ■ • 

17 fi 25 Monsieur l' o rdi na teur. 

17 h 35 Rocking chair. 

18 h 5 Comptes sur table. 

Comment placer son argent. 

18 h 30 Paris impromptu. 

Uue production de la vidéothèque de ftoift. 

18 h 55 Dessin animé: Les Misérable*. 

19 h In f orm ations . 

19 h 15 Inf ormati on» région ales . 

19 h 35 Feuüteton: Fortune. 

19 h 50 Vingt mille Geuea sous les mers. 

Truquage ridio d'après l'œuvre de Jutas Yen c. 

FRANCE-CULTURE 

7 b 2 Maritales. 

8 h Les chemins de la cnMianu: Lire «t rcfi»ç 
Robert Mtu3 : à 8 h 32. L ee arfi amorphonade remue ; 
8 b 30. Le pont du Nord. . 

9‘fc. 7 Matinée de fa Bttéiatare. 

10 b 45 Ls jtuii» e n t r ep r eneur » ■ 

11 h 2 Msriqne : Ltbre^arooàix variétés (et à 13 b30et 

17 h 32)7^ 

12 h 5 Agora. 

12 h 45 Panorama. 

14 b Sons. 

14 h 5 Us fins, des voix : «Un printemps froid-, de 
D. SaHenave. 

14 h 47 Les après-midi de Flaacc-Gatare ; à Strasbourg ? 
à 15 b 20, E n qu êt e ; la r e sp on sab ilité; à 17 h. Raison 
d’âne. 

18 b 30 FeaBtetui : les Ednopjqacs. 

19 h 25 JazzàranesenM. 

19 h 30 Les progrès de fa> biologie et de fc médecine : Le 
cancer aujourd’hui. ■ 

20 fa - Miroitements -, de P i erre Baufie. RéaL 
J.W. Ganet ; avec M. Bouquet, LTopart— 

22 h 30 Nmt« ma gné tiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

0 h à 6 h Fréquence de unit : Alberaz, Berg, Beethoven ; 
à 2 h 25, Concert : œuvres de Haydn, Tîsné, Beethoven, 
par le Quatuor Via Nova. 

6 b 2 MasÀfoes du marin : œarre» de LaJo, Liszt, Tcbai- 

kovriô. • • 

7 b 10 Goacsrr : Vivahfi par fc Nouvel Orchestra ptôlbar- 

monjone, 

7 b 45 Le journal de smsiqae. 

8 b 12 Magazine. - 

9 b 2 L’ofeflfeeaeoflnçaa. 

9 b 20 Le matin des mssidmt — 5tb anniversaire de 
l’Orchestre national r camus de Schumann, Hm tfemîth. 
Franck, Bartok, Vflia-Lbbas. 

12 b LeiqysamedelsaM^qae. . 

12 b 35 Jazz. 

13 h. Coicoarsiatenmtfoaal dentaire. 

13 h 30 PofasonssPor. 

14 b 4 Mttriqae légère. 

14 b 30 D’une meule Fantre.:. <kavres.de LtsuFooklic, 
Bartok. Telemann, Rachmaïunov, Bach. 

17 fa - 5 Repères taWiiupcnéu zœavres de C Lefebvre. 

18 h Imprévu, 

19 b .5 Goacert: Jazz (en Suisse). 

20 b Jazz : Le btoc-ootes. 

20 fa 30 Concert - 50 e annhexsaire de fOrcbestte 
national : Roméo* Juliette, de Berlioz, par l'Orchestre 
nati o nal, dir. C. MOnch, «t tes chœurs de la R.T.F, dir 
V. Gouverné. ... 

22 de J “ a - : TfeaBJttM : Lfli Xraas; à 

23 b 10. Muaqaes de nuit. 

TRI BUNES ETDlB AIS 

JEUDI 12 JANVIER 

- JJ. René Monory, ancien ministre, sénateur, pré- 
adent du conseil général dé b Vienne, est l'invité de 
l’émission « Inter-Matin » , sur France-Inter, à 7 h 40. 


A la Comédie-Française 

Mon de Georges Âudoubert 


Le comédien Georges. Audoubert, 
pensionnaire de la Comédie- 
Française, est mort à Para le 10 jan- 
vier. II était âgé de soixante-deux 
ans. 

Au Français, où B était pension- 
naire depuis 1972, Georges Audou- 
bert a été Gérante dans les Fourbe- 
ries de Scapin, M. Purgon, dans le 
Malade imaginaire. On Ta vu égale- 
ment dans des pièces de Labiche et 
de Giraudoux. Auparavant, 3 avait 
joué au T.N.P. (notamment dans 
Peer Gy ni) , et au sein de la compa- 
gnie Renand-Barrault, 3 avait parti- 


cipé aux spectacles consacrés à 
Rabelais et à Jarry. . 


• Deux nouveaux pensionnaires. 
— La Comédie-Française vient, 
d’engager deux pensionnaires : 
Michel Vitold (né en 1915) et 
Gérard ChaSkxi (né en 1946) . Le 
premier interprétera le rôle 
d’Auguste dans Cf ma, à partir du 

10 mais ; le second jouera dans Est- 

11 bat, est-Ü méchant ? de Diderot, 

à partir du 4 février. T 



SetvieeCoiffure 

leslève-tdt 

Les couche-tard 

Mardi •] 

Mercredi ( 

Jeudi . f 8 h a 20 h 
Vendredi 

Lundi ( 

Samedi f 9Ii30àï8h 

' ia T5W)Tte îdeS 

260-63-68 & 260-45-59 
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ANNONCÉS ENCADREES 

Il Laien/taL* Um/colT.TZ. 

OFFRES D'EMPLOI 

47.00 

55,74 

DEMANDES D'EMPLOI 

14.00 

16,60 

IMMOBILIER 

. . 36.00 

42,70 

AUTOMOBILES 

. . 36.00 

42.70 

AGENDA 

36.00 

42,70 

* Dégressif Mien surface ou nombre da parafons. 



emploi/ internationaux 
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DIRECTEUR GÉNÉRAL FONDERIES 

Rattachées à Éclair Prestil Industries, nos usines de fonderie (Région Pan- 
sienne et Haute^|orinanâie> fabriquent des pièces de précision en zamak. 
Autonomes surle frian de la gestion, du marketing et de la technique (concept 
don etfaiiricaDuniieinoài.esêt ë8 pièces, développement, traitement de sur- 
faces..), elles bénéficient de l'appui du groupe: 

Noos confierons ce poste âun candidat pouvant assurer pleinement la direc- 
tion et ta gestion de ces' deux établissements (CA : 45 MF, effectif : 300): U 
développement des ventes parla recherche de nouvelles applications est un 


.'J'Um i ■ , rrn rTTîT, . ^ ŒFrïïtnil .1. i A H J ; nirra rTTir: 


et son expansion. . . 

Nous étudierons avecun intérêt particulier les candidatures d'ingénieurs 
fraudes Écoles (Centrale^.). Celles-ci seronttraftées avecla plus grande discrétion. 

Merci d'envoyer C.V1 complet à : 

Direction îles Striations Humaines, Èdafr ftesta Industries. 

. 95, tarimnl Chartes-4e-6anUe, 76140 Petit Quevilly. 


.si 
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emploi/ régionaux 


Chef de service 

ordonnancement et logistique 

Participer au démarrage et à Panîmafion d’une unité de produc- 
tion moderne. 

UN GROUPE INOU$OTEL FRANÇAIS DE TOUT PREMIER 

PLAN démarresur teroaruiié irft porteur et en collaboration avec de grands 
pays étrangers. la rëo&atior) en grondé sérié de produits grand public impli- 
quant la mise «n œuvre de techniques sophistiquées {mécanique de haute 
précision et électronique). Pour- compléter, une équipe jeune et perfo r m an te 
chargée de cette rnissan, un poste intéressant et évolutif est offert à un Chef de 
Service Ordonnancement et Logistique. 

U sagît de mettre en place et d’animer la gestion de production (appirovision- 
nement, ordonnancement, lancement, gestion des stades, magasins} en redé- % 
finissant les procédures ex i stantes et en développant la mise en œuvre de b “ 
mkro-informqtiquew ’ . 

Ce poste conviendrait 6 un candidat dipl&mé d'une gronde école (ingénieur en _ 
gestion} ayant 3 ou 4 cms d'expérience én gestion de production dans le domaine g 
de fabrication de grande série. 

Connaissance de Panglais nécessaire. 

Ce pacte implique des qualités «le créafivrté-ef d'organisation ainsi 
qu’un sens marqué du travail en équipe. Il est évolutif. 

Poste ; ville Bourgogne. 

Écrire sous réf tr. OE 197 AM • „ v. 


4. rue Massenet 75016 Paris 


»îj 


Vent* cTéciuipunm» «os «*■ 

•écrivit** local-» Imnéf-I» 
pow te coKacts « te Prô enent 
des déchets) unfabrtcem 
français connu 

raohsrabo- - - - 


COMMERCIAUX 

pour du grande «aetaur» 
qens 1* Nord. l'Est, 
la Canna et la Normandie. 
Acdvrté oonvanant. A Jeunes 
gens, parfait» éducation at 
solide instruction, capable* 
d'évoluer me ateano a ctena las 
tr uH a gx munkâpsu*. 

Ecrira me CV» phase» ac pré- 
tendonse/réf. B17 A : 


13®, tv. Caiartaa-da-CteuBa 
92522 NEUIU-Y-S-SCINÊ 


St* «f an te na g a. 
recherche pour te piwwwa. **» 

INSPECTEUR BÉHERAL 

EW ' C '^%Wi 

86 bUÿ t. ftteunwr, 78O02.Ptns. 


Cia NAVIGATION 
MARSEILLE CENTRE 

recherche ergenz 

mml 

m 

■iffllÏÏ 

3 ™ 

D’INGEN 

lEIIR 


VILLE DE LAON 

(AISNE) 30.000 ftebKem* 


i D'URGENCE 


A dt a aa ar lattra manuscrite. 
C.V. at photo * SURF. B-P. 48, 
132B2 MaraaâHa Cedex 07. 


MCE Ecole da français pot» 
adulte* étranger* rech erche 

PROFESSEUR 

«y», pratiqua V.I.F. a* O.V.V. 
exigée. partant bien anglais, 
ptein campa. 

Ecrira aous la n* 43.797 M 

régie-presse 

85 bis. r. Réeumur, 75002 Paris. 


Sté d'e n trep ris e Comptabilité 
Bourgogne. racruta 

ASSISE. PRINCIPAL 
(CHEF DE MISSION) 

Ecrira mc C.V. «c photo sous 
la rf T 043.805 M 


85 tais. r. Maurnitf. 75002 Pans. 


ÏFMiM 


Groupe Publicis 

Souhaite une bonne année 
1984 à' la communication 
pour ï emploi . 


UN SECRÉTAIRE 
GÉNÉRAL ADJOINT 


S al on condMone s t a t u ta ir e * 
Exp. communale tedâpenaabte. 


Adraaaar une damanda 
manusc. at C. V. avec photo A : 
M. la Maire - Kdtel da Villa 
02011 LAON CEDEX 
Ranseig. auprès du Secrétaire 
Générai. T 4L 123) 23-22-06- 


S olr é a a + activités skL Expér. 
an a n i m at i on incfispanaable- 

Envoyac C.V. + photo A 


ANIMATION 
96. ru» tf Amsterdam 
76008 PARIS. 
Tél.: 628-21-21. 


DIRECTEUR 

GENERAL 

Une société exploitant des produits touristiques 
et de loisirs recherche un directeur général qui 
devra assumer ('ensemble des responsabilités 
inhérentes à sa fonction: marketing, administra- 
bon. gestion et finances. 

Placé sous rautorité du Président de la société, il 
devra gérer d'importants projets de développe- 
ment dont la réalisation s'étendra sur plusieurs 
années. 

Ce poste te haut niveau sera confié à un cadre su- 
périeur confirmé, de formation H.E.C. ou similaire, 
ayant déjà occupé une fonction de direction. 

Le poste est situé dans une agréable ville de Hau- 
te-Savoie. La société a une antenne à Paris. 

Si vous estimez avoir 1e profil correspondant à ce 
poste, transmettez votre dossier de candidature 
(C.V. avec photo et indiquez votre rémunération 
actuelle) qui sera examiné avec toute la discré- 
tion souhaitable, sous la référence: PR-1 282 à: 
ROLAND DERKUM CONSEILS 
48 rue de MargnoMes * 

69642 Caluire Cedex 


OFFRES D'EMPLOIS 


CENTRE NATIONAL D'ETUDES SPATIALES 
recherche un 


Ingénieur 
assurance produit 

en fiabilité assurance de qualité 

Formation Grande Ecole branche électronique ou techniques aérospatiales 
Possédant une expérience professionnelle d'au moins 5 ans. si possible dans le 
secteur spatial. 

Anglais courant exigé. Allemand apprécié. 

Le candidat retenu sera affecté à MUNICH (RFAI au sein de Téquipe PROJET 
TV SAT-TDFÏ. puis rejoindra fin 85 le Centre Spatial de Toulouse 

Adresser CV détaillé et prétentions à la Division du Personnel C NES. 

18 avenue Edouard Belin 31055 Toulouse Cédex. 


Nous prions iss lecteurs répondant aux 
« ANNONCES DOMICILIÉES » de vouloir bien 
indiquer CstblemeRt sur l'enveloppa le numéro 
de l'annonce les intéressant et de vérifier 
l'adresse, selon qu’il s'agit du « Monde 
Publicité » ou d'une agence. 


SEMI-CONDUCTEURS 


OFFRES D'EMPLOI S.^^. 


paris I f Banque Internationale 


DES ÉTUDES... 

AU MARKETING PRODUIT 




Nous sommes Fm des principaux fabricants européens de semi- 
conducteurs. Pour mieux faire face à la compétition mondiale, nous cher * 
rirons des 

produc t marketing 
engineers 

Ils trieraient renforcer la nouvelle équipe marketing d’une de nos 
divisions : ils sont responsables, pour une gamme de produits, en France 
et à r export, de la pénétration de leurs produits sur le marché et de leur 
rentabilité. 

Us réalisent des études prospectives, définissent une stratégie commer- 
ciale , conseillent les forces de vente dans l’attaque du marché etc. 
Nous souhaitons rencontrer des ingénieurs diplômés en électronique et 
électrotechnique. français ou étrangers, ayant travaillé pendant 3 à 4 ans 
dans un laboratoire d’études et d’applications de composants actifs. 
L’anglais parlé couramment est indispensable. Une bonne compréhen- 
sion du français est souhaitable. 

Nous vous remercions d’adresser votre candidature à Jeanne 
EMVRE dARCIER, sous la réf. 328 LM. 


jacques tixier s.a. 

7 rue de logelbach. 75017 paris 


recherche un 

Exploitant Confirmé 
C1.VU 

Bilingue Anglais pour développer le Fonds 
de Commerce de son Agence Londonienne. 
Après 4 ans de séjour au Royaume-Uni, 
possibilité de retour au Siège (PARIS) ou 
choix d'autres affectations à l'Etranger. 
Nombreux avantages liés à l'expatriation. 
Plan de carrière personnalisé. 

Adresser C.V. détaillé sous réf. 2544/JR à : 
Monsieur CHASSERY 
110, rue du Colonel -Fabien 
92160 ANTONY 


SERVICE 

ET DÉVELOPPEMENT 
INFORMATIQUES 
rechercha pour 
LOGICIELS DE BASE 
OU D'APPLICATIONS 



Recherchons 

INGÉNIEUR ÉLECTRICIEN 

pour aciérie électrique et laminoir 

Foa cft oo: 

Conduite du service entretien 
C o —f i Cti li re exigée ; 

Courants forts, contrôles et auto ma ti s mes. 
Situation d'avenir 

Poste à pourvoir en région parisienne. 

Répondre par écrit avec C.V. sous n» T . 043.883 M à 
Régie-Presse, 85 bis, rue Réaumur, Paris. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ RÉGION SUD DE PARIS 


ÜN RESPONSABLE Dü S.A.V. 

RÉGION PARIS 

PROFIL : responsable devant la Direction 
Générale de romanisation et de 1a gestion d’un 
atelier de 8 personnes 

Le candidat devra être un technicien confirmé 
en hydraulique et en électricité et devra pouvoir 
justifier d’une expérience de direction d’un 
service d’après-vente dans le domaine de 
matériel de travaux publics. 

Adresser C.V. manuscrit, photo et prétentions 
sous référence 1.262 à : 
SIETAM 

42/48, avenue du Pt-Kennedy 
91 170 VIRY-CHATILLON. 


Soctttd axparttea comotabta 
«t commissariat «ux compta* 
mehercha 

ASSISTANTS 
on STAGIAIRES 

Expérience cabinet sounshée. 
Ecrira avec C.V.. prêt. SODIP. 
sa rue du Rondae-Voua, 1 2*. 



pour exploiter ot dévaioppar. 
sous r autorité du Oiractsur de 
l'Exploitation, uno clientèle 
<remrepr. de toute dfcnpn si on. 
PROFIL: 

— niveau Obsm V [poste évo- 
lutif) ; 

— 30 an* anviron ; 

— expérience de 1 à 2 arm 
dons fonction similaire ; 

— diplôme* d'études aupé- 
riauras ou teehniQuM ; 

— anglais eommerciaL 
Ecrira avec C.V. s/n* 7342 

te Monde Pu b., servies 
ANNONCES CLASSEES 
B, rua Om ttafions, 7 5009 Part*. 


Recherchon* 

CIDRE COMPTABLE 

B.T.’S. compt a bW té ou équivalent 

(Débutant accepté) 

Envoyer lettre manuscrite 
+ C.V. + photo + prêt, é : 

S-A.PONS et Cte 
Fraüeg 277-34592 RUNGiS Cedex. 


Ch. professeur de gestion 6- 
nanctere pour 2 h. par semaine. 
TdMphone : 793-70- 1 1 . 


POUR APPLICATIONS EN 

CALCULS DES 
STRUCTURES 

— Statistique. dynamkyje. 
thermique : 

— Domama m : nu&éaira, dé- 
fense, aérospatiale : 

— Travaux classiques et 
avancés. 

Société de Services 
recherche 

INGÉNIEURS 

EXPÉRIMENTÉS 


rience industrielle ; 

— Grande Ecole : 

— Si possible connaissance 
codes A.S.ML ou R.C.C.M. ; 

— Lieu de travail : banlieue 
Sud de Parts. 

Téléph. : 687-25-72 (p. 139) 
pour informations réciproques 
eompMrnentBiras. 


BUREAU DE COURTAGE 
INTERNATIONAL 
PRODUITS AGRICOLES 
recherche 

JEUNE TRADER 

Ayant première exp. dans mar- 
ché des huiles et oléagineux. 
Anglais indispensable. 

Envoyer C.V. et prétentions 
sous le n* T 043.992 M. 

RE OIE-PRESSE 
85 bit. r. Résume. 75002 Paris. 


Agence de Publicité Parte 

recherche 

RESPONSABLE 

RECOUVREMENT 

(H. ou F.) > 

Séchant ainer diplomatie et fer- 
meté, é ou alla saura utiliser le 
technique du téléphone et de- ' 
vra sa déplacer dans toute la 
France- Contrat à durée 
déterminée de 6 mois. 

Disponibilité immédiate. 

Tel. pour R.V. A Fabienne 
Simonin eu 639-22-60. 


CABINET D’EXPERTISE 
COMPTABLE - 8* 
recherche 

COLLABORATEUR 

Niveau D.E.C.S. 

Exp. cabinet indispensable 

Téléphone : 265-40-06. 


Organisme rechercha 
pour banlieue Sud 

PROFESSEUR 
DE FRANÇAIS 

langues étrangères. 
Téléphone : 296-14-24. 


secrétaires 


Pour S. & M. rag- Guignes 
recherchons 

SECRÉTAIRE DIRECTION 
Hautement qualifiée 
et expérimentée. Sténodactylo, 
anglais écrit, parlé 
indispensables. Allemand 
souhaité. 

Saisira en conséquence. 
Env. C.V. sous n“ 663 HAVAS 
77007 MELUN Cedex. 


représentation 

offres 


Société de transi! et 
TRANSPORTS AERIENS 

ROISSY 

cherche 

ABENT COMMERCIAL 

portefeuille clientèle 
souhaitée. Ecrira avec C.V. 
et prétendons s/n* 7.359 
AMEP PA, 37. rua du Général-Foy 
76008 PARS. 


propositions 

diverses 


L'Etat ottra des emploi® 
arables, Vian rémunérés 
à toutes et k tous avec 
ou sans diplAme. Demandez 
une documentation sur nooe 
revue spécialisée 
FRANCE-CARRIERES <C 16) 
8.P. 402.09 PARIS. 


L es p ossibilités d’emplois à 
r ETRANGE R sont nombreuses 
at variées. Demandez une 
documentation sur la revue 
spécialisée MIGRATIONS (LM) 
B.P. 291.09 PARIS. 


•^travail ; . 
àrvdomicile 


J. F., 27 ans. excellente 
dactylo, très bonnes réf.. tapa 
ts documents littéraires ou 
scient., thèses, romans, délais 
respectés, travail impeccable. 

Tél. : 368-78-37. 

Tape rapidement ta documenta 
manuscrits (thèses, devis, ro- 
mans. scénarios, etc.) an fran- 
çais. anglais, allemand. 

Tél. : 348-18-18. 




























a p parlements ventes 



OPERA 


2 p.. cuis-, bains. W 'C. â réno- 
ver. 330 000 F- 626-99-0*4. 


MARAIS 


Studio rénové, cuis., équipée, 
a. da bains, poutres, calma, 
charme. 2* ét. P* «ni Dressant. 
20, rue Chariot, jeudi, vendredi, 
1* h 30/ t ? h. 


CŒUR MARAIS 

dans GD HOTEL PAR TIC. 
Nombreuses surfaces à rénover 
Téléphone : 236-63-62. 


RUE SAINT-JACQUES 
Imm. pierre de tame. asc., beau 
3 pièces, entrée. cuisine, bains. 
A saisir - Tel. : 63*- T 3- 18. 


VAL DE GRACE - 327-82-40 
en cours rénovation 2 pièces 
tout confort. Pnx S70 OQO F 
TéL : 828-72-71 (solrt. 


Rue LHOMONO, p. de taille, rt 
ch. Magnifique studio. 29 m : 
plein ciel. baie. sud. Vue. 
260.000 F. 635-86-37. 


SUR DOME SORBONNE 
CHARMANT DUPLEX. 

2 chbres. Partait dtaL 5* ét.. 
sans ascenseur. 1 . 1 80.000 F. 
DORESSA Y. 824-93-33. 


ST-GERMAJN Clüny Soleil 

JARDIN D'HIVER 

1 10 m J travaux. 384-96-10. 


6* STUDIO 35 m 2 

environ tt cft s/pl. jeudi 15 6 
19 h. 49. RUE BONAPARTE. 
TBEVAL - 277-62-23. 


DUPLEX- 2 PIECES 

RÉNOVATION da PRESTIGE 
ce jour et demain 14-17 h. : 
24. place St-André-Arts. 


PLACE des SAUSSAIES 
Elégant 5 pièce* + service 
CUIS, équipée, soleil, ascenseur. 
Pnx 2 tOO OOO F- 563-41-1». 


RICHELIEU-DROUOT 
CD STUDIO, eus., borna, pou- 
rras. refait neuf. Imm. bour- 
geois- 250 OOO - 526-99-04. 


SQUARE 

DES BAUGNOLLES 

Programme neuf de qualité 
23 apparr. Livraison 2-84 a/p I. 
t* les jours y campcta dimanche 
14/ 1 B h - TH. : 226-26-60. 
87. pl. Or-Félîx-Lobltgooia. 


pavillons 



OSERKAMPF 

3* ét.. opot 2 p.. entrée, cuis.. 
30 m-'. 172 000 F b débattra 
+■ chbra indépendante 15 m* 
Prix 70 OOO F - 557-70-08. 


SUPERBE 2 P. 

CŒUR DE LA BUTTE 
Caractère, poutres apparentes, 
marbre. Prix : 360.000 F. 
Immo (Marcadec - 262 - 01 - 82 . 


RUE ORDENER. 2 pt&ces. tt 
confort. Prix : 2 1 S. OOO F. 
Immo Mar Cadet - 262-01-82. 


VOUS VENDEZ! 
Tel.: 252-01-82. 


Vïncennes. RER, de imm. 
rénové, duplex 5/6 p.. de ca- 
ractère , 136 m*. dont aéiour 
50 m : , s. de bs. 2 mt.-c.. expo 
est -ouest, charges modérées, 
chauff- mdnnduel. 266-20-60 
ou 266-27-66. 

BRY-SUR-MAKNE. bords da 
Marna, part, vt» 85 m 1 + cel- 
lier 9 m* +■ gar., vue banor. 
sans vis-è-vis. clair. Px : 
660.000 F. Tél. : 882-18.77. 


A vendre PAVILLON NEUF 
11882 ) sous-aol. total 1 10 m». 
hob.. sur 450 m 1 terrain 

Centre Brie Cre-floben 
j R.-0.-C. : Cuisine équipée, 
aelle A mana. , salon, ch.. W.-C. 
T mr ét. r 3 cft.. s. de b.. W.-C. 
PmaibiUté reprise prêt conv. 
Prix 890 OOO F 
Tél. : 405-81-87 {aphte 19 h). 


ANCIENS NEOFS 


DU STUDIO AU B PIÈCES 
SÉLECTION GRATU/TE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler gu écrire : 
Centre d* in forma non 
FNAJM de Parie Ile-de-France 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 

27 bie. avenue da Vabers, 
75017 PARIS - 227-44-44. 


maisons 
de campagne 


PROMOTION WTCMENETTE 
î {étrier * CUKRKO -F meuble 
+ frigo +■ robewnena) 

A VENDRE en 1 li'èli *. 2.500 F. PARIS- 

• Table ovale en verra fumé. 

SsOXÎICL ‘ ,0 "°' 

• 5 * chremé* 1 . ttew FoiLTTUr&S 

marron, _ ■* , w 

Le tout : 1.000 F. 

M. or Bbsastrs 
TéL : 904-72-91 après ?8 h. 


Animaux 


Vends MANTEAU et VESTE 
Dattes de vteon. état neuf. 
T«ne42-44 Pnx Adéberam. 
Téléphona ; 208-31-35 


Xlf 450 m 2 LIBRES 

(petit immeuble gd standing) 
divisibles, possibilité viager. 
VERNEL - 526-01-50. 


EARE LYON 5/6 P. 

180 m 1 dans petit nfttal part, 
stand, except. 1 850 OQO F. 
VENEL - 526-01-60. 


M* GAMBETTA 

grand 2 pièces, avec torrasse. 
imm. standing. Pnx 360 OOO F 

LERMS - 355-58-88 


CHARMANTE MAISON 
5 p. +■ Jerd. et «/verdure. 
CALME - SOLEIL. 320-73-37. 


NEUILLY 

Part, vend i part, coquet appt 
2 pièces. 45 m'. immeuble très 
bon standing. 480 OOO F. 
TH. ; 757-06-40 et 354-44-48. 


et 364-44-48. 


SUPER GRAN0-BORN4ND 
Au pied des pistes 
Particulier vend appt 3 Cham- 
bres, séjour, 3, de bris. W.-C. 
TH. (16) 60 27-00-89 (h. repas). 


J appartements II 
I achats II 


AGENCE DE L’ÉTOILE 

DÉPARTEMENT BWTERNATK3NAL 
roch. habitations de stand. 

DU PIED-A-TERRE à 
L'HOTEL PARTICULIER 

380-26-08 • 267-06-05. 


• MALESHEHBES 73 • 622-06-98 
roch. pour citent» apport. 80 à 
120 m 1 7-, S 1 . 9». 16*. 17*. 


JE RECHERCHE 

A LA DEMANDE DE CLIENTS 
SÉREUX ET SOLVABLES 
Appartements et Maisons bien 
placés dans Paris classique 
ou original 

ESTIMATION GRATUITE 
REALABLE 






M* BALARD. Imm. pierre da t.. 
im. + chambre, cuis., bains, 
chauffage central. A rafraîchir 
URGENT - Téf. : 634- 1 3- 1 8. 


STUDIO STANDING 

Ds IMM. récent, tt cft. Prou. 
M°. Bonne expo. 290. D00 F. 
PARIMMO. 554-70-72. 


77» arrdt 


Particulier vend studio (F 1) 
38 m' - balcon Sud 
dans résidence standmg 
S minutes A pied M» Robinson, 
libre immédiatement. 
Téléphone ; 630-3 1-45. 


PREALABLE A TOUTE VENTE 
SERGE KAYSER. 328-60-60. 


Recherche 1 * 3 P.. Pan», pré». 
6\ 6-, 7». 14*. 1 B*. 16*. 4\ 
12*. avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT char notaire. 
873-20-67. même le soir. 


locations 
non meublées 
offres 


Région parisienne 




CheUeo-ChwTtereine 
Part, vend pavillon sur 600 m* 
env.. 2 chambre, séjour doubla. 
5. de bns couleur, w.-c-, cuwme 
équipée. Sur sous-sol total, 
avec bureau, caffior, garage, 
chauff. centr. gaz. Prix : 
S 60.000 F. TâL : 020-21-54. 


A vendre an CORSE 
50 km Nord Ajaccio 
PAVILLON NEUF, comp re nant t 
séjour, coin cuis., grde chbre, 
s. da bns. uv.-c.. terrassa cou- 
verte. jardin 60 m'. parking, 
très belle vue sur golf de Péro. 
Plage sable fin à 500 m. 

Prix : 260.000 F. 

Tél. : (27)46-88-57. 


CLAMART 6 P. 

105 m' cft 368 m* terrain, gar. 
Conviendrait prof. lib.. calme- 
850.000 F. 644-70-00. 


villas 


Pan. vend maison è Chisseaux 
(f.-et-L.), 1 km château de Che- 
nonceaux. tous commerçants. 
rez-de-chaussée : 2 gdas 
pièces, cheminées, cuisine, 
salle de bains, w.-c., étage : 
2 g des chambres, cabinet de 
toilette, cave voûtée, tout- 
é-i'égauc chauf. gaz. grand 
jardin, 5 mn du Cher. 

Pn» : 300 OOO F. 

Téléphone : I8.47.Z9.9t. 21. 


.p .■«GPJ.aiLWtC 


■' propriétés 


M8DUN ANCIEN 

RÉNOVÉ 45'Peris Sud-Ouest 
H.E.FL à 8 KM 
300 m* HABITABLES 
+ nombreuses dépendance* 

2 HA de TRES EH5AU TERRAIN 
BORDE PAR L'ORGE 
AFFAIRE TOUT A FAIT 
EXCEPTIONNELLE 

DEMICHELI 

873-50- Z2 et 47-71. 


terrains 


ST-6ELY-0Ü-SESG 

10 km de Montpellier. 20 km 
mer. â vendre lorrain 
3.900 m’, vue imprenable- Prix 
200 F le M2. Ecrire M. Gracia. 
10. rue ou Pont-de-Bois. 
77BOO Chef) os Ou tél. 18 167} 
54-16-64. 


I viagers I 


F. CRilZ. 266-19-00 

8. RUE DE LA BOÉDE-8- 
Prix rentes indexées go ramies. 
Etude gratuite discf èie. 


Etude LODEL. 35. bd Voftoae. 
PARIS-XJ*. TH. : 356-61-58. 
Spécialiste viager». Expérience, 
discrétion, conseils. 


mm 


capitaux - propositions commerciales 


1 E 


locations 
non meublées 


Immobilier d’entreprise 
et commercial 


Société allemande de premier plan 
confierait à 

UNE PERSONNES OU FIRME 
hautement qualifiée 

(Franchised Distribctor) 

l'exclusivité de la distribution pour la France d’un produit haut de gamme 
dans le domaine de la littérature ésotérique. Fourniture du programme 
complet de gestion et de distribution. 

Succès de vente exceptionnels assurés. Apport personnel : 1,5 millions DM 

env. 

Si vous êtes intéressés, vous pouvez écrire à : 

UNH - UNITED HUMAN ORGANISATION 

Annemarie Zindi, Rôntgenstr. 1 1 
D-8901 Kônigsbrunn. 


demandes || bureaux 


Particulier cherche atutfio dan» 
Pari». 2 OOO F nuuu. Corinne 
PASSINI. Tél. ; 535*53-82. 


POUR S TÉ ÉLECTRONIQUE 
MONDIALEMENT CONNUE 
Rech. Opnu nés catégorie*. 
Paris, banlieue et vidas pour 
cadre* st personnel. 

TEL. : 504-48-21, posta 18. 




Etude chercha pour CADRES 
villa», ppvill. nos ban). Lover 
gérant! 10 OOO F - 2 B 3- 5 7-02. 



Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

S.A.R.L. -R.C. - B.M. 
Constitution de société». 
Démarches et tous servi»». 
Permanence* téléphonique*. 

355-17-50. 


DOMICILIATION 
16-, CHAMPS-ELYSÉES 

140 A 340 F PAR MO» 

CIDES - 723-82-10 


1T 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


PANTHEON 


Imm. 73. Local commercial an 
n» pâté. 270 m* environ. 
PRIX EXCEPTIONNEL 
è saisir. 634-13-18. 


Il" ©oneourc-Pamnentfor 

1.0Ü ne, 4 NIVEAUX 

Imprimerie même locataire de- 
puis 30 ans. foyer 140.000 an 
révisable janvier 84. Investisse' 
ment hauts sécurité. 
T. 800.000. 227-93-30. 


§ eçh- ASSOCIE pour création 
io commerciale Industrielle. 
Ecrira sous n* 043.846 M, 
REGIE-PRESSE 

85 bis. r. R Aaumur. 75002 Paria 


PRÊTS PERSONNELS 

EFITRA (1) 565-79-71. 


J. egne. ch. parts de G. F. A. ou 
SOC CIV. Ferme 10 he. S.-O. 
Lég., gr.. pf. attire.. pt Hev. en 
biodyn. COUTURIER L C Pusse. 
37210 Vemon. 147) 52-13-07. 


OFFICE INTERNATIONAL 
recherche pour sa direction 
Beaux appert- de standing 
4 pièces et plue - 2B5-1 1-08. 


Agence alle mand e, rech. 
STUDIOS et APPT5 è Pans an 
vue location par semaine et 
plus è clientèle allemande. 
Tél. : (3) 915-32-19. 


• -..^ DEMANDES. D’EMPLOIS 




hôtels 

particuliers 


Cadre commerc i al 44 ans. spé- 
cialiste vente réussie par reven- 
deur. prescripteur en hfitellorie. 
restauration collactiviié. offre 
services & société désirant ac- 
croître sa part de marché ou 
s'implanter Sud (Perpignan 
Menton). Disp, rapidement. 

Etudie toutes propositions. 

Ecrire sous le n“ T OC3.BB4 M 
RÉGIE-PRESSE 

86 blft, r. Réaumur. 75002 Paris. 


Responsable Marketing 
organisation, développement 
C-A. France et Export, études 
de marchés, publicité, rech. 
poste mi-temps ds société. 
Pans ou R.E.R. 

Ecrira sous le tr> T 043.840 M 
RÉGIE-PRESSE 

86 bis, r. Reaumur, 75002 Paris. 


êdmlBfta Marketing 
ch. ÉTUDE ou 


INTERVENTION PONCTUELLE 
du T7/î au 31/1/84. 
Ecrire sous le n* TD4J.842M 
RÉGIE-PRESSE 

86 bis. r. Réaumur. 75002 Pons. 


Jeune homme. 25 ans. anglais, 
espagnol, un an en Amérique 
du Sud. sut ans aux Erors-Uriis. 
langage micro ordinateur Basic, 
géologie pétrolière, connais- 
sance* problèmes agneuliuro. 

polyester renforcé. 

Etudie toutes propositions. 
Ecrira sous n* T 043.890 M. 
REGIE -PRE SSE 

85 bis. rue Réaumur. Pans-2*. 


ALGERIE 


Ingénieur français résidant, lon- 
gue expérience marchés T.P., 
équipement indUGinel. bureau 
liaison, gestion administra rive, 
technique, commerciale hu- 
maine. de passage â Péris, étu- 
dierait ttes propositions. 
Téléphoner au IJ) 547-28-75 
le jeudi 12. de I0à 14 h. 


J.F.. 18 ans 1/2. bac. G3 
Itech. comm.l, ch. emploi Sta- 
ble dans serv. comm. (aeft.- 
ventes. pub., comptabilité). 
Pascale RAI N AUD. 15. av. de 
France, 9 1 300 Mossy. 

TH. 920-90-37. 


SAGE- FEMME titulaire, prou., 
cherche poste Pari», boni., 
conduit- P.M !.. mad.. plarin. 
fam. Tél. : 666-07-61. 


PHARMACIEN 

Diplômé 83. cherche place sta- 
ble, tempe complet. Paria. 
TH. : 331-70-63. 


PHYSICIEN 

Docteur ès Sciences. JD ans 
expér. recher cha s labo : supra- 
conducteurs, isolant», semi- 
conducteurs. calculs numéri- 
ques . 34 ans. marié, assistant 
associé IN5A de Lyon, dispor»- 
bihté immédia re, recherche 
posta à responsabilités- TH. ; 
M. T ru on g (7) 894-81-12. 
poste 81-61 Ou 86-29. 


J.F. Secrétaire bilingue anglais 
{licence anglais, examen de 
Cambridge), huit années d'6<- 
pénence recherche posta stable 
dans r édition ou (s pressa. 
Bonnes nouons d'allemand, 
excellentes connaissances de la 
publicité et du marketing. 
Ecr. airf 65801a Monde Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. ree de» Italiens, 75009 Paris. 


CADRE COMMERCIAL 

30 ans, Sup. do Co. allemand 
et anglais courais. 5 ans e*p or. 
commère, produits de consom- 
mation FRANCE + EXPORT. 

chercha situation. 

Ecrira Flachjrd. B. auai BUri ai. 
75016 Pari». 542-59-93. 


ANALYSTE PROGRAM. ch. mi- 
temps ou plein temps. Accepte 
durée limh. 247-13-41, p. 61. 


H.. 34 arm, ouvert, caractère 
indépendant, milieu évolué, 
aimant s'impliquer. 
INGENIEUR CENTRALfEN 
haut niveau intellectuel 
Etudie toutes proposition» de 
situation non stéréotypée. 
Ecrire sous n” T 043.893 M 
REGIE PRESSE 

85 bis. rue Réaumur, Paris- 2- 


H. 50 ans cherche loge ou gar- 
diennage sur Paris ou proche 
benlieuo. 

Ecr. e/n» 6579 la Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. nia lia» italiens. 75009 Paris. 


-LH. cherche emploi, permis 
Al, B. C. O. E. niveau bec. 
Tél. : 363-35-07. Jean-Marc. 


SECRET-ACCUEIL 

J.F. 26 ans, secrjtaire-dactylo. 
bonne prés., expérience, ch, 
emploi secréterai t-oeeue'i. 
bar. s/m 6667 le Monda PHl. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 


Secrétaire sténodactylo. 
40 arts, bon niveau de culture 
générale, not. anglais ai Italien, 
ch. poste mi-temps, matin. 

Pan*. Centre-Est- 
Lève 30-01-84, fl/r- VERËT, 
387. rue des Pyrénées. 75020. 


16* SUD. agréabla maison. 
R + 4. pou. prof-, garage. 
B. 300 . 000 F. Matin, 567-47-47. 


Domiciliations : 8'-2‘. 

SECRÉTARIAT, TÉL.. TÉLEX 
Loc. bureau, toutes démarches, 
pour cons ti tution de sociétés. 

ACTE SJL 359-77-55. 


DOMICILIATION 
IMM. DANS LE 16* 

Inscription. R.C., location de 
bureaux, télex. 651-29-77 an 
permanence. 


17' NIEL 166 m 1 

aménagés luxe, 

12.500 F /moto + reprise 
justifiée. 720-97-92. 



ACHAT OR 

BUOHX ANCIENS 

Brillen t», débris or 

PAUL TERRIER. 225-47-77 
35, nie du Colisée. 75006 
Métro Saint-PhSppe-du-Aouks. 


Si vous vendez : bÿoux. or, dé- 
bris. pièce», etc-, ne feixM rien 
■ans téléphoner : 585-74-36. 


BIJOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se choisissent Chez G2LL&T 
18, r. d'Arcole, 4*. 354-00-83 
ACHAT B DOUX OR-ARGENT. 
Métro ; Cité ou HOtef-tte-VÜte. I 


JEAN DELOR 

EXPOSITION 

BU08X 

OCCASIONS 

MKDOHAVBE 

M* HAVRE-CAUMABTOI 
ST-LAZARE- 294-25-65. 

ACHATS BRILLANTS 

Toutes pierres précieuses, 
bijoux or. atc., argenterie. 
PERRONO JoaSKere-Orfivres 
à l'Opéra. 4, Cheueaée-ti* Aritin, 
è l'Etoile. 37. ev. V.-Hugo. 
Vente - Oaseetona - Echanges. 

j Enseignement 


20 à 30 % -SSt 

ViSCOfm. 5. rue NL-te-Comw 

M* RamboMmt. 272-18-88. 

Mode 


- 

t L'HOMME J 

HABILLE LES HOMMES 
ACTUELLEMENT SOLDE 

77. me Raquer. 75018 PARIS 
Téléphone : 607-51-06 

Métro MAICC-OORMOY. 

Vidéo 



CAMERA? 



SUP54MOMO 

CASSETTES VHS 



HITACHI 

-. - . 


3 heures: 80F - 750 F tes 10 

2 heures : 72 F — 680 F tas 10 


*V 'T 

7. rus La Fayette 

75009 Pane 

• 874-84-43 - 280-28-TZ. 

Sécurité 

; ■ 



BLINDEZ VOS VITRES 

SECURY-FB-Mastunfién 
potyenar qo s'oppéque sur voe 
vitrages existent» et leur 
confère une ré e ûtte n c» mm. de 
2 7 8 eu «n*. InvisMe. peu 
onéreux az nés efficace t 
POLYPROTEC. 8. pL delà Mft- 
dsMna. 75008- 26 1-58-59. 


Ventes 

CASSIS 

Dépôt de pains, pâtisseries, 
proximité plage 20 m. Prix 
300.000 F + loyer 1.500 F. 
Libre A la venta. 

LOCATKIM CASSIS 

TéL: 16(42)01-61-60. 



ENGLISH IN ENGLAND 

Au M<a da u ner . ( îao KM o» Lfindteu rem h£M « iDOctwena oe 
renonmae nwrenla af. vues cans le infawBBmm rew «ace a Anÿ»s 

Jiillji cftiftfly iQn mruNAlOiqnt 

lécotf tomes en )9S7 « leconme ont ta BresnCamâi 
Clfi DO par tem laçano, repos al togenaM oanpriaOaaM ou tSroMrj. 

25% RÉDUCTION 

mÊm\m /V axa intessaregONuncudusic a u B aotoeu 


oremere m Canbndge rnetru 

wre REGENCY SCHOOL OF ENGUSH 

RamsBire. Kam AnçOetere Tel S*3-âi3i2 T««i «AM 
ouMna Goûtai E*4k**»»9S 

7ef nM9»KJ3iS<*ri»> 

pas or Nnftad'agn - pas m séjour mrénun 
euwirUomarawné a -conreapè e eiiriieMHmsa c p Mrea 


les annonces classées 




RÊnDENCE les CÈDRES 
lO' Pto IraUe, Paris 

Tourisme, rapoa retraite 
reçoit toutes personne* 
tous lige», valide*, wmt-vafides 
bareficapéa, soins assurés 
petit» animaux fsmfliem 
•œeptési. 33, avenue de Vitry 

94800 VILLEJUIF 
(1) 726-89-63- (7)838-34- 14. 

■ • . * î t 

t 

> " - " . i. 

Vacances 

- 5 ' -x: 

Tourisme 

‘ m m ' 9 ’* L 

... : Loisirs 

t - - *4 


sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 
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tMGLANO 


v ON 


CORSE' : lès rtteDaces' cünfre les enseignants « continentaux » 
s'inScriVëfït datié unrcampagne de déstabilisation 


Bastia. -• Tragique 
au moment où-au enseignant * conti- 
nental * à'cûvt^vxMcé (tairiort par 
rex-FXJN.C,: nu. çmcigMWt:<we 
meurt, lui, en posam-imc bomSè.aft 
nom du même F.L.N.G.'.L’JJc s éàt! 
réveïDée, mercredi il jww^aôiis 


v lUïiflÜSt ,'^*1 -■ Vr. •. - 

De notrç c^fe^pond^rvt 

tfcncouragemcrita indirects du ter*- 
TOfgyûi ». . • • 

Une vngne d’attentats à travers le 
« cas Tennevin »| mais aussi la mol- 


rsrdTcSrdo^^ -ytgjfttste 

meeèrc mieux au soute Ses dénombré diwept depuis. Je dfibut 
ligues de fracturer versait la 

; : .ŒaS?S rlnSTSs^ 

Le corps dTEti fc QQfcr Ça Td^ » -v ^ rl ’intinûjiti an ■ Je* 

q U axantWDeusyaj«^^^ , les professons conti- 

en ^^ 1 l nentaux, ■ ïuïvfes d’une vague 

' d'attentats. Si,' aujourd’hui, les 

femme, qmavaiL««ttÆp(Hicnj» abtes^viàé^ dépassent le 

Mouvoutet oene pow^raOTJ«a^ .directement' les- propriétaires derési- 

^ - dences' sccoudÆes'dam les zones 

les diffét^ ooropagmi ijfeW; r.gSSS £ 
ment ceatral^reicwrat pa^^ies étu- ZjL tnXr^L 

diants nationalistes,' avait étfe ÏPSlSf 
dÉp!ac6 dans pn tfrvice annexe. ; 

Mercredr ma^remoroS^ du v 

rCCteU L^ n ^ C télécommunicÆ^reçoivent 

sa stupeur à 1 amroiiœ del^^é dqnnnm-mois dç nouvelles lettres 
du poseur de. bümbesTfe C^ço- ï^ofiéè*' • 

di-Muro. Dautant'qu' la^ljournee 

pi^dec^ avah Êté marijnte’iîani '■ Un professeur continental ensei- 
toute l’académie de -Corec par ue gpant Hüstdre et ta. géographie à 
tris forte; ThobiKsatHm àutour^du Bastia, menacé ; de mort à cinq 
départ de M. TénflevwCTpcô: reprises par; des lettres reçues à son 
fesseur agrégé de géographie .au donücüe-ou placées dans son casier, 
lycée Fesch d’Ajaccio, menâcfr dfe constate «.une recrudescence de ces 
mort par rex-FXÎN.C. J pwxê'. , qtt’a menaces ’avic, à la base, toujours le 
est * continental^ ■ . r_. > > mème ^pe de lettres ». Dénoncé à 

Après' my: journéeïd’actibn'â tiré directeur" comme tenant des 
l’appel des différents syndicat*;.»** PTO ** ïaptteiationalistes », ü s’est 
laroement suivie à Aïacdo et à Bas- ÿp trader 'd* * assassin » par certains 

de ses éRvos qra refuscnt de dessiner 
la cartcde la Eranceou d’en appren- 
dre l’histoire, parfois avec le soutien 
de leurs. familles. 

Cette nouvelle vague «fmtxmida- 
tion pousse, iei professeurs- non 
eodcê’iç'dêinâéder'leur mutation : 
cent néuf ont déposé leur Aem»rtAr. à 
la fin de 1983, sdt un tiers dé plus 
qu’en année ordinaire. Çependant, il 
exûte un phénmnéne nouveau par 
.rappoct ft-ÿaiflomne 1982: c’est la 
rapidité et Tîntensité de la mobilisa- 
tioff autour 'de -ceux qui rendent 
publiques les menaces dont 3s sont 


la rgement suivie à Ajaccio et à Bas- ’ . yp trafter d « 
tia, près de' cinq cents perçâmes se ' de ses élèves i 
sont rendues sur le part d* Ajaccio Jt . la cartede là 
la manifestation prévue pour je , dre l’histoire, 
départ de M. Teaaevîn.’ ; Cehn%i, ; dcleurs iainï 
pourtant, • épuisé physiquement et . Cette noir 
nerveusement •. selon ses yrapK& tj OD pousse 
termes, - n’a pu supporter * Pembrioit ; oociès 'i âêE 
causée par un départ public ». *11 «eôt 'uéufcaf 
avait préféré quitter Ja Co»e inoo- la fin de 198 
gnito mardi qigtiQ avec sa femme qu’en annéè i 
ses trois enfants en prenant Tarion * existe un pb 
pour ManeSb. - ’• s : - •-••i rapport é a 

L’absence de M. TenneVm' à la 
* manifestation de départ * a s®» , ****** _ 


s emplois «"défendue par certains L’Association pour ^la Corsefran- 

ndicats comme- le SGEN- çaise et républicaine, créée le 


synaica 

CF.D.T. 


et les partis nationalistes, a 


19 uoyraqbre dernier à Gargcsei qui 4 janvier). Cette inculpation est la 
milite pour rasri^deMykAeoce et vingtième prononcée dans l’affaire 


été dénoncée par la FEN. de m&ne • nrilïte pour 1 awBtue. ia,nowwe « 
fnip.fr p rrjmwô! fHmr^rMUant ; - affirme rassembler plus de dix mille 

n ' ^ •* l» &. • £ g. -■• * ; 


Menaces 


La Corn a habitué Se dam- 
nant h eau bru «que* npprts'd* 
son wdstenew. Ûifrtqtiës moiede 
somnolence pendant fesqœls 
Ule fait mine trooMer sés toià- 
ments. et puis, subitement, 
comme un feu oouvant àTabri, la 
peur et ta viptanca m Béèrent 
pour uriej-rauvena période,-:* 

Le dédwicheur, eetm *<* 1 

Vraisemblsblament l'arrestation, 
le 31 décembre è Mtanrn, -de 
Jean-Marc Làcda.. lê « eaSd s de 
Porto-Vecchio, que ta justice 
soupçonne d'avoir été l'instiga- 
teur de reriêvemwtt du mBitant 
nationaSste 6uy . Or sont Nom- 
breux sort les Corses h croire 
que Leoda- pourrait édkùnar I*une 
des < affaires » les plus troubles 
de la Corsa et départager deux 
thèses dont (è choc épuise i?to : 
un règlement de .comptes entre; 
malfaiteurs on. un feuilleton 
politico-poAder-auquel l'Etat se- 
rait mêlé. Après six mois d'igno- 
rance et de confusion, ta. Corse 
s'était assoupie. Vô8à qu'elle se 
réveüte. . 

Le F.LN-C. a bien mesuré les 
conséquences qu'impliquait la re- 
tour en Corse de Jean- Marc Le ç- 
da. La mouvement séperadstê a 
toujours affirmé que te gouveme- 
.ment avait organisé ta s Equida- 
tkxi » du pvBtant Guy_ Orsonî 
avec la complicité active de 
truands insulaires. H a accu sé 
M. Joseph Franca sch i. secrétaire 
d'Etat è ta sécurité pubSque, et a 
revendiqué, en septembre, l'as- 
sassinat de Pierre- Jean Massimi. 
seertftaira général de Je Haute- 
Corse, dénoncé par les natibna- 
bstds comme l'un des artisans de 
r enlèvement. Dans n’importe 
qud autre pont de l'Hexagone, 
un tel soupçon aurait tait sourire. 
Là, S a provoqué, la peur et fait 
douter de TEtaL 

Mais H suffirwt.flu® Jeçn-Mwc 

Leccja étaye la thèse d'un regle- 
ment dé comptas antre b ardes 
rivales pour que ta Corse t®*®* 
una autre teeuffa de 
Sim À œ découvre un courage 


• nouveau à opposer au sépara- 
. tisma, . . 

Des. reytaions sont-elles en 
! cours? Lq Cbrie, 'ces joura-oV. 

: secoué sâ; torpeur:» donne.ua 
; écho à ce qui, hwr encore, restait 
sans effet. Air®** M- Marc Tonne- 
vin, qui s'est embarqué mardi - 
peur Màrseitle, n'est pas ta pre- 
mar enseignant continental à 
.'quitter Hle, chassé par les 
bombes et les lettres de menace. 
Une dizaine de membres de 
l'éducation nationale ont de- 
rrfcndé tour mutation depuis plu- - 
sieurs mois pour les mêmes rai- 
sons. et l'actuel climat d'hostilité 
des séparatistes à- l'égard des 
continentaux n'égale pas, loin de 
là. le degré de violence dé riê- 
ver 1382-1983. * 

Rendu public, amplifié par tes 
enseignants d'Ajaccio et les pa- 
rants d'élèves, le départ de 
M. Tennevin cristal»® les peurs 
insulaires et a moWGsé tes vél- 
léjtés de résistance de ta Corse à 
ses maux. La classe politique; le» 
moyens d'informations vont sans . 
douta suivre. LTte va* battre te 
rappel de ses vertus et de ses 
. bonnes volontés, après des mois 
d'impuissance et de silence 
gêné. . _ . 

C'est vraisemblablement ce 
que te F.ÙNrcrcfiarohe à ônp£j_ 
cher par une nouvelle càmpàgné 
de' violence. Si une bombe, 
mardi, n'avait pas tué un ptasti-' 
queur. Hle aurait été secouée par 
une véritable « nuit bleue » et on 
fait état, dans tes métaux pdi- 
■ders. des menaces d'artemst, . 
voire d'assassinat visant certains 
hauts fonctionnaires, peut-être 
même sur ta continent. 

la traumatisme causé par. les 
soupçons séparatistes autour de 
l'affaire Orsoni a été tel que te 
F.LN.C., pour maintenir sa pres- 
sion, peut se croire contraint de 
franchir encore un degré dar» 
t'escalade de sa < guerre » à ta 
France. 

- PHUJPPE BOGGK). 



Orsoni. 


SPORTS 

lETfflAGEAUSORT 
DU CHÀMPK3NNAT D'EUROPE 
DE FOOTBA LL 

Le tirage sa sort dn championnat 
d'Europe de football a en lien, mardi 
10 janvier 1 Paris, . . 

MARDI U JUIN 

Fraict-DiotnarL, A Paris 
lgro^>el). 

. MERCREDI 13 JUIN 
■ Belgiqge-Yoagoslavi*, 1 Leaa 

JEUDI 14 JUIN 

R.F.A.-Port«gsl* à Strasbourg 
(crospe2j. •' 

Ro ui a —i e- E apaga » , i_Safat-Etk»t 
(gruveZ). 

"SAMEDI 16 JUIN 
Frasce-Belgiqae» à Nantes 
(sroopelX . 

Da mera a r t-Y oagotlarie, à Lyon 
(penpel)... 

DIMANCHE 17 JUIN 
- ILFjL-Romnanie, à Leas (ero^e 2). 

P ortngxJ- Espagne, à Marseille 
(gnmpe2). 

MARDI 19 JUIN-, 
fnuce-Yoqgoslariflÿ à Sahu-Etienee 
(groqpe 1). 

. DuHauk-Bdgiqa^ è Straéboorg 

< SSoepel ). . . . 

MERCREDI 20 JUIN 

. JRJF-A^EasagBC, à Paris (nome 2). 

. Portagml-Koamanie, I Nantes 
(grenpeZ). 


AMERICAN IN VLO.AT 

THE AMERICAN CENTER 

261. BD RASPAIL - 75014 PARIS 

633-67.28 

06 2 JANVIER AU 24 MARS 84 

ENGUSH FOR EVERYBODY 

: SESSION D’HIVER 

SESSIONS TRIMESTRIOLES 
TOUTE L’ANNÉE 

: SESSIONS INTENSIVES 

• EN SEMAINE SUR 15 JOURS 

• LE WEEK-END (VEN. + SAM.). 

SUR UN MOIS 

LEARNTOSPEAK AMERICAN 

COUBS DANS LA JOURNÉE, 

L£ SOIR ET Lf SAMEDI 

PREPARATION AU T.ûif.L- 


PAYS BASQÜE : une quinzaine de réfugiés 
sont expulsés ou assignés à résidence 


adhérents, n’est pas étrangère à 
cette riposte. Il faut dire que l’action 
dn commissaire Broqssard, la disso- 

intian- de ta Qmsalte dcs comités 
MtionnBiten (C.CN.), les erreurs 
stratégiques des jhdépeadantistes 
donc Parfaire Orsoni et ris-èris dn 

maavement caïtazcL, oui pics nette- 
ment isolé lès partisans de la vio- 
lence qui spéculent sûr la reprise de 
Ia ré^re ssioxi et Féchec dn statut par- 
lai nouvelle campagne contre les 
cnsdraiants . continentaux •s’inscrit 
donc oâhs une stratégie de déstabili- 
sation 'qui frappe avant tout un 
w>nitw très sensible et dont les réac- 
tions ont des conséquences immé- 
diates. La Corse, relativement apai- 
sée depuis fixés mois,' a de nouveau 
ta fièvre, cycle inépuisable, mais qui 
l’épuise, J 

DOMINIQUE ANTONL 


• Une déclaration de M. Max 

Gallo. — A propos du départ de 
Corse de M, Marc Tennevin. le 
porte-parole du gouvernement, 
M. Max Gaflo, a déclaré mardi 10 
janvier qu’il s’agit <T * une affaire 
grave, inacceptable, intolérable, 
mais difficile à maîtriser, car la li- 
berté individuelle de l’Intéressé doit 
être prise en compte •. . 

De manière générale; le gouverne- 
ment, a dit M. Gallo, « n’acceptera 
jamais que l’autorité de l’Etat soit 
mise en cajtse par une minorité qui 
choisit la violence, l'attentat, le 
chômage, pour imposer à une région 
française des -choix qu'elle a 
condamnés ». ' ■ ■ 

• Inculpation du pire de Jean- 
Marc r^gia t M“ Françoise Knit- 
teL, juge d’instruction i Ajaccio, 
chargée, du dossier de l’affaire Or- 
soni. a inculpé, mardi 10 janvier, 
Grégoire Leccia, le père de Jean- 
Marc Leccia, d’« association de 
malfaiteurs » et de * séquestration 
de personnes ». Grégoire Leccia, qui 
a été écroné, avait été interpellé à 
Paris le 31 décembre, ainsi qne plu- 
sieurs de ses proches, dont son amie 
et celle de son fils (le Monde du 


Bayonne. - Un important disposi- 
tif policier mis en place au Pays bas- 
que n’a permis d’interpeller, mardi 
10 janvier, qn'une quinzaine de réfu- 
giés basques sur une quarantaine qui 
étaient recherchés. Six d'entre eux 
ont fait l’objet d'un arrêté d’expul- 
sion et ont quitté 1a métropole pour 
Pointe-à-Pitre (Guadeloupe) ; on ne 
connaît pas encore leur destination 
finale, qui pourrait être F Amérique 
dn Sud. Les autres ont été assignai à 
résidence à Paris et dnn« le nmd de 
ta France. Dana le milieu des avo- 
cats basques, on affirme qu’il s’agit 
là de mesures arbitraires effectuées 
hors de toute commission rogatoire 
et contre des personnes en posses- 
sion de titre de séjour régulier. 

Ces arrêtés d’éloignement avaient 
été annoncés, en décembre dernier 
par le ministre de l'intérieur, à la 
suite. des attentats perpétrés par le 
G AL (Groupe antiterroriste de libé- 
ration) contre les réfugiés basques 
établis dans la région de Bayonne, 
mais également dans le but de satis- 
faire le gouvernement de Madrid 
qui accusait ta France de donner 
asile à des membres de f ETA Cette 
querelle a resurgi à l’approche des 
Sections an Parlement basque de 
Vïtoria. Comme a resurgi, pour l’oc- 
casion, ta solidarité des Basques 
français qui ont sans doute accueilli 
des réfugiés recherchés. 

Dans la communauté des exilés 
basques, évaluée à huit cents per- 
sonnes. on espère maintenant que la 
situation administrative promise par 
Paris va se clarifier, en contrepartie 
de l'éloignement de certains «acti- 
vistes». En effet, depuis janvier 
1979, date à laquelle le gouverne- 
ment français avait décidé de ne 
plus octroyer le statut de « politi- 
que» aux réfugiés espagnols, les au- 
torisations de séjour ne sont plus re- 
nouvelées que pour des périodes de 
un à trois mois. Impossible, dans ces 
conditions, d’obtenir une carte de 
travail- Et, sans travail, pas de carte 
de séjour, donc pas d'allocations fa- 
miliales ni d’aide au logement. C’est 
le cercle vicieux. A la caisse 
d'assurance-maladie de Bayonne, il 
a fallu ouvrir une section particu- 
. lïère où s’entassent les demandes de 
prise en charge des réfugiés bas- 
ques. Assassinats, expulsions, tracas- 


De notre correspondant • 

sériés administratives : l’étau se res- 
serre et ta colère gronde. 

Arrestation de conférenciers 
d'Iparretarrak 

Pour sa deuxième conférence de 
presse, prévue pour le mardi 10 jan- 
vier à 19 h 30. l’organisation clan- 
destine basque Iparretarraic (1) a 
sans doute vu trop grand : sept jour- 
nalistes, invités pour la plupart par 
téléphone, alors que le Pays basque 
grouillait de policiers tentant, depuis 
le d’interpeller des réfugies. 

Le fourgon transportant les repré- 
sentants de ta presse en lieu inconnu 


a été intercepté par la police à la sor- 
tie de Bayonne. Les journalistes ont 
été relâchés après quatre heures de 
vérifications. Cinq militants basques 
mit été interpelles sur les lieux et 
placés en garde à vue. Aucun d’en- 
tre eux n’est recherché par la police 
Hgfv: le cadre d’attentats commis en 
Pays basque. 

PHILIPPE ETCHEVERRY. 


(1) Iparrotarrak, né eu 1972, a è son 
actif le meurtre de deux C.R.S. (Saint- 
Etienne-de-Baigorry. stars 1982) et 
d'un gendarme (Léon, août 1983), ainsi 
que de nombreux attentats principale- 
ment dirigés contre des symboles du 
tourisme. 


Les éloges de la presse espagnole 


De notre correspondant 


Madrid. - La satisfaction est 
évidemment de mise è Madrid 
après les mesures prises, mardi 
en France, à l’encontre de mu- 
tants basques espagnols. Si te 
ministère de. (‘intérieur maintient 
un silence prudent, les médias, 
par contre, toujours prompts è 
voir dans te e sanctuaire fran- 
çais a la cause principale, voire 
unique, du problème basque, 
abondent cette fois en éloges à 
l'égard de Paris. 

Pour Radio-Nacional. * la 
France semble enfin s'être réveil- 
fée de sa léthargie face à un ter- 
rorisme dont elle a maintenant 
pris conscience, qià hn porte éga- 
lement préjudice ». B Pais (cen- 
tre gauche) considère que < cette 
opération corme VET A marque 
un changement de cümat dans 
les relations entre Paris et 
Madrid» et remarque : t Le 
20 décembre, François Mitter- 
rand avait assuré que la France 
ne permettrait pas d’activités 
illégales de l’ETA sur son terri- 
tore et s'était montré impres- 
sionné lorsque Felipe Gonzales 
fui avait expliqué que trois cents 
membres des forces de sécurité 
espagnoles • ont été assassinés 
ces dernières années. » 


TENNIS 


LE TOURNOI DES MAITRES A NEW-YORK 

Noah dans le tourbillon américain 

i 

Une surface relativement lente et des balles assez lourdes n’ont pas 
empêché le Béo-Américaia John Kriek et FEspaguol José Higueras de 
conclure rapidement leur premier match du Tournoi des maîtres. Devant 
quelque dix mille spectateurs, mardi 10 janvier, an Madison Square 
Gardien, Us ont respectivement éliminé en deux manches Pespoir 
américain Jimmy Arias (7-6, 6-4), et le numéro un argentin José-Loris 
Clerc (6-2, 6-3). 

En quart de finale, Kriek rencontrera le numéro un mondial, John 
McEnroe, et Higueras sera opposé an vainqueur du Grand prix 1983, 
Mats Wilander. Mercredi, le champion de Roland-Garros, Yannick 
Noah, devait, pour sa part, affronter, au premier tour, le Tchécoslovaque 
TomaS Smid, qu*D a battu huit lob an cours de leurs neuf précédentes 
rencontres. 

De notre envoyé spécial 


New- York. - Saynète, devant 
l’entrée des artistes du Madison 
Square Gartien, mardi après-midi, 
quelques heures avant le coup 
d’envoi officiel du Tournoi des mai- 
; très : en survêtement. Yannick Noah 
sort d’un ascenseur. Trois journa- 
listes sont venus prendre de ses nou- 
velle^ : grimace. Le champion de 
I Roland -Garros n’a rien à déclarer, fi 
; s'éloigne, ta mine excéd é e, 
i Yannick Noah, qui pleurnichait il 
y a quelques semaines à tous les 
micros, qui étalait ses états d’âme en 
conférences de presse, n’a plus rien à 
dire. En fait, il a tout dit, crûment, 
ta veille, lois de ta présentation du 
Tournoi : on le fait « chier ». Donc. 
3 boude, ou plutôt - il faix la 
gueule». 

En partant pour New-York, ü 
croyait avoir mis un océan entre lui 
et son tracassin : ta presse. Or. il 
n’avait pas posé le pied depuis deux 
jours aux Etats-Unis qu'Q était déjà 
as sailli par les journalistes. Une star 
du tennis, vingt-trois ans, million- 
naire en dollars, et en proie an déses- 
poir sur les bords de ta Seine, cela 
fait un bon -papier. Bref, Noah 
retrouve les problèmes qu*3 «oyait 
fuir. Et à New-York comme à Paris, 
ses heurs et malheurs font les gros 
titres des rubriques sportives. 

Alors, Q's’âoigne encore un peu 
plus, coupe d'autres amarres. Adieu 
la sympathie. Pour interviewer 
Noah qui roule dans de belles voi- 
tures, mata qui ne veut pas qu’on en 


parle, qui est coiffé resta, mais qui 
croit que cela ne se voit pas, qui 
parie à tort, mais qui ne veut pas 
être compris de travers, il faudra 
désormais prendre un numéro 
d’ordre chez son agent. 

L'obligation de gagner 

Noah semble pris dans un tourbil- 
lon qui engloutit tout sens de la hié- 
rarchie des valeurs. La sienne tient 
seulement aux résultats qu’il obtient 
sur le court, à cette impérieuse obli- 
gation de gagner. Or, 3 est plus dif- 
ficile de rester au sommet des clas- 
sements que d’y accéder. José-Lu ïs 
Clerc en a été ta vivante illustration, 
mardi soir. La veille. Higueras l’a 
balayé en une petite heure. Triste 
pour f Argentin qui occupait, il y a 
deux ans, la cinquième place au 
classement ATJ>. (rang qui est 
actuellement celui de Noah) ; il 
était promis aux plus hautes desti- 
nées. Mais après une série impres- 
sionnante de victoires, il est apparu 
dans chaque grande occasion avec 
une énergie de plus en plus vacil- 
lante. Inconsistant dans les tournois 
majeurs, Clerc s’enfonce doucement 
dans les classements. Fin, aimable, 
cultivé, aimant ta vie, 3 a beaucoup 
réfléchi quand il est devenu le 
numéro un argentin. Il y a eu un 
malheureux divorce entre la tête et 
les jambes. Un beau thème de 
réflexion pour Noah. 

ALAW GlftAUDO. 


ABC (conservateur), qui titre 
en première page : < ETA : le 
d&ut de la fin», observe dans 
un éditorial : c L’action entre- 
prise par la France aura des 
conséquences décisives, mais les 
actions du terrorisme ne pren- 
dront pas fin pour autant auto- 
matiquement. L'ETA risque de se 
maintenir dans un activisme rési- 
duel qui peut se manifester dans 
des actions de violence plus 
graves encore. » 

Pueblo (pro-gouvememental) 
affirme que e le gouvernement 
français, pour la première fois, a 
concrétisé avec des faits ses 
déclarations sur sa volonté de 
combattre le terrorisme», mais 
souligne que * l'infrastructure de 
TETA en France ne se limite évi- 
demment pas è une quinzaine de 
personnes». 

Même Diario 16 (libéral), qui 
se signale généralement par une 
francophobie militante, remar- 
que : c L'action de la police fran- 
çaise contre TETA signifie un 
profond changement quaTitatif 
dans le comportement du pays 
voisin. » 

Th. M. 


«GANGSTERS 
A LA MIE DE PAIN » 

Lionel Cardon, et son sens des 
médias, a-t-il fait école ? On a pu 
te croire, mardi 10 janvier, au dé- 
but de la prise d'otage de la me 
Caillaux lParis-13*). Les deux 
malfaiteurs, qui s'étaient em- 
parés, en fin d'aprèa-mfcfi. de 
cinq otages dans un cabinet mé- 
dical, intervenaient sur les ondes, 
dialoguaient avec les journa- 
listes : € Las prises d'otages, di- 
sait l’un d'aux à une radio, je les 
ai suivies. Ils ne me feront pas 
marron. » Sur les lieux, les voi- 
sins. les policiers de te brigade de 
recherche et d’intervention, dont 
certains, caméra è la main, qui 
prenaient place, M. Laurent Da- 
venas, substitut du procureur de 
la République, qui avait déjà né- 
gocié avec Lionel Cardon : 1 b 
spectacle s'annoncait bon, te 
journaliste de radio demandait le 
g 21 heures ». 

Les « méchants », pourtant, 
ne furent pas à la hauteur. Le po- 
lice tes décrit — Paul Fleury, 
trente ans, et Pascal Gendrault, 
vingt-six ans — comme de petits 
proxénètes habitués à dévaliser 
foyers et personnes âgées. 
L'idée même d'attaquer sans 
arme à feu un modeste cabinet 
médical en y prenant un rendez- 
vous sous leur propre nom donne 
te mesure de leur envergure. 

Dès lors, le jeu de la police fut 
relativement facile: les deux mal- 
faiteurs acceptèrent, trois heures 
après, de libérer leur plus pré- 
cieux otage, un nourrisson de 
deux mois, et forent capturés 
lorsqu'ils s’apprêtèrent à prendre 
possess i on de la B.M.W. qui 
avait été avancée dans la rue sa- 
lon leurs exigences. Le premier 
fut ceinturé dans l'escalier de 

l'immeuble au moment où le se- 
cond était immobilisé par des po- 
liciers qui descendirent en va- 
rappe jusqu'à la fenêtre du 
cabinet médical. 

On fit alors donner ta meute : 
cinquante photographes tenus 
jusque-là à l’écart auront l'autori- 
sation de faire crépiter leurs 
ftashes dans la nuit froide sur les 
deux malfaiteurs qu'on embar- 
quait : deux ombres, deux' 
e gangsters à la mie de pain > 
(Léo Ferré). 

NICOLAS BEAU. 
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Longo Maï contre la rumeur 


Mariages 


Les rameurs naissent, voilà tout - 
1983 en offrit une. Acteur principal, 
un vrai espion, muet cependant 
puisqu'il a été assassiné le 
1 5 février : le cadavre du lieutenant- 
colonel Bernard N ut, responsable de 
la D.G.SJE. - le contre-espionnage 
français — dans le Midi est retrouvé 
dans 1* arrière- pays niçois. Affaire 
privée, « piste bulgare ». hypothèse 
italienne..., rien ne transparaît de 
l'enquête. Mais, deux mois plus 
tard, le 18 avril sans que l’on en 
sache jamais la source, naît dans les 
médias une « nouvelle piste - : avant 
sa mort, apprend-on, l'agent secret 
s'intéressait à une « étrange commu- 
nauté ». installée bien près du pla- 
teau d'Albion et de scs missiles 
nucléaires, la coopérative de Longo 
Mal, située à Limans (Alpes- 
de-Haute-Provence) . 

Des détails? A foison! Sur les 
dernières pages de l’agenda du 
lieutenant-colonel se trouvaient, 
* griffonnées à la hâte», assure- 
t-on, des indications sur la commu- 
nauté et un itinéraire autour du 
triangle Nice- Digne- Limans. Les 
mystérieux coopérateurs, précise- 
t-on, possèdent une • flotille 
d'avions légers ». capables de survo- 
ler le plateau stratégique. Ils reçoi- 
vent des visiteurs « à gros cigares ». 
dont le consul soviétique de Mar- 
seille, qui sera, dit la rumeur. 


expulsé début 1983 parmi les 
Quarante-sept espions du K.G.B. ou 
présumés tels. - Visiteurs sovtett- 
ques et appel aux terroristes ». 
résume l'hebdomadaire Minute, le 
23 avril, qui titre en couverture : 

- Secte ou nid d’espions ? ». 

La piste fut pourtant rapidement 
brouillée, le temps pour les enquê- 
teurs de faire savoir qu’ils ont 

- appris toutes ces déclarations par 
le presse ». Qu’importe ! L’hypo- 
thèse était une aubaine politique 
puisque le président de l’Association 
coopérative européenne Longo Maï, 
dont le siège est à Bâle (Suisse), 
n’est autre que M. François Bou- 
chardeau, fils du secrétaire d’Etat à 
l'environnement, M“ Huguette 
Bouchardeau. 

Longo Mai n’a pas apprécié et, 
s’estimant diffamé, demandait, les 9 
et 10 janvier, devant la dix-scpticme 
chambre correctionnelle de Paris, 
présidée par M” Jacqueline Cla- 
very, des explications à quatre jour- 
naux, Minute. Présent. Paris-Match 
et Nouvelle Solidarité, organe du 
Parti ouvrier européen (P.O.E.). 
Elle resta sur sa faim. Seul témoin 
cité par les défenseurs des publica- 
tions, un photographe indépendant, 
M. Michel Serres. Il raconte une 
visite à la ferme de Longo Mal en 
mai 1983, aux côtés d'une journa- 


liste du Figaro Magasine. Accueil, 
repas et libations : les désaccords 
politiques dégénèrent en pugilat, 
M. Serres invoquant soixante-dix 
jours d'arrêt de travail- - Le témoin 
parle de tout à fai: autre chose ! ». 
commente M» Henri Leclerc pour 
Longo Mal. 

Internationalisme 

Autres «preuves» soumises par 
la défense, trois rapports des rensei- 
gnements généraux, de 1981 et 
1982, qui par conséquent, ne disent 
mot de l'assassinat de 1983. Rien 
de probant, concluent en substance 
les avocats de Longo Maï Le consul 
soviétique ? Une visite parmi 
d’autres, publique qui plus est pour 
un diplomate qui, contrairement aux 
rumeurs, ne fut pas expulsé. Les 
Turcs ? Longo Mal ne fait pas mys- 
tère de son - internationalisme », 
mêlant anti-américanisme et tiers- 
mondisme. Les avions ? Un . seul 
Mousquetaire, acheté 42 250 francs, 
destiné à la formation de pilotes 
pour des actions agricoles dans le 
tiers-monde. Plusieurs témoins, qui 
ont séjourné à Limans et appuient 
Longo Maï dans ses actions écologi- 
ques, politiques ou agricoles, confir- 
ment à la barre. 

M e Daniel Jacoby, qui défend 
Longo Maï depuis 1979, voudrait 


que le tribunal mette fin * définiti- 
vement - à ces campagnes de 
presse : hier - secte » ou « escroque- 
rie », aujourd’hui - vivier du terro- 
risme international », chaque arti- 
cle c ontre Longo Maï s'appuie sur 
d'autres - déjà poursuivis ou 
condamnés ». conclut-il en citant 
plusieurs jugements en-faveur de te 
coopérative. » C’est la rumeur 
d'Orléans développée au niveau de 
la nation!», lance M‘ Leclerc, qui 
dit avoir dissipé, après une enquête 
personnelle, ses premières réticences 
à défendre fat coopérative: de fait 
même le S.R-PJ- de Nice, saisi en 
1982, n’a rien trouvé contre Longo 
Mal 

De Tautre côté. Ton plaide les 
■ mystères » de cette coopérative 
européenne. • Une gigantesque 
escroquerie ». résume M* Jean- 
Marc Boizeau pour Minute. 
M* Jean-Marc Varaut, pour le 
P.O.E- est plus catégorique : » Les 
enfants perdus de mai 68 se sont 
engagés, certains dans des brigades 
rouges, d'autres dans des brigades 
vertes (—}■ II y a une alliance 
objective entre le terrorisme des 
uns, le pacifisme d’autres et l'écolo- 
gisme de certains. » "Leurs conver- 
gences : * Déstabiliser l’Occident. 

Jugement le 7 février. 

EDWY PLENEL. 


r- Faits divers 


Depuis trois ans et demi, 
M. Fernand Vogne vît un vérita- 
ble cauchemar. Le 13 janvier 
prochain, le tribunal de Thonoit- 
tes- Bains (Haute-Savoie) pour- 
rait ajouter aux malheurs de ce 
petit patron, âgé de trente-huit 
ans. en prononçant la liquidation 
de biens de sa société commer- 
ciale, qui, spécialisée dans la 
vente d'appareils de traitement 
de l’air, emploie cinq personnes 
prés d'Annecy. 

Annecy. - Une histoire de 
fou s... exemplaire. Ubu et Kafka se 
riant de Descanes. Tout com- 
mence le 3 août 1980. Ce 
dimanche-là. M. Vogne se trouve à 
Longchaumois. une bourgade du 
Jura où il a passé son enfance, où 
réside une grande partie de sa 
famille - ü a six frères et saurs - 
et où il va régulièrement se recueil- 
lir sur la tombe de son père. 

Comme souvent, l'été, il part à 
la cueillette des champignons, 
dans les bois environnants, au lieu- 
dit Les Adrets. ffeu-reux, tel l'inno- 
cent cantonnier de Fernand Ray- 
naud. L’année précédente — en 
mai 1979. - il a enfin réalisé un 
rêve: créer sa propre entreprise, 
CO-SECURIT Ha vente, déjà, 
d'appareils de purification de l'air), 
après quinze ans de travail dans les 
assurances. Les affaires ne mar- 
chent pas trop mal : 170 000 F du 
bénéfice net au coure du premier 
trimestre 1980. Il a une femme 
charmante, qu'il associe à l'entre- 
prise. et un fils de. dix ans. Une vie 
sans histoire. 

Et puis, tout dérape. Ce 
dimanche-là. trois cambriolages 
minables sont commis dans le sec- 
teur des Adrets : 1 400 F de bijoux 
de fantaisie chez un directeur 
d'école. 600 F en espèces dans 
une ferme, et, surtout, le vol, chez 
une personne âgée, d’un coffre- 
fort, contenant un louis d'or, cinq 
titres de 500 F et quelques autres 
papiers. L'enquête s'oriente « 
naturellement» vers les nomades 
de la région. 

Mais, le dimanche suivant, 
10 août 1980, te coffre-fort, qw a 
été forcé, est retrouvé en bordure 
d'une route forestière. On y décotf- 


De notre envoyé spécial 


vre la photocopie d'une reconnais- 
sance de dette de 10 000 F, 
signée... Fernand Vogne. Les gen- 
darmes de Morez. Saint-Claude et 
Oouvaine mènent l’enquête. Un 
témoin rapporte qu'à l’heure des 
cambriolages, il a vu « circuler » 
dans les parages un break CX 
blanc, immatriculé en Haute-Savoie 
— la voiture de M. Vogne. — trans- 
portant à l’arrière « une forme cubi- 
que 9 (en fart, las sièges de cette 
ancienne ambulance étaient 
relevés). 

Plus d'hésitation passible ; des 
gendarmes en civil et à bord d'un 
véhicule banalisé vont appréhender 
en Suisse - où il est store en 
démarchage - l'Arsène Lupin aux 
gi rotes. Quelle prise 1 

« Oui. dit ingénument M. Vogne 
aux représentants de l'ordre, avec 
ses faux airs du comédien-poète 
Philippe Avron. j'ai un break CX 
blanc, j'étais aux Adrets le 3 août. 
Oui. je dots 10 000 F à M- X... * 
Les quarante-huit heures de garde 
à vue kii semblent longues, pour 
dissiper une méprise évidente. Stu- 
peur: il est présenté à un juge 
d'instruction de Lons-le-Saunier, 
M. Louis Gerbet - qui exerce 
aujourd'hui à Besançon. - particu- 
lièrement connu, dans la région, 
pour son zèle répressif. 

e Ce juge, raconte le petit 
patron armecien. ne m'a posé que 
trois questions; qu' avez-vous fait 
le dimanche matin 3 août ? Com- 
ment étiez-vous habillé ? Qu' avez- 
vous mangé le dimanche midi ? 
Textuel, je vous le jure, a Intime 
conviction : M. Vogne est incar- 
céré. te 25 août 1980 au soir, à la 
maison d'arrêt de Lons-le-Saunier. 

Il va passer cinq mois en prison. 
Essayant, à son échelon, de 
remuer ciel et terre, soutenu per 
une femme, un fils, une famille 
éperdus. Avocats (empêchés, des 
semaines durant, d'avoir accès au 
dossier), procédures multiples. Dtx- 
sept demandes de mise en liberté 
refusées. Tout cela pour une accu- 
sation — sans preuves - de trois 
vols de quatre sous. Mais M. Ger- 
bet n'en démord pas : il tient le 
coupable. 


En prison. M. Vogne est grave- 
ment blessé par des codétenus, 
petits malfrats qui ne supportent 
pas les relations d'honnête homme 
que 1e petit patron d'Annecy noue 
avec les surveillants et la direction 
de la maison d’arrêt. Jaloux, aussi, 
des nombreuses visites familiales 
qu'il reçoit (cent deux en cinq 
mois). € Je porte désormais, cfit-il. 
un autre regard sur l'univers caroé- 
ral. U faut y être passé... a 

Relaxe et indemnisation 

Grâce au courrier qu'il adresse 
aux plus hautes autorités de f Etat, 
son dossier finit par remonter à 
Paris, notamment aux cabinets du 
premier ministre et du ministre de 
le justice. Le 21 janvier 1981, Ja 
chambre d’accusation de la cour 
d'appel de Besançon estime que 
cette mauvaise plaisanterie a assez 
duré : désavouant implicitement 
M. Gerbet. elle remet M. Vogne en 
liberté. Le 4 novembre 1981, te tri- 
bunal de grande instance de Lons- 
le-Saunier le relaxe. Les magistrats 
remarquent, antre cent détails, 
qu'un homme seul pouvait difficile- 
ment transporter un coffre-fort 
pesant cent trente-trois kHos... 

Mais le tort est fait, bien fait. Le 
14 octobre 1983, le commission 
nationale d'indemnisation (en 
matière de détention provisoire) de 
la Cour de cassation le chiffre à 
100 000 francs. Il paraît que c'est 
une grosse somme. M. Vogne, qui. 
sans grande illusion, a introduit 
deux recours - auprès du tribunal 
administratif compétent et de la 
Cour européenne de La Haye, — 
réclamait, lui. près da 1,5 million 
de francs. 

C'est que, pendant son incarcé- 
ration, sa société, la CO-SECURIT. 
a fait naufrage. Ce n'est pas son 
épouse, avec les tracas occa- 
sionnés par l'emprisonnement de 
son mari, qui pouvait, à elle seule, 
assurer le fonctionnement de la 
petite société. Importatrice de 
matériel américain, grossiste en 
appareils à absorber les fumées, 
dans les cafés, tes laboratoires, les 


ateliers d'usines, te CO-SECURTT a 

vite perdu la confiance des fournis- 
seurs et des clients, avec un P-- 
D.G. en prison pour vols... Le 
22 février 1983, la dissolution de 
cette société était transformée en 
liquidation de biens. 

Entre-temps, M. Vogne a alerté 
les médias - participant, le 
20 novembre 1982. à une émis- 
sion de Michel Bolac. « Droit de 
réponse ». consacrée à te justice — 
et tes pouvoirs publics. Ces der- 
niers réagissent en lui proposant un 
plan financier pour monter raie 
seconde entreprise, c Après ma 
relaxe, tient-il à dire, fai rencontré 
une réelle compréhension. Et 
mime des gens formidables, 
comme les directeurs locaux de 
rURSSAF ou du Trésor. » Trois 
prêts Kri sont octroyés : 300 000 F 
(banques privées), 330 000 F du - 
C.E.P.M.E. (ancien Crédit hôtefier) 
et un prêt participatif sünpfifié. de 
te part de l'Etat. D'autres lui sont 
refusés, comme tes aides à la créa- 
tion d'entreprises ou à la création 
d'emplois. Mais M. Vogne corn- ’ 
mence, en novembre 1982, à 
remonter te pente. 

C'est compter sans l'aveugle- 
ment de l'administration, qui' veut 
reprendre d'une main, oe qu'elle a 
donné de l'autre. Un an plus tard, 
en novembre 1983, et alors que te 
petit patron d'Annecy a réussi à 
conclure des contrats d'exclusivité 
avec de grandes firmes, notam- 
ment automobiles. 8 reçoit d'un 
syndic de Thonon-les-Bains, 
M* Robert Meynet, une s assigna- 
tion en extension de la liquidation 
des bien s d'une société a. Autre- 
ment (fit - pour simplifier, - on 
veut faire payer à la deuxième 
entreprise te passif de te première, 
car les mêmes actionnaires exer- 
cent les mêmes activités. Pardi !... 

Règlement, règlement : on ne se 
préoccupe pas de savoir pourquoi 
te CO-SECURIT a fait faillite. . 

Aujourd'hui, M. Vogne se 
demande s'H devra « toute [sa] vie, 
payer l'erreur d'un juge d'instruc- 
tion ». 

MICHEL CASTAMG. 


M.elM-C«of*tsCHABOD. . 
sont heureux de faim part « mn agp 
. de Jetos enfants 

Powâdqaect DaineL 

qtti a été oétebrè à Paris, dans l'Intimité, 
le jeudi 29 décembre. 

69, boulevard Beacséjcmr. 

20. me Henri- Rocbette. 

Décès 

- M« AHae CoBn, 
sc© épouse, 

M. et M^Rerie Colin, 
se» enfants, 

M. et M“ Michel CoEa. 
a petits-enfants, . 

Et Antoine, son amèrepetrt-ÎUs, ^ 

ont la douleur de fiure part da décès de 

Antoine COLIN* 

survenu, le 8 janvier 1984. dans » 
qnixrevingr-seiaême année. . 

L lahmoaiicp a e» lien dans na tanit e 
ftwmiiate an cimetière de Iirry-Gargyn. 
Cet avis tient là» de faire-part, 
g, me du Pressoir. 

93190 Lîvty-Gargaa. 

68, boulevard Sonic. 

75012 Paris. 

64. rue Saint-Gcorget. 

7 50 09 Paris. 

- M" André Faioax.»» épouse. 
Docteur Juliette Fatesx 
üFetencGnmwalstar, 

jean et Monique raioox» ses errants. 
Anna Falus, sa sœur. 

Toute la farmQe et ses anus. - 

«n i« douteur de faire part da décès du 

dodevAaèéFAlXXJX, 

servant en son domidfc, le ? janvier 
1984, dansa aoixantMieizième annêt 
L'incinération aura lien le vendredi 

13 janvier 1984, à 10 b 30, an cimetière 

du Pèrc-Lacbaise. à Paris-2©S 
Cet avis tiem fieo de fatrefert. 

4. avenue Mcdéric, 

92360 Meudoo-ia-Forft. 

6. rue des Rôties. 

75004 Paris. 

«LcsQnônifces», 83440 CaQiaa. 

— KristinaLsvnL 
Eric, JoÜ et Evelyne Lav»L 

MarceBe Tardreir 
et ses enfants. 

Les journalistes et te rédaction da 
Franco-Calme et ExanceMusqoe 
ont la docteur de faire paît de la mort 
de 

GnylAVAU 
journaliste; 

décédé le 1 janvier 1984. dans sa 
cmquanio-sîxièzQe année. 

L’inhumation aura Ben jewfi 12 jan- 
vier 1984 aa cimetière da Paie à Oa- 
mart. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

- Cherbourg. Carteret. 

M» Jean Le Barfaaacboo, 
son épouse. 

M. Bernard Le Barbancbon, 

M-«t M^MarcLeBarbancbon, 

M- EHabeth Le Barbancbon. 
scs enfants, 

Emmanuelle et Boxât Le Barban* 
eboa. 

Anne-Elizabeth et Eric Pugliesî 
Cooti, 

font part du décès de 


M. Jean LE BARBANCHON, 

sarvenu le 5 janvier 1984- 

La cérémo ni e religieuse a été cflé- 
brie en Féglise Notre-Damwltt-Vœa de 
Cherbourg dans l'intimité familiale sm- 
rê dé rfafawiBti oo an cnnctièt c de Car- 
tes*; te? janvier 1984. 

Cet avis tient lieu de foire-part 

3<L rue de f Alma, 

Qwrbocrg. 

19, villa Auhtet, 

75017 Pans. . 

57, nie Montebefio, 

Cherbourg. 

101. boulevard de VîttrÉ, * 


. M. o M- Jena-Puad Marastt, 
Haine et VMt, 

«es enfant* elpetiis-enfantx. 

M.etM“fo»nWeffl. 

Jenrs enfants et petits-enfants. 

Se* smne. beatrftto: et aereax. 

Ses c ou s ü g et co us» nos . 

Et ses fidèles amis, , „ , 
ont te très grand cbagrn» d e fair e J 
da déc te. sarvena te 9 
dans sa ^aatro-vinguen* asmrn . Oc 

ftp* Jean MARZÛLF* 
aécMmccfieBtem. 

Les obsèques amont Beu dans l'inti- 
mité. ' 

14. square Otmoo, 

75013 Paris* . 

22.rucEick3»«mCb*maa. 

67000 Sombonzg. . _ 

_ Le général d'innée Jean Stems. 

ebtno »Msr de te Libération. 

Le ooosèfl de Tordre et te» conapn- 
gpocsdela Ldterarwo. 

art te donlem de ta pare dndjoèj 
survenu te lundi 9 j«wf lv**. * 
DanüHy-te-Bw (RMoe), du 


La lutte contre l'analphabétisme en France 


(Suite de la première page. ) 

Constatant l’ampleur du maL les 
membres du groupe de travail se 
sont davantage attachés à en com- 
prendre les mécanismes qu’à dési- 
gner des coupables. Apprendre à lire 
ne dépend nas uniquement de 
l’école. Le décalage culturel entre 
l’environnement familial et Je sys- 
tème scolaire est parfois immense, 
au point de rendre impossible l’accès 
à récrit, fl existe des familles - et 
pas seulement d'immigrés - où 
n'entre jamais un imprimé. Si radio 
et télévision occupent souvent » l’es- 
pace laissé vacant par l'écrit », on 
ne sait dans quelle mesure ils don- 
nent ou non envie d’apprendre. 

Un minimum 
desavoir-lire 

• Les illettrés sont exclus parce 
qu'ils ne peuvent lire, mais aussi. Us 
ne peuvent lire parce qu'ils sont ex- 
clus », souligne le rapport. En tout 
cas, le handicap est lourd. Exemple : 
un manutentionnaire engagé pour 
emballer des verres et licencie au 
hout de ouin7fi iours. Quand l' em- 


ployeur s’est aperçu qu’il ne pouvait 
noter le nombre de verres contenus 
dans on carton. 

L’analphabétisme condamne 
« une partie de la société à la situa- 
tion d’assistance », affirme le rap- 
port S'appuyant sur les actions me- 
nées par différentes associations et 
par plusieurs ministères, fl formule 
des propositions : dégager les 
moyens de la formation de forma- 
teurs. développer 1e réseau des bi- 
bliothèques, utiliser les ressources 
de rinfonnatique pour l'apprentis- 
sage de la lecture... • Il s'agira 
moins d’afficher des intentions à ca- 
ractère spectaculaire, écrivent tes 
auteurs, que de procéder par étapes 
rigoureusement établies. » 

CHARLES V1AL 


8 Un Jaguar s'écrase . - Un 
avion d’appui au soi Jaguar, de te 
base de TouL s'est écrasé, mardi 
10 janvier, dans la région de Dam- 
blain (Vosges), au cours d'un vol 
d'entraînement. Le pilote, dont 
l’identité n’a pas été révélée, a été 
tué sur le coud. 
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CELINE 


PARIS 


S OL DES 

Couture* Maroquinerie «Chaussures . 

..j _ Foulards • Cravates 

Jeudi 12 Janvier r "i 
Vendredi 13 Janvier . 
Samedi 14 Janvier 

de 9 h 30 à 13 h et de 14F. 30 à Î8 h 
. 3. tnt Victor-Hugo » 24, rue François J" • 58, rue de fieunes-. 


(en retrait) 

Henri MONTFOXT, 

cotng aa dcw deteLBgocJboBPcor. 

ooDpttnoa de te libération, 
croix de guerre 1939-19*5 
(deux cztarâw). 
uEdafflé de te Réastance, 

dota te* _ 

12 janvier, à lOh 1- 
M| ta 6 Mràr 1909 à U MNaqoaKtera; 

raioînt dte ta «Serai Udgc « * 

Ssfi,ïstss ziszisz 

■ox conta» sa* «» ***””,£ ?»** **?? 

üoataf4 BW» T946-) 

— Le putev. et M** Roger 
I Parmen tier, - 

LecoiooelctM-texnP***^ 
Anne-I&rie, Jctfrftnc, Cbnmoe 
Govbénècbe, 

Et las* EsmStes, - . 

ont b grande peine de fane çmn dc te 
mort de 

NP*babdle PELOUX, 
eieaac éqripibede te CSande, 

I le 6 janvier, aux Bordc*-rar-Ari*e 
(Ariège). 

J&uc dît : » Jenàs vtmt poar que 
là hùnteSm aient la w à qulls 
fêtent en abondance. » • - 

... (Jcaa.lO-KL) 

- Maamte»(tZ). 

Oa noos prie de fiurê .put d# rappel à 

cototaiPtatREYNET, 

te 4 janvier 3984, » rgç de qeaireriiigt 
ans. ’ 

Selon tevofantédu défunt, te cétémo- 

i»e itfineme a été cfléteée d*n* te «s 

stricre^BSÂê fomflteteen te drapelte 
de rbépûai de MoBtanben. 

Pcadaat raloqgne «pénible maladie, 
tout partieufl èraraem 3 affectionnait le 
vcnct de teSiinteSbte : 

Quand te soir fat verni. Jésus dit : 

m Passons sur foutre rive.» 

29, me Endc-PouviÜoo. 

82000 Mon tenban. 

— Louis Rabais 

et æs enfants, 

ont te docteur de faSe part dndficÈ* de 

M.L«n»ROHAlS. 

La cérémonie tcfigjenic sera cflébrie 
le -jetafi J2- janvier 1984, en «glise 
Notre-Dame de Qtamn (78). à 10 h 30, 
satine de rtefaumation. an cimetière de 
CaniSres-far-Seine (78). 

Remerciements 

- M-DaàninqiïeAtes Laquera*. 
SOnfite Morgan, 

Et tonte te fiuaxlte, 

très touchés par te* nombreuses mar- 
ques d'affe ction ^et de ^sympa ^e^ 

M. Pnétafiyt AlAS LUQUETAS, 

etdmrinçoaÆÆrê^r&xaidreiwS- 

vidne&emem, von* priât oe bien vèo* 

kàr trouver ici Fexpressk» de leurs 
(êmerriemeata émuset attristée. 


M- RocerCwfiom 

Tome sa famille, - . . 

Et h compagnie aérienne U.TA. 
très toueteBea des nombre osC s mar que s 
de avîppatlüe qui leur ont. 'été téimoi- 
gnéea-ten «te décès de . : . 

M. Roger CADfOU, 

prient de troover .iri l’expreatioa de 
iwisrincètearênieiciemegts. 


.. Communications diverses 

' - LTÀuocîaticc des graxxb-parenti 
pour la paix et te Kbetté cftatSK dec 
peesoî pfl a qin ^iyan «m m te guêtre tt 

dtelcgBer’avBc'ks jeunes des ^ye&cs et 
jm&ègas'pourxésàta' snx menaces fiâtes 
acmeflement à fEtaipeetàira fibertés. 
Ecrire à G-P.PJL, 127, me Notre* 
Dsme-deaCbamps, 75006. Parte. 


, . Nos abonnés, bénéficiant d'une 
l' réduction sur les insertions da 
i > CaTarT dp Monde», s&af:pr*ts 
i de jemdrc à leuf eproi de texte 
^ Jtne des .dernières- bandes pour 
tifier i/r cette qualùf. 
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(Suite de lapramèrn page. )^ '"- 
Ceux-ci a ’a vaient-ils^is des par- 
rains dignes de confiance, 'à com- 
mencer par. Mu Antoine Pînay ?, 
N’mient-as pas' offert -tfo proc&lcf 
gratuitement & des essais suc . des 
zones déjà explorées (etcoonuesdes 
spécialistes) dont lès réstUtzts^. do 
par leur qualité et' leur jprédsion, 
avaient^' stupéfié », selon te rapport' 
Giqnel, les dirigeants du groupe.?' 
Aussi, au cours, des Bios suivants^ 
les techniciens d*ELF-Aquitaine 
eurent-ils tendance à travailfèr .ayée 
M. de Viilégas rtsescôlfeboraleürg 
comme . Os' riraient "fait '^avec 4es 
techniciens d*une société de la noto- 
riété de SChlùrhbcrgér. troüvan^ 
quelque sorte normal ■de leur laisser 
rentière initiative des tests; v 
II faut se rappeler léi- circons- 
tances de l'époque, Le groupe ELF 
n'avait. plus oemicoiip ce. gisements: 
à exploiter. H savait etéereé dix ans- 
auparavant par k générât de GanHe- 


des grandes sociétés étrangères 
(avec qui la Compagnie française 
des pétroles (CÉ.P.) étritsoupçbn- 
née (T entretenir dés Bçrisde conni- 
vence). Sa dot était Ce "pétrole 
d'Algérie qu'au petit groupe de : 
chercheurs français, scmiS la direc- 
tion énergique deM. PierreGuillaa- 
maLgrandcommis de,rEtai,autori-, 
taire etpatrjotcintxansigcant, avait 
brillamment découverte. - , ; 7 ' , "7 ‘ 

Mais k gouvernement ^Aker,- 
rompant lès accords conclus precé- 
demment. devait, au début des 
années 70. irationriMer-Hator Mes- - 
saoud et les autres gisements- 
d’hy dro c arbur e s du Sahàniu ERAP' 
allait aussi. pour des raisons politi- 
ques, être privé de ses permis 
d'exploitation en Trait. Le groupe 
voyait avec consternation lui échap- 
per la chance- dr profiter -:dè ja- 
hanssedù prix du pétrole et de s’éle- 
ver, obsession constance, au rang des . 
grandes soriétés angk>-«axonnes. r A* •* 
la rivalité avec, les grandes compa- 
gnies américaines et anglaisés (ou- 
anglo-hoUandaise) . s'ajoutait une 
lutte sourde et fratricide avec l’antre 
groupe français Total (C-F-ft). - 
Autant le groupe deM.,GtriHftu- 
mat, l’inspirateur de ce^ue la gau- 
che avait appelé, .pendant le*' 
années 60, «lenatioual.pétro-; 
lîsme », était raide, et -cassant dans, 
ses rapports avec ; autrui; <cd qui 
explique, au moins en- partie, ses 
déboires algériens) , au tant legtoupe 
Total, fort d'une kmgüctnnlùian, et^ 
de -ses relations international es, 
apparaissait souple, prochedes habi- 
tudes de pensée èt des usages des 
grands bnsixiessmei] du pétrok. 

Cedontrôvè 

tootpétrofîar 


1* ^ ' .... 

. «risque industriel » pour en déter- 
miner aussitôt les limites : « Un tel 

jùni, si pari if y a, doit s'entourer du ‘ 
maximum de garanties possibles, 
ffwûr tous les renseignements dl$- 
pqnibles. à un moment donné, de la 
Scfeiiçe ei de là technique afin que le 
risqué pris sent raisonnable et en 
tout 'cas' raisonné. Sinon c'est jouer 
-à-la roulette et s’en remettre au pur 
~ hasard. » 

* Une société d’Etat, n’ayant de 
comptes à rendre qu’à d’autres 
fonctionnaires et à des hommes 
politiques eux-mêmes souvent issus 
de. -d’admiflistration (et des mêmes 
.grandes écoles), était-elle, plus 
'qu’une autre, susceptible de tomber 
dans -, le piège ? L’absence d’action- 
. noires privées est sans douze une 
commodité, comme tendrait à le 
prouvêrjefait que très tôt le dossier 
des avions renifleurs ait été retiré à 
ELF-Aquitaine, où l’Etat n’est que 
majoritaire,' pour être confié à la 
holding ERAP, dont le capital 
appartient à 100 % à la puissance 
publique. ■ - . 

. ta bévue d'Exxon 

' -Cela dit co pourrait trouver des 
. exemples de sociétés privées, y com- 
pris les plus prestigieuses, qm se 
sont Hissé séduire dans des condi- 
tions- fort voisines. Q y a quelques 
aimées, EXXON a perdu quelque 
600 màfioos do dollars, et peut-être 
. davantage, en . prenant possession 
d’une société qui se vantait d’avoir 
inventé un appareil pr opre & écono- 
miser L’énergie. Il fut reconnu par la 
suite quela société en question avait 
été abusée pendant plusieurs années 
par les tricheries des prétendus 
inventeurs.' EXXON poursuivit les 
auteurs de lâmipereberie en justice 
ce que - et c’est là une différence 
notable r k groupe ERAP n’a pas , 
fait avcela Fisalma, dans la crainte, 
qw doute, d’éclaboussures politi-, 
qumZ qui ont mut de même eu lieu. 
L'explication. de la «naïveté» des 
responsables d’EXXON commise, 
que damuût dam son numéro d'octo- 
bre ï981 k revue Fortune, était que 
les dirig^nts pétroliers ont finale-' 
ment des. cdniûissances industrielles. 

' rclatrvememt faibles et qu'ils cmt. 
ünè mentalité de «joueurs». 1 
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Usyndrome 


Voilà qu’on propose I M. GuiHau- 
mat, « ce dont rêve toute compa- 
gnie », comme dit un propos profes- 
sionnel, à savoir un procédf'propre à 
alléger 1e coût exorbitant des recher- • 
ches pétrolières. Comment refuser à 
un chef d’entreprise te droit à 
l’erreur ? Ce droit est inséparable de 
ce que k rapport Gicqud appelle le 


M. Pierre OmUaumat, qui, dans 
ui» lettre publique, vient de décla- 
rer, non sans panache, qu’il assu m a i t 
toute k responsabilité de l’affaire, 
ne mérite pas le reproche d’igno- 
rance, et, plut&t qu’un joueur, il s’est 
montré; toute- sa vie durant, un 
e nt rep ren eur intrépide sachant cal- 
culer les risques. Aussi convient-il, 
pour essayer de rendre compte de sa 
dédsîon et surtout de roostinatîoa 
qu’il a mise & prolonger l’expérience 
pendant plusieurs . aimées, d'invo- 
quer d’autres raisons, en dehors -du 
fait qu’aucun de ses déférents colla- 
borateurs n’osait exprimer devant 
lu les doutes qu’il pouvait avoir. ' 


Création (Fané commission d'enquête parlementaire 
et tfene mission d’information financière 


■M. Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale, a.annancé, mâidTIO jan- 
vier, la créafiou prochaine, d'une 
commission (T enquête parlementaire 
«t d’une mission d’information de la 
pwïpfpîycian des finances surPafiaire 
des «avions renifleurs». 

La comnriss iort d’enquête ne peut 
être consticuée avant k début de la 
session ordinaire, de printemps du 
Parlement. En revanche, la mission 
d'information de la commission des 
finances, composée -vraisemblable- 
mem de sept membres, devrait être 
constituée dès fouvertare de la- ses- 
sion e x trao r dinaire, sans doute k 
24 janvier. . 

Une telle migno n d'information a 
des pouvoirs moins larges que ceux 
d'une commission d’enquête parle- 
mentaire. Celle-ci peut, notamment; 
demander à toute personnalité 
qu'elle jugerait utile d’entendre de 
venir devant la commission. Les per- 
sonnes «mî convoquées ne peuvent, 
en principe, se dérober. Les mem- 
bres de la commission sont tenues au 
secret. : La représentation des 
groupes poli tiques de ^Assemblée 
est assurée à la proportionnelle dans 
la commission. 

Alors que là mission d'informa- 
tion dè la commission des finances 
peut continuer ses travaux en cas de 
poursuites judiciaires* la commission 
d’enquête ne peut, dans une telle 
éventualité, continuer les siens. 
Néanmoins, M. Joxe a prédsé que le 
champ d’action de' la commi ss ion 
d’enquête serait défini « de façon à 


TELEX PARTAGE! 

FTRaVESERVICE TELEX 


Un certain climat intellectuel , 
régnait à l’époque en France, pro- 
pice à ce genre de décision. Les 
socialistes, qui en dénoncent les 
effets, continuent .aujourd'hui, dans 

due certaine mesure, à l’entretenir. 

E n’est pas question de mettre en 
doute l’importance de la recherche 
scientifique et technique. E va de soi 
qu’un pays a tout intérêt à posséder 
et ri possible à fabriquer hn-même, 
au moins en partie, le matériel k 
plus élaboré. E n'empêche que des 
ouvrages superficiels, comme 
le Défi américain, écrit par M. Jean- 
Jacques Senran-Schreiber en 1967, 
sont de nature à nourrir des illusions 
et à inspirer des décisions hâtives. 
On vivait encore en France, au 
milieu des années 70, dans l'obses- 
sion du « gap technologique » et du 
« gap managerial », comme si les 
retards supposés de notre pays, 
vis-à-vis des Etats-Unis notamment, 
étaient cumulatifs (alors que T expé- 
rience montre que 1e progrès techni- 
que se répand très vite, et que ses 
détenteurs n’ont pas longtemps le 
pouvoir d’en empêcher la diffusion) . 

Le devoir,' pour un responsable de 
l’industrie, paraissait être de ne lais- 
ser passer à aucun prix une occasion 
de combler l'écart dont nous étions 
censés souffrir, sinon même, quand 
cela paraissait possible, de se donner 
une sérieuse avance. En soi, un tel 
réflexe est salutaire. U devient dan- 
gereux quand il se transforme en 
confiance aveugle et ingénue dans la 
toute-puissance de La lechniqne. 
Ainsi, naît l’engouement pour les 
gadgets. 

L’aspect défense nationale que 
semblait présenter le procédé 
V.S.D. était une raison supplémen- 
taire poux entourer toute l’affaire 
d'un secret absolu. Il est un fait que . 
le secret implique le plus souvent 
une abdication de l'esprit critique, 
nejeraiî-ce que parce que-la vérifi- 
cation d'une expérience multiplie les 
risques de sa divulgation et qu’en 
conséquence on se donne des 
excuses pour y renoncer. Le secret 
devient -facilement un jeu auquel 0 
est difficile de se soustraire 
qu’au goût inné du mystère, d'où les 
attitudes plus ou moins - infantiles 
qu'il inspire. Le rapport fait état du 
climat de véritable terreur dans 
lequel mit été poursuivies les expé- 
riences et les recherches qui auront 
coûté plus de 700 millions de francs 
au groupe pétrolier en l-’espace de 
titüsans. 

Une vieille fascination 

La fascination pour ceux qui sont 
réputés être capables de détecter les 
richesses du sous-sol rue date pas 
d'aujourd'hui. MM. de VOlegas et 
Bonassoli se sont comportés comme 
ces sourciers des vieilles campagnes 
qui refusent de faire partager k 
secret de leur talent réel ou supposé 
aux autres. Le philosophe Bachelard 
va plus loin dans son interprétation 
de. « l’art de découvrir les sources 
cachées, les nappes d’eau souter- 
raines ». (C'est aussi par la recher- 
che de l’eau en Espagne que nos 
inventeurs avaient commencé leur 


DEStRENFLEURS» 
DANS LES LANDES? 


ne pas Interférer :» avec d'éven- 
tuelles poursuites judiciaires. 

M. Joxe a indiqué que les députés 
socialistes sont « calmes., mais 
résolus ». «■ Nous prenons cette 
affaire au sérieux, mais sans nous 
énerver », a dit le président du 
groupe socialiste. M. Joxe a précisé 
que la création dè cette commission 
a’ enquête s'inscrit dans k cadre du 
contrôle parlementaire sur les 
finances publiques, puisqu’il s'agit 
de faire là lumière sur un » détour- 
nement de fonds à caractère 
public». « Nous avons eu. pendant 
la discussion budgétaire, a expliqué 
en substance M. Joxe, trop de lotir 
gîtes - discussions pour des amende- 
ment^ portant sur quelques dizaines 
de millions de francs pour que les 
députés socialistes ne s'interrogent 
pas sur la destination de ces cinq 
cents millions. * 

M. Joxe à estimé que lôr condi- 
tions dans lesquelles s’était effectué 
lt - choix scientifique de la technique 
des. «avions renifleurs*, ainsi que 
l’utilisation des sommes an cause, 
mérite un m examen appronfondi ». 
« Nous allons également, a-t-il 
ajouté. Inciter les rapporteurs de'la 
commission des financer et tous les 
rapporteurs compétents à s’infor- 
mer pour, savoir ce qui s’est passé et 
ce qui est advenu de l'argent- » A la 
fin dé la session ordinaire 
d’automne, lu députés communistes 
avaient déjà demandé la constitution 
d'une commission d’enquête parle- 
mentaire sur ce sujet. La commis- 
sion, a. précisé M. Joxe, •siégera le 
temps qu’il faudra.» 



La deman d e était sérieuse : la 
municipalité d’Alre-anr-FAdour 
(favorable à PopposMoa) sol l lcilalt . 
la conseil général des Landes pour 
l'octroi d'âne «dnenttou destinée à 
financer le survol de son territoire 
par des avions imam de caméras 
infrarouges susceptibles de détec- 
ter les déperditions de chalnr des 
habitations, latrement dit des 

avions «détecteurs». 

La rimminde avec d'antres ap- 
pareils su rno m més «renifleurs» a 
provoqué, mardi 10 janvier, rh&a- 
rtt£ des conseillers généraux lan- 
dais, dont le président n’est antre 
q» M- Henri Faimanacffl. Le se- 
crétaire d’Etat an budget a même 
lancé : «£t sf on fronve do pétrole, 
.aaiegerde!» 


m Réunion du P. F. N. à Bor- 
deaux. — L’annonce de l'organisa- 
tion, le jeudi 12 janvier à Bordeaux, 
dans une salle municipale, d’une 
réunion publique organisée par le 
P.F.N. (Parti des . forces nouvelles, 
extrême droite) a provoqué une vive 
polémique. Une demande d'interdic- 
tion, formulée samedi 7 janvier par 
le parti communiste, a. été suivie de 
plusieurs communiqués indignés 
émanan t du parti socialiste, des syn- 
dicats C.G.T, C.F.D.T. ou FEN et 
d’organisations de lune contre k ra- 
cisme ou d'anciens résistants, tandis 
que la mairie de Bordeaux se retran- 
chait derrière i’im possibilité pour 
elle de refuser une salle à une orga- 
nisation, fût-elle d’extrême droite, 
ayant une existence légale. Plusieurs 
organisations et partis ont appelé à 
une manifestation, jeudi soir, devant 
k centre Jean-Moulin, musée de lia 
Résistance à Bordeaux, à proximité 
de la salle où doit se tenir la réunion 
du P.F.N. — (Corresp.) 


carrière.) Après avoir rappelé la 
légende grecque selon laquelle, pour 
défendre la fille de Danaé contre 
l'attaque d'un satyre, Poséidon avait 
lancé son trident dans une roche 
d’où avaient jailli trois filets, qui 
sont devenus la fontaine de Lerne, 
Bachelard ajoutait : * On le voit , la 
baguette du sourcier a une bien 
vieille histoire. Elle participe aussi 
à une bien vieille et bien simple psy- 
chologie. Au dix-huitième siècle, on 
l'appelle souvent la verge de Jacob. 
Son magnétisme est masculin-.. • 
Existe-t-il une aventure plus virile 
que la moderne exploration pétro- 
lière? 

L’injustice veut qu’un rapport 
comme celui de la Cour des comptes 
rite un certain nombre de person- 
nages dont le nom est désonnais 
associé, dans l'esprit du public, au 
scandale qu'il s'agit de dévoiler. Or 
0 ne suffit pas d’avoir participé à 
une opération de ce genre pour qu'il 
s’ensuive une responsabilité cer- 
taine. Plusieurs des techniciens dont 
parle k rapport Gicquel sont les 
mêmes hommes qui, au cours des 
dernières années, ont découvert et 
contribué à exploiter les gisements 
d'Afrique noire (Guinée. Gabon, 
Angola), ainsi que ceux de la mer 
du Nord qui font aujourd’hui du 
groupe ELF la société française la 

g lus rentable. Les techniciens 
"ELF-Aquitaine ont pu se laisser 
entraîner dans une aventure peu glo- 
rieuse. il n’empêche que le groupe 
français est aujourd'hui à la tête de 
la technologie internationale pour ce 
qui concerne, par exemple, les pro- 
cédés de forage horizontaux, que 
plusieurs pays étrangers exploitent 
déjà sous brevet avec succès. 

PAUL FABRA. 


UNE NOTE DES CADRES 
DUF-AQUITAINE 

Un groupe de cadres d'ELF- 
Aquitaine a rédigé une note adresée 
à M. Michel Pècqueur, président 
d’ELF- Aquitaine, dans laquelle les 
signataires affirment leur soutien à 
la direction générale du groupe. 
Selon ses auteurs, cette note circule 
dans k groupe afin d’être signée par 
les membres du personnel d'ELF. 

Ce texte indique notamment : 
* Les développements publics de 
cette affaire (...) portent un tort 
considérable à Elf-Aquiiaine f.~J, 
tant à court terme qu’a long terme. 

• Dans l’immédiat. (...) le crédit 
de notre entreprise ne peut être 
qu’atteint (...) : il s’agir de son cré- 
dit moral, de son crémt financier. Il 
s'agit aussi et surtout de notre cré- 
dibilité technique (...). A plus long 
terme, dans un monde où les zones 
d’exploration possibles se raréfient 
et deviennent d'accès plus difficile, 
nous avons entrepris un effort de 
redéploiement et de recherche scien- 
tifique qui vise à nous faire vendre 
notre technologie pour, notamment, 
maintenir le niveau d'activité de nos 
équipes. Le fait que ces efforts ne 
soient encore que modérément cou- 
ronnés de succès à ce jour illustre la 
difficulté de l'entreprise (~.). 

» Il est intolérable de voir se 
développer une opération de déni- 
grement grotesque qui fragilise un 
des rares secteurs d'activité perfor- 
mant porteur de développements et 
d’emplois. 

» Il est possible que des erreurs 
aient été commises au cours de ces 
expérimentations : c’est le risque 
inhérent à toute tentative novatrice. 
(...) L’appréciation d'ensemble de 
cette opération relève de votre com- 
pétence et de celle du conseil 
d’administration ( où figurent, 
aujourd'hui comme hier, des repré- 
sentants du gouvernement). 

» L’objectivité de notre point de 
vue ne peut être mise en cause, 
aucun des signataires de cette note 
n’ayant évidemment été associé à ce 
projet (—) Nous souhaitons que 
l’exploitation de ce dossier ne 
vienne pas troubler la sérénité 
nécessaire à l'établissement de la 
vérité profonde et des enseigne- 
ments qui en seront dégagés dans le 
seul intérêt du groupe et de la 
nation. » 

L'AFRIQUE DU SUD AVAIT 
PERDU 35 MILLIONS DE 
FRANCS EN 1973 ET 1974 

Pretoria (Â.F.P.). - Le gouver- 
nement sud-africain a reconnu 
mardi avoir perdu environ 35 mil- 
lions de francs français en recou- 
rant sans succès à « une technique 
nouvelle» de détection d’hydrocar- 
bures, à la suite d’informations le 
présentant comme l’une des vic- 
times de l’affaire des • avions reni- 
fleurs ». Dans un communiqué, le 
directeur général au sein du minis- 
tère des affaires minérales et de 
l’énergie, M. Sarel du Plessis, a in- 
diqué que ta technique - non spéci- 
fiée - avait été buée, en 1973 et 
1974. à une compagnie européenne 
dont il a tu le nom. 
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Le livre de Pierre Pêan constituera 
un électrochoc pour ceux qui rêvaient , 
en mai 1981 , de "moralisation " et de 
"nouvelle coopération " en ce qui concerne 
le continent noir . 

Libération 


Ce livre mérite la croix des braves . 

Sa seule parution constitue un succès . 

Il faut croire que ce livre est particulièrement 
sulfureux et qu'il en raconte de gratinées 
sur Bongo, sur ses proches, sur ses barbouzes ; 
sur les Français qui l'ont servi jadis , 
qui le servent aujourd'hui et qui se servent , 
au passage. 

Le Canard Enchaîné 


Une enquête minutieuse , des documents 
irréfutables , quelques révélations sur 
I' "affaire Luong " ou sur les réseaux et 
groupes de pression qui s'agitent dans 
l'entourage présidentiel gabonais : il n'en 
faut pas davantage pour que la publication 
de ce livre en France risque de faire entrer 
les relations franco-gabonaises dans une 
période de turbulences. 

Le Matin 


Un bouquin à la dynamite. 



Sud Ouest 


"L'affaire " Péan rebondit par 
l'attitude même des autorités gabonaises. 

la Croix 


350 pages - 79 F 
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POLITIQUE 


L'ATTITUDE DU P.C. ET LA POLÉMIQUE AVEC LE MAIRE DE PARIS 


Ligne de défense 

La comité central du parti 
communiste, qui doit se réunir 
les 17 et 18 janvier, sera l'occa- 
sion, pour les dirigeants du 
P.C.F., de préciser leur poétique. 

'dans ce que M. Georges Mar- 
chais a présenté, martfi 10 jan- 
vier, comme « une période déci- 
sive pour la gauche ». Les 
communistes expriment, à cet 
égard, une position de principe 
- les mutations industrielles ne 
doivent pas se traduire par une 
augment a tion du chômage - et 
une préoccupation — la gauche 
tout entière doit réagi- aux atta- 
ques dont leur parti est l'objet. 

' M. Philippe Herzog, membre 
du bureau politique du P.C.F., qui 
accompagnait chez le premier 
ministre M. Marchais et M. An- 
dré Lajoin», a repris, à peu de 
chose près, r argumentation qu’il 
avait développée lors de la ren- 
contre P.S.-P.C.F. du 1« décem- 
bre damier. La gauche, a-t-fl ex- 
pliqué an substance, ne mène 
pas une politique industrielle à la 
hauteur des problèmes que pose 
la crise ; elle fait trop de cas d'un 
marché international incertain, ne - 
protège pas assez le marché in- 
térieur et ne tient pas assez 
compte da la nécessité d" accom- 
plir les mutations indispensables 
sans sacrifier personne. 


Ce discours est. en quelque 
sorte, la ligne de défense des 
communistes, soumis au débat 
public sur la possMfité d'une 
gestion de gauche en période de 
crise économique. Si certains so- 
cialistes, bien représentés par 
M. Laurent Fabius, ont pour 
souci de montra-, è la fraction de 
l'électorat de gauche qii se re- 
crute chez les cadres, que l’al- 
liance P.S.-P.C.F. ne bloque pas 
l’entreprise de modernisation né- 
cessaire, les communistes cher- 
chant è l'inverse, à rassurée leur 
propre électorat sur les consé- 
quences que cette modernisation 
aura pour lui. Cela les conduit à 
se démarquer des orientations 
qu’ils perçoivent ou soupçonnent 
chez leurs alliés. 

M. Marchais a réaffirmé, 
mardi, que les communistes en- 
tendent assumer leur part de raa- 
ponsabflité dans cette « période 
difficile » et qu'ils ne songent 
donc pas à quitter le gouverne-' 
ment Dès lors, leur politique 
réaile se situe dans la synthèse 
plutôt que dans la critique. 
M. Charles Fftsrman, en présen- 
tant ses veaux à la presse accré- 
ditée à son msn stère, a formulé 
cette synthèse, dans un discours 
sur la méthode que doit suivre la 
gauche pour g assurer la progres- 
sion du pays». La ministre a op- 
posé eTadaptation à la conjonc- 
ture », qu'auraient pratiquée, 
selon lui, les and ans dirigeants 
da l’Etat et Y t effort continu » de 
modernisation, «pensé sur le 
moyen et le long terme», qu'a 
entrepris la gauche, en concerta- 
tion avec les forces syndicales. 

Cette synthèse s’est traduite 
aussi dans les propos tenus par 
las dirigeants du P.C.F. A l’hôtel 
Matignon, lorsqu'ils ont reconnu, 
par exemple, que la méthode sui- 
vie dans le. conflit Talbot avait 
permis au gouvernement d'obte- 
nir de la cfirection de P. S. A. plus 
que ce qui aurait résulté d’une 
négociation antre cafle-d et les 
syndicats. L'appréciation des 
responsables du P.C. F. rejoint, 
ainsi, celle des dirigeants de la 
C.G.T. et témoigne d’une cohé- 
rence dans la démarche suivie 
par tes communistes dans cette 
affaira. 


Le traitement des problèmes 
posés par bassins d'emplois suc- 
cessifs convient également aux 
communistes, qui craignaient 
l'accumulation de conflits sem- 
blables è celui de Talbot. Leur 
préoccupation prioritaire est, A 
tout prendra, le pouvoir d'achat 
plutôt que remploi, la défense et 
l‘ amélioration du statut de ceux 
qui demeurent dans tes entre- 
prises ayant plus d’importance 
pour l'avenir que les combats 
épuisants visant A sauver des 
emplois que l'on sait condamnés. 

Mais plus encore qu'au main- 
tien du pouvoir d'achat, les com- 
munistes sont sensibles A la dé- 
marche du gouvernement. 
Celle-ci doit, A leurs yeux, témoi- 
gner d’un rapport de forces avec 
le patronat. Les partisans de la 
gauche doivent percevoir que 
«leur» gouvernement est capa- 
ble d'imposer ses conditions aux 
détenteurs du pouvoir économi- 
que. Etendant ce raisonnement è 
la lune des idées, tes commu- 
nistes aimeraient être appuyés 
dans leur dénonciation de ce 
qu’ils considèrent comme une 
campagne coordonnée contre 
eux, dans les médias, et inspirés 
pauf la droite. Il n'est pas sûr que 
les socialistes s'accordent avec 
cette conception extensive de la 
solidarité majoritaire. 

PATRICK JARREAU. 


■ REÇU PAR LE PREMIER MINISTRE 
M. Marchait soigne' la nécessité de a faire participer 


aux illutations industri es 


Les communistes réagissent très vivement 
aux accusations de « fascisme rpuge » 
lancées par le président du R.P.R. 


ML Pierre Mauroy a reçu à déjeu- 
ner, mardi 10 janvier, MM. Georges 
Marchais, secrétaire général du 
P.CJ 7 ., André Lajoîme, m em bre du 
secrétariat du comité central, prési- 
dent du groupe communiste de 
T Assemblée nationale, Philippe Her- 
zog, membre du bureau politique du 
P.C. F. M. Charles Fitennan, minis- 
tre des transports, membre du secré- 
tariat du comité central du P.CJF., 
devait, initialement, participer A ce 
déjeuner {le Monde du U janvier), 
mais l’hôtel Matignon avait décidé 
de faire de cette rencontre la pre- 
mière d’une série de consul tâtions 
des partis de ta majorité (le P.S. et 
le M.R.G. seront reçus, de la môme 
façon, par le premier ministre). Dès 
lors, 1a présence du ministre des 
transports ne se justifiait pins. 

Après ce déjeuner, M. Marchais a 
Indiqué que les dirigeants du P.C.F. 
avaient exprimé au premier ministre 
le souci que la solation dos « pro- 
blèmes que pose le développement 
des technologies » ne doive « abso- 
lument pas entraîner une augmenta- 
tion du nombre des chômeurs ». 
mais, au contraire, qu’elle « se tra- 
duise par des créations d'emplois ». 
Le secrétaire général a souligné la 
nécessité de « faire participer » A 


ces transformations « les. travail- 
leurs et leurs organisations syndi- 
cales ». 

M. Marchais a ajouté : » L'entre- ( 
tien que nous avons eu s’est déroulé 
dans une atmosphère de gravité, de 
franchise, de sérieux, d'esprit de 
responsabilité. Nous considérons en 
effet (—} que nous sommes dans 
une période décisive pour la gau- 
che (...). 

» Pour ce qui concerne la cohé- 
sion de la gauche, que personne ne 
se fasse d'illusions; les commu- 
nistes sont bien décidés à prendre 
toute leur pan de responsabilité au 
gouvernement , au Parlement et 
dans le pays pour réussir, pour 
atteindre les objectifs en faveur des- 
quels les Françaises et les Français 
se sont prononcés. » 

Le secrétaire général a insisté sur 
• le maintien du pourvoir d’achat ». 
li a indiqué, enfin, que la délégation 
du P.C.F. avait « très fortement 
attiré l'attention -du premier minis- 
tre sur le caractère et les objectifs » 
de la « violente campagne anticom- 
muniste » qui vise à « obtenir le 
départ des ministres commu- 
nistes ». 


ESTIMANT QUE « LA FRANCE N'EST PAS 
SI MALADE QU'ON VEUT BIEN LE DIRE » 

M. Fiterman s'en prend avec vigueur 
à MM. Chirac et Montand 


Une quarantaine (T él us commu- 
nistes et d'anciens résistants mem- 
bres ou proches du P.C.F. se sont 
présentés mardi 10 janvier, vers 
1S heures, devant le bureau du 
maire de Paris, & l’Hôtel de Ville, 
pour demander è M. Chirac de ret* 
rer les propos qu'il avait tenus, 
dimanche soir, au « Club de la 
presse » d'Europe 1, et nota mmen t 
l’accusation de • fasdme rouge » 
qu’il avait lancée contre les commu- 
nistes (1). Parmi ces protestataires, 
dont certains arboraient au revers de 
leur veston leur médaille d'ancien 
combattant, on remarquait 
MM. Guy Ducokmé, vice-président 
de l'A&emblée nationale, Henri 
Rot-Tanguy, compagnon de la Libé-, 
ration, Louis Baillot, conseiller de 
Paris, M“ Marie-Claude Vaillant- 
Coutnrier et Madeleine Vincent 
M. Chirac, absent de l’Hôtel de 
Ville, prévenu de cette « visite •, a 
fait savoir qu'il ne recevrait per- 
sonne sous la * menace », mais qu'il 
examinerait toute demande 
d’audience qui lui serait régulière- 
ment présentée. Les protestataires 
ont quitté l’HÔtel de Ville en indi- 
quant qn’Qs considéraient que les 
propos de M. Chirac étaient • une 
calomnie odieuse et intolérable », 
Ajoutent : » Nous ne laisserons pas 
plus longtemps à un de ceux qui ne 
répugent pas à l'alliance avec les 
fascistes déclarés, qui relèvent 
aujourd'hui la tète, la possibilité de 
continuer impunément cette sale 
besogne contre notre parti ». 


Au_ même moment. M. .Max 
Gallo,' porte-parole du gouverne» 
menu déclarait : « M. Chirac se 
trompe d’époque. Doit-on, comme 
aux pires heures de l'histoire natio- 
nale. affirmer qu'il y a en France, 
des électeurs qui sont des hatlarimix 
et d'autres des non-Français parce 
qti’ils votent communiste ?» 

M. Chartes . Fiterman, ministre 
des transports, avait estimé, le . 
matin : « C'est T agression la plus 
violente et la plus insupportable à 
l'égard des communistes français. 
Nous nous sentons touchés dans le 
fond de nous-mêmes, par une telle 
accusation. Quand on sait ce que les 
communistes - avec tes gaullistes 
d'ailleurs, mais il y a beau temps 
que M. Chirac n’est plus gaul- 
liste. - ont fait pendant la guerre, 
quand on sait le prix qu "Us ont payé 
et quand on sait combien le souci de 
la justice de faire progresser notre 
pays dans tous les domaines, de la 
dignité humaine, fait partie de leur 
démarche permanente., spontanée, 
une telle affirmation ne mérite que 
le mépris, le dégoût. Cela dix , 
j’avouerai que le langage de 
M. Chirac est dangereux, parce 
qu’en fait, là encore pour des objec- 
tifs politiciens, il n’hésite, pas à don- 
ner, si c’est possible, un label de res- 
pectabilité. à cautionner des forces 
d’extrême droite (...). C’est -un cal-, 
cul. Je le répète, extrêmement dan- 
gereux, et pas seulement pour, les 
communistes. L’expérience histori- 


que montre ce qu’il en advient si par 
malheur de telles tendances se déve- 
loppent. Je pense que le langage de 
M. Chirac ne fait que le discréditer, 
ét met en cause sa prétention, son 
aptitude à parler au nom de ce 
pays, et au nom des Françaises et 
des Français. » 

Enfin, M. Georges Marchais, 
reçu par le premier ministre, mardi, 
a déclaré, après cet entretien : - Est- 
ce qu’il ne conviera. pas de répliquer 
à cette violente campagne anilcom- 
. muniste dont l’objectif est évident ; 

. essayer ; d’obtenir le départ des 
ministres communistes ? » 

\ - 

(i) -Ml Chirac avait déclaré an « Club 
de la presse » da 8 janvier : ■ Quant aii 
danger de fascisme, il existe en Froncé 
à cause du parti communiste. L’inter na- 
tionale fasciste aujourd'hui - comme 
sesdangars en France. - elle est rouge , 
elle n’est pas brune t Vous n'avez qu’a 
voir ce qui se passe dans tous les pays 
étrangers contrôlés par les commua 
notes pour étayer cette affirmation. Je 
préfère dé beaucoup, m entendre ou 
m'allier, ce dont U n'est pas question, 
naturellement, avec des gens d’extrême 
droite, qui. au moins, sont des natio- 
naux.- /Mutât que de m’entendre ou de 
■ m’aOier avec des communistes, qui. 
eux. .re p r ésenten t pour les libertés des 
hommes, pour leur dignité, un véritable 
danger et. un véritable fascisme. Si vous 
voyez aujourd’hui la plupart des Intel- 
lectuels de gauche dénoncer le fascisme 
communiste, ce n'est pas par hasard; 
c'est simplement l'observation des faits 
qui les conduit à cette conclusion évi- 
dente » . 


* Je souhaite continuer ». En pré- 
sentant, mardi 10 janvier, ses vœux 
â la presse, M. Charles Fiterman a 
clairement affirmé sa détermination 
de demeurer au ministère des trans- 
ports, bien qu’il ait le sentiment 
* d'être en face d'une offensive 
visant à mettre en cause la partici- 
pation fies communistes au gouver- 
nement ». Mais il . en a aussi profité 
pour rappeler avec quelque éclat 
que, i être ministre, il n’en est pas 
moins homme politique et qu'aucun 
des événements actuels touchant à 
la vie publique ne le laisse indiffé- 
rent. . 

« La France n'est pas si malade 
qu’on veut bien le dire », a affirmé 
M- Fiterman, qui s’en est pris aussi- 
tôt à l'opposition : * Je ne vois pas 
que les responsables qui nous ont 
précédés soient particulièrement 
bien placés pour s'ériger en don- 
neurs de leçon. » Selon le ministre 
des transports, • leur politique a 
abouti à beaucoup d’inégalités, 
d'injustices ». 

Pour M. Fiterman, » il n’y a pas 
de fatalité de la croissance zéro », 
mais. A l’inverse, le -ministre 
n’acoepte pas « n'importe quelle 
modernisation sauvage. Pas ques- 
tion, donc, de s’engager A grands 
frais dans des productions « qui ne 
correspondent pas à ta nécessité ». 
ni de ne prendre en considération 
qu’une rentabilité financière limitée 
dans> l’espace et dans le temps. Et 
pas question, non plus, d'une crois- 
sance qui aggraverait les inégalités : 
M. Fiterman ne veut pas « d'une 
France à deux vitesses, de la margi- 
nalisation d’une partie des gens de 
ce pays » ; en particulier, » lotir 
dérapage du chômage serait inac- 
ceptable ». Et Q a porté un jugement 
sévère sur la « reprise » aux Etats- 
Unis, que l’on vante, alors qu'il y a 
encore là-bas 10 millions de chô- 
meurs ». 

Le ministre a ensuite examiné 
quelques dossiers précis, et d’abord 
celai de Talbot, pour accuser la 
direction de P JS. A. de porter « une 
responsabilité essentielle » dans la 
situation présente. Il y a en chez 
Talbot « des carences de gestion 
dont on paie aujourd'hui les consé- 
quences ». a dit M. Fiterman, pour 

5 1 ui - la direction s'obstine, en vou- 
ant perpétuer des relations sociales 
d'un autre âge et en ne voulant pas 
établir de dialogue social ». A 
propos des événements des dernières 
semaines, 0 a fait deux mises an 
point : d'une part, la C.F.D.T. a été 
traitée comme la C.G.T. dan» la 
phase 'de discussion de recherche 
d’une solution au problème Talbot; 
d’autre pan, • tout comme Jack 
Ralite». M. Fiterman a « toujours 
été partisan d’une négociation avec 
les syndicats ». 

Le ministre s'en est *^»*y»»r»*» pris A 
ML Jacques Chirac et A ses déclara- 
tions anticommunistes. » M. Chirac 
est insultant quand il parle de fas- 
cisme rouge, a-t-il dh. Cette affir- 
mation ne mérite que le mépris. 
Mais le langage de M. Chirac est 
dangereux. Il n'hésite pas à donner 
un label de respectabilité, à cau- 
tionner, les forces d'extrême droite: 
Cest un calcul qui peux être extrê- 
mement dangereux, et pas seule- 
ment pour les communistes. » 
M_ Fitennan a encore estimé que, 
par ses propos, le maire de .Paris 
•met en cause sa prétention, son 


aptitude, à parler au nom de ce 
pays ». 

Enfin, dans sa déclaration limi- 
naire, M. Fitennan s'en est pris à 
ceux qui proposent * des marchan- 
dises frelatées sous couvert de lan- 
gage de vérité». Réflexion qui est 
demeurée énigmatique jusqu'à ce 
que son auteur révèle qu'il avait visé 
Yves Montand, et notamment la 
prestation de celui-ci aux - Dossiers 
de l'écran», le 3 janvier. « Il méfait 
penser à ces curés défroqués qui 
deviennes les plus violemment 
anticléricaux», a affirmé le minis- 
tre, avant de critiquer son » langage 
dudéptiet de ta haine ». A ses yeux, 
pas de doute : * Montand est favora- 
ble à Reagan, donc à un gouverne- 
ment saris les communistes ». 
moyennant quoi -il a apporté sa 
part à l'offensive contre la partici- 
pation des communistes au gouver- 
nement ». Et le ministre a dénoncé 
• le spectacle affligeant d'un 
homme qui s'attaque à salir son 
passé pour plaire: pour plaire à 
qui ? » Lorsqu’on lui a fait observer 
que le comédien-chanteur avait 
recueilli un Fort taux d'écoute, 
M. Fiterman a observé qu'on trouve 
fatalement du monde pour regarder 
ce genre de choses. Bref, de môme 

S |ue »M. Chirac n’est plus gaul- 
iste », » Montand n'est plus Mon- 
tand». 

LA PRÉSIDENCE FRANÇAISE 
DE LA C;E.E. A FAIT L'OBJET 
D'UN CONSEL RESTREINT 

.Un conseil restreint s’est réuni, 
mardi 10 janvier A l’Elysée, sous la 
présidence de M. François Mitter- 
rand. On indique au ministère de 
l'économie et des finances et chez 
M. Max Gallo, porte-parole du gou- 
vernement, que ce conseil restreint 
concernait la présidence française 
de la Cammunaoté européenne. 

M. Pierre Mauroy, premier minis- 
tre, participait A cette réunion, ainsi 
que MM. Claude Cbeysson, minis- 
tre des relations extérieures, Jacques 
Delors, ministre de l'économie et des 
finances, Roland Dumas, ministre 
des affaires européennes, et Michel 
Rocard, ministre de l'agriculture. 

M. Joop Dca Uyl, ancien premier 
ministre des Pays-Bas et vice- i 
président de l'Internationale socia- 
liste, a aussi été reçu, mardi soir, par 
M. Mitterrand. Il a indiqué, A sa sor- 
tie de l’Elysée, qu’ü avait évoqué 
avec le président de la République 
les prochaines élections européennes j 
et le projet de manifeste qui doit I 

être adopté début mars par les partis 

socialistes de la Communauté. 

Le groupe socialiste du Parlement 
européen a ouvert, mardi soir, A 
Paris, la 'réunion - qu’il tiendra 
jusqu’au 12 janvier. Le groupe doit ' 
recevoir notamment MM. Jospin, 
premier secrétaire do. P JS., Chèys- 
son et Dumas. Cette réunion sera 
suivie, les 13 et 14 janvier, toujours 
à Paris, du congrès du Mouvement 
socialiste européen-gauche euro- 
péenne - auquel adhèrent, & titre 
individuel, divers socialistes euro- 
péens, — sur le thème de • La 
relance européenne ». 

Enfin, le groupe socialiste de 
l’Assemblée nationale a reçu, mardi, 
MM. Cbeysson et Dumas. 


M. Chirac veut restaurer son image de « battant » 
pour enrayer les défections au sein du R.P.R. 


Dans l’entourage du maire de 
Paris, on estime que la «visites 
impromptue d'une « délégation s du 
P.C. A l'Hôtel de Vête justifie, a pos- 
teriori, les craintes exprimées par 
M. Chirac sur les e dangers du com- 
portement des . communistes a. On 
relèuB aussi que la réaction du P.C a 
été d’autant plus vive que te prési- 
dent du R.P.R. avait réaffirmé son 
anticommunisme d'une manière 
extrêmement ferma. 

La fermeté ainsi exprimée par 
M. Chirac corre sp ond, toutefois, ’ i 
celle de se réprobation A l'égard de 
l’ensemble de la politique du gouver- 
nement et A la vigueur de sa mise en 
cause de M. Mitterrand. Déjà, dans 
f entretien qu’il nous avait accordé le 
mois dernier lie Monde du 14 décem- 
bre 19831, M. Chirac avait tenu à 
dissiper tout soupçon de consensus 
entra lui et te chef de l'Etat eri quel- 


que domaine que ce soit. Ses décla- 
rations au «Club da la Presses du 
8 janvier ont confirmé cette attitude. 

Ce n'est pas la pr em ière fois que 
M. Chirac reproche aux socialistes 
d’avoir conclu une ealBance contre 
nature» avec les communistes. 'Cette 
dénonciation lut l'un des thèmes 
constant de toutes tes campagnes 
électorales qu’il a conduites 
depuis 1976. 

Peut-on présumer que tes .paroles 
de M. Chirac dépassent .sa pensée 
lorsqu'il affirme préférer s'entendra 
avec des « gens de T extrême droite ». 
qui, eux. sont des e nationaux», plu- 
tôt qu'avec les communistes ? Sûre- 
ment pas. 

Tout en récusent l'ïdéolôgie droi- 
tière et an écartant l'éventualité d'un 
accord électoral national avec te 
Front national, notamment pour le 
scrutin européen da juin, le président 
du R.P.R. s'est en réalité surtout 


Le projet de loi foncière 
examiné au cpnseii des ministres 

• Contrôle renforcé des cumuls . . 

• Assouplissement du statut du fermage 


. Le prqjet de loi Foncière que de- 
vait adopter le conseil des ministres, 
ce 11 janvier, comporte deux séries 
de mesures, l’une relative A Un mefl- 
, leur contrôle des structures des ex- 
ploitations agricoles, l’autre au sta- 
tut du fermage, 

Le champ du. contrôle, en premier 
lieu, sera étendu. Y seront soumis 
les extensions souhaitées par des 
personnes susceptibles de prendre 
leur retraite. Une nouvelle rédaction 
de la kx d’orientation foncière de 
1980 devrait permettre de soumettre 
également au contrôle les exploita- 
tions A partir d’un seuil minwn wwi, 
égal à une S.M.I. (surface mim- 
mum d’installation) . Le texte innove 
aussi dnng la mesure où les démem- 
brements d’exploitation (au-delà 
d’une S.M.L) seront soumis à exa- 
men. Le candidat A l’attribution 
d’une terre ne devra plus obligatoi- 
rement présenter une attestation du 
propriétaire signifiant son accord, ce 
qui permettra de multiplier les can- 
didatures. Le commissaire de b Ré- 
publique,' en cas de difficultés lo- 
cales, aura la possibilité de c r ée r une 
commissioo cantonale, permettant 
aux professionnels agricoles de pren- 
dre du recul quand ic conflit Foncier 
est patent 

Le projet de lté prévoit encore une 
modification de procédure ; 
jusqu’alors le tribunal administratif 
lorsqu'il annulait une décision en 
matière foncière, disait aussi quelle 
autre solution était A adopter. 0 de- 
vrait désormais se contenter d’annu- 
ler et de renvoyer les parties à la re- 
cherche d’un nouveau compromis. 
Autre mesure encore : pour s'ins- 
crire en tant qu’exploitant agricole à 
la Mutualité sociale agricole 
(MJLA.), il faudra être en règle vis- 
à-vis de la législation foncière. En- 
fin, la commission des structures dé- 
partementales, qui a à connaître de 
ces questions de contrôle des cu- 


muls, des agrandissements comme 
désormais des démembrements, 
pourra avoir accès A certaines infor- 
mations détenues par la M-SjL, 
après avis de la commission Infor- 
matique et libertés. 

'Le projet de lot réaffirme dans sa 
seconde partie te caractère de droit 
public du statut du fermage. Il tend 
A rendre plus difficile tes détourne-. 
méats de ce statut'par le biais des 
«ventes d’herbes». D donne aussi 
une pins grande autonomie de déci- 
sion au fermier en matière 
d’échanges amiables "de parcelles, 
d’investissements et "de changement 
d’affectation du fonds (retourne- 
ments de prairies par exemple). Plu- 
sieurs articles visent une meilleure 
protection du fermier face aux re- 
prises abusives. Ce sera au proprié- 
taire d’apporter la preuve qu'il rem- 
plit les conditions nécessaires pour 
avoir le droit de reprendre une ex- 
ploitation A son fermier. Jusqu’alors, 
c’était au fermier d’apporter la. 
preuve inverse. 

Le texte prévoit , encore plusieurs 
possibilités de conversion du mé- 
tayage en fermage mais en exclut le 
caractère systématique dans la me- 
sure où, dans les régions viticoles no- 
tamment, le métayage est une réa- 
lité sociale qui demeure -d’actualité. 
Cette conversion sera possible désor- 
mais, même avec un bail - A long 
terme, et quand, après neuf années^ 
1e baüienr n'anra pas rempli scs obü- 
gations. Une demande de conversion 
ne pourra Être une cause de rupture 
de bail. 

Au total; ce projet de loi,' qui n'a 
rien à voir avec nne grande reforme 
foncière - telle -que te gouvernement 
avait pu l’envisager en 1981, consti- 
tue pour une large part une «toi- 
lette» du texte.de 1980, le corri- 
geant par- endroits, le résidant phis 
efficace en d'autres. 


adressé A ceux qui sont de plus en 
plus attentifs aux arguments déve- 
loppés par tes orateure de l’extrême 
droite. Au sein même de l*U.D.F. et 
du R.P.R., ces sirènes commencent A 
exercer leur séduction Ve Monda du 
11 janvier). Si dans tes consultations 
partielles les candidats de l'extrême 
droite trouvent des électeurs dans 
les rangs habituels de la gauche, et 
même de l'extrême gauche, ils recru- 
tant' agate nient au sein des fbrma- 
tiohsdèM'ojppôsîtion.- 

M. Jacques Chirac, dont l'opposé 
tion n'.a pourtant jamais été tiède, se 
trouve donc contraint de dweir son 
discours. Afin d'éviter 'que tes défsc- 
tions ne se transforment en hémorra- 
gie dans les rangs de l’opposition, te 
président du RF.R. dort retrouver 
son image de « battant » sans pour 
autant donner prise au reproche 
d’être un « agité ». Il est vrai que ce 
grief lui était naguère adressé par 
M. Giscard d'Êstaing. qui n’occupe 
plus aujourd'hui le même emploi 
dans te distribution de la pièce à 
l'affiche, malgré son habileté A saisir 
l’occasion dè revenir en soène que lui 
offre l'affaira ELF-ERAP. 

Dana la polémique entre le maire 
de Paria et tes communistes,' l’esca- 
lade des accusations va vite faire, 
oublier qui eh est le responsable ini- 
tial. M. Chirac, er\ tout cas, va se 
présenter comme la cible principale 
de. la vindicte des amis;, de . M. Mar- 
chais. Mais i cherchera aussi à pren- 
dra. garde ' de rebuter une clientèle 
électorale qui se défia des excès et 
qu’effraie les effets de mention. H 
espère également séduira ceux qui, 
tout en refusant la rigueur et la révof 
lutiqn, admettent que certains chan- 
gements sont nécessaires dans la 
Société. Voie étroite et accidentée 
maïs que M. Chirac semble bien 
décidé A explorer jusqu'au bout. 

ANDRE PAQ8ERON.- 


• » Table ronde » au ministère 
de l'intérieur. - A L’occasion d’une 
«table ronde» qu'il avait organisée 
pour s’entretenir avec les présidents 
des causais généraux, M. Gaston 
DefTerre, ministre de l'intérieur et 
de te décentralisation, a! indiqué, 
mardi 10 janvier, "A propos des fi- 
nances départementales, -'que « le 
compte d’avancés permettant de- 
verser des acomptes sur le- produit 
de la vignette sera càmpléti par le 
versements à' acomptes mensuels au 
titre des crédits inclus dans la dota- 
tion générale de décentralisation». 
U a " précisé que le gouvernement a 
décidé * de verser à titre exception- 
nel deux douzièmes de ces crédits 
dis le- 15 Janvier afin de faciliter la 
misé en place des nouvelles compé- 
tences.». Le ministre de l'intérieur a 
envisagé la réunion d’une nouvelle 
«table ronde», consacrée aiûf trans- 
fert* qui interviendront en matières 
d’éducation en 1985. 
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UN HIM DE JEÀN-lUC GODARD 
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B IEN dès^en^ncc^ édaiTés, qui savent , 
s'émouvocr^râtorte^d^ sqilpture, 

musique, 

insupportables pour des .sensibilités moins exer- 
cées, restent réfractaires à Godard- .As cinéma. 

Os. veulent êtr&.4isteaits ^eox-fliême^ par des. 
histoires et .des personnages, qui vont les .faire . 
rêver, Tire,“pteurer. Ife y -clr^bent des ^plaisirs 
d’ënfançe, et : un Tîlm ii’aumt pas ledroit-de . 
leur çasser ë^ d‘être nwd«T^ «i suscitant une 
jubilation différente. . ... < : 

Un film de;Jean-Luc Godard* c’est à la fois 
l’enfance du; cipêmai l’cnf ancc . de Fart, et son * 
contraire, un' progrès limite qpi^procèdé par né- 
gations. •. • ' : ■ 

Dans Prénom Omna^'d^ue «nagé est une 
surprise. ét eHe n^est. jamais inférieure âu son 

? ui lui est dévolu. L’cnscmblede ces images et 
ensemble de ces sons constituent la plus .belle 
composition, le plus beau' montage, qu’il nous , 
ait eté donné ge voir depuis longtemps. Mâts ; 
comme d’habitude, tous les' éléments classiques 
(récit, présences. paroles, matériau de la réa- : 
lité) sont ' minés; rompus, ajustés par ün génie 
destructeur. Voilà ce quebeaucoüp ne. sont pas. 
prêts à recevoir ~ le cinéma cri mil] e morceaux. .. 

Pourtant, Prénom Carmen, lion d’or dt Fes- 
tival de Venise, est un film de Godard simple, 
dont les métapbtires sont, plus accessibles que .... 
celles de Passion (1) , par exemple, et ce qu’il 
nous dit des bommes et des femmes passé par 
une histoire «annaé. Ce^aatrc la ' présence ■ ' 
bouleversante dcGodard liH-même, putre' Fef- 
ftt de beoulé^^gasscr^^^en, sîonlc sbù- 
baite' de seas drœ'OMamfôtajré, défrait^élar- •. 
gir la communauté dçS gbda^diens, ét venir à . ? j ,t-. 
bout d'arcba&pié» malentendus^ - CL D. . .. y /?- 

iifi de 1 Madrid, Ài 

WM «wiifiw tfVmcs T y 

rs'jtfj&t.'ih , 1*3 
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(t) Sorti. ea avant-pÇB^fcej 
Déma Alphavüleje £3m a. totagtè 
trées que Passion es troâ| fdfc 



Pourquoi refilmer 
la mer ? 

U N film de Godard est comme une absorp- 
tion de drogue : il fait marcher la tête, 
chauffe et glace le sang. Des arché- 
types deviennent des irrégularités. Un hold-up. 
une scène d’amour, une prise d'otages : du déjà- 
vu refilmé par Godard devient du jamais-vu. 
Pourquoi filmer la mer de haut, et deux corps de 
travers, et un orchestre par-dessus ? 

Chaque plan n'est pas figure de style, mais fi- 
gure d'évidence. Le film se crée à chaud, au fur 
et à mesure qu'il est tourné, monté, puis se re- 
crée dans le vif au fur et à mesure qu'il est re- 
gardé et écouté par chaque spectateur. Godard 
poursuit la voie amorcée dans Passion et fait 
sienne cette règle de Brasson qui dit. à peu près. 
qu'il est risqué de faire écouter de la musique au 
dnéma sans montrer en même temps l'instru- 
ment qui la produit. 

Godard filme (a musique, sa phrase, ses cé- 
sures, ses frottements, ses battements, son 
souffle, son chuchotement, sa transe, son achar- 
nement de corde et d'archet, jouissance et souf- 
france. Par lâ il fait voir le cinéma, car la phrase 
du cinéma est pareille. Faire le point, synchroni- 
ser, désynchroniser, mettre en scène, contre- 
dire, se jouer des mots et des images pour faire 
des tableaux animés — pleins d'âme, — perpé- 
trer la tragédie et la joie d'un dnéma désespéré- 
ment pur. Dans son propre massacre. Godard 
reste un artiste de la Renaissance. 

HERVÉ GUIBERT. 



va, oncle Jean ? 


Q UATRE univers,* quatre' 
- thèmes sont imbriqués 
àaïâ.Prinam Cahrien. ll 
y a un metteur en, scène 
fou ‘(Jean-Luc Godard), réfugié 
dans un hôpital pomme à l'hôtel, 
et assisté d’tme isfimnire fidèle, 
lia les gestes dVn aveugle qui se 
repère au soin .et au toucher, fl 
dit :•* Il faut fermer les yeux au 
lieu de les ouvrir », blotti contre 
un énorme appareil à cassettes' 


dans le film. Je. fou- à lunettes est 
ùn voyant et'un clairvoyant. ' 

Il y a des truands. Par l'inter- 
médiaire de Carmen, ü$ utilisent 
le metteur en scène. Carmen Tend 
viâte à son oncle Jean à. l'hôpital, 
lui fait croire que des copains à 
elle entreprennent un documen- 
taire. fl prête -ce dont les autres 
ont besoin, notamment son appar- 
tement de Trou ville: — 


c La devoir des arrières est de cjmsaer des embuscades 
dans ta planification, x . . ; . - . - ‘ 

- - • (1965. Le Monde. ). m 

c ... Quand on est en face d’une- convention, deux atti- 
tudes sont possibles : où bien la rejeter pour trouva- du neuf, 
ou bien retourna à sa source, pour retrouver rhiée qui. èfori-. 
gfoe. n'était pas convmrtionneJle : c'est ce que j'essaie de 
-faire, a 

«... Au ônéota, je me sens plus solidaire dés savants que des 
artistes : fi y a un principe d'incertitude : des techniques parti- 
culières, oui, mais pas de lois générales. Et dqpsThomme fui- 
même : ce qui m'int é re s se en lui, c'est ce moment dNncartî- 
tude où a va alla quelque part ; il faut le saisir HL- à l'instant 
de ta mutation et de la décision.» . ... 

(1967. Revue tf esthétique. ) ■ 

« H n'y a que des moyens de communicationrmais il n'y a 
plus de communication. (...) On doit se demander : est-ce 
qu'on p« « «rvir d. quoi, « pourpuû. 7^ ^ _ 


r « Mot, je pote de travers. Picasso disait :* Je cherche h 
pim. s. On Ta ttnjjoürs.oompris de trav«s..En fait, il disait : 
r Je cherche fe msffleur. » Il voulait dire 4 «Je cherche la pas- 
sibrtizô de découverts. » Christophe Colomb aussi a cherché le 
pèeàunmonriefitdônné. » 

{}9i2. Le Monde.) 

.. /. ‘ JEAN4JX> GODARD (Propos racueffs) 


rient dans ses bras. Sur sa 
line à écrire, le malade obs- 
ïtapê : •‘ Mal vu, mal dii. »‘ 

odard l'a expliqué une fois de 
à Venise,- Ws de sa confe- 
b de presse : *.// rt r y. aaucune- 
ttîon dans le' cinéma. On ne 
qûè regarder et tâcher de 
re en ordre ce qu'on à va— si 
-pu bien voir. » On le verra. 


Un tournage est prévu sous la 
direction dé l’oncle Jean, cela fera 
diversion au cours d’une prise 
d’otages. L'opération -est financée 
par un hold-up, ’* On est des pro- 
fessionnels -, répondra, invaria- 
blement le chef de la bande 
(Christophe Odent) pour rassu- 
rer le metteur en scène. Bs sont 
les voleurs, professionnels, du ci- 


néma. Ils permettent â oncle Jean 
de faire un film, mais, au bout du 
compte, il ne peut pas « tourner 
dans ces conditions ». 

Ils se rencontrent pendant le 
casse, à la banque : Carmen et Jo- 
seph, le gendarme. Après la fusil- 
lade* ils luttent, et leur corps à 
corps s’alaqguiL Ds s'embrassent. 
Ils fuient ensemble & Trouville, et 
Godard demande à ses : acteurs 
une pantomime des sentiments : 
« Attirez-moi -, dit Carmen à Jo- 
seph, qui l’attire à IuL Us sont 
jeunes, animaux et violents, Ds 
s’aimantent et se repoussent Leur 
propre âme leur est inconnue. 

Joseph (Jacques Bonnaffê), 
cheveux couleur feu, a une élasti- 
cité de chat Carmen (Maruschka 
Detmers) a .un visage étonnam- 
ment nu, p ne bouche -offerte. sans 
grâce.- Les images les plus obs- 
cènes du film, ce ne sont pas 
celles qui montrent les sexes, mais 

- la sexualité : les doigts d'oncle 
.. JeajucD gros plan sur cette bouche 

et les doigts furtifs de Jacques 
~ VîUeret qui ramènent à ses lèvres 
le contenu d’un petit pot de nour- 
riture pour bébés. 

Aussitôt après cette image-là 
■ -(scène de w.-ç. sur l'autoroute), 

' on repart à l'air pur, on rejoint les 

- musiciens qui habitent toute la 
première partie du film, disparais- 
sent quand le drame est noué et 
reviennent lors du dénouement, 
intégrés alors aux trois autres 
mondes, rétmis pour le tournage. 
Ils travaillent .des quatuors de 
Beethoven (constance de Go- 
dard), répètent le scénario in- 
croyablement compliqué de la 
musique, dont les fils tisseront le 
concert parfait, et qui renvoie au 
travail du cinéma. 

Claire (Myriem Roussel) est 
violoniste dans ce quatuor, c’est la 


femme sage du film, celle par qui 
arrivent les phrases de Beetho- 
ven : • Agis, au Ueu de deman- 
der - ». « Montre ta puissance, des- 
tin. Nous ne sommes pas nos 
propres maîtres ». Ancienne amie 
de Joseph, elle était déjà (pauvre 
Joseph) trop différente de IuL 

Pauvre oncle Jean, l'exdu de la 
profession. Pauvre Joseph, le pay- 
san égaré. L'un et l'autre amou- 


voudra la violer, il sera .impuis- 
sant. 

Qui est Carmen, pour Jean-Luc 
Godard, et Anne-Marie Miévilie, 
sa scénariste ? Une femme libre ? 
Plutôt une femme dangereuse, qui 
impose ses désirs et diffère ceux 
des autres. Sans la grandeur de la 
Carmen Jones d'Otto Preminger. 
que Godard salue de temps à au- 
tre, cette Carmen-Ià est une étour- 


« La communication, c'est ce qui bouge ; quand ça ne 
bouge pas. c'est ta pornographie. Une image ou un son bou- 
gent non parce .que ça représente du mouvement, ou son 
absence, mais parce que avant ça S y a quelque chose, et 
après ça 9 y a quelque chose. Il se trouve que, ce quelque 
chose, c'est des femmes et des hommes, et entre eux il y a la 
télévision, des carres postales, des lettres d'amour, des 
mandats télégraphiques, des S.O.S., du cinéma, c’est-à-dire 
des moyens de communication. Savoir communiquer, c'est se 
posa la question des moyens. Par exemple, si je veux 
demanda & me bien-aimee, en vacances, des nouvelles d’elle 
postale. Mats si je n’ai pas en poche de quoi acheta le 
timbre, tous '-mes grands mots d’amour resteront lettre 
morte. 

» Faire du ciriâma ou dâ la télévision, techniquement, c'est 
envoya vingt-cinq cartes postales par seconde à des millions 
de gens, soit dans le temps, soit dans l'espace, ce qui ne peut 
être qu'irréel Personne n'en a les moyens, sauf ceux qui sont 
à ta fois tout le monde et personne, c'est-à-dire, par exemple, 
en France, J'O.R.T.F.. Thomson ou Public». 

» Notre problème, donc, n'est plus tellement d'avoir des 
idées neuves, ou viriles, c’est amplement d’en avoir, de pou- 
voir en avoir, et de vouloir ea pouvoir. » 

{1975 .Le Monde.) m 
JEAN-LUC GODARD (Propos recueillis) 


roux de Carmen, l’un et l’autre 
perdus, provoqués, rejetés. Oncle 
Jean est déjà fou, -pas de pro- 
blème, D est ailleurs. Mais Joseph, 
lui, se débat contrer la folie, se dé- 
bat quand Carmen le laisse 'des 
journées entières, sans dire où elle 
va, si chic, sans dire ce qu’elle 
fait, si occupée, et le nourrit de 
■ demain», de «peut-être». U 


die qui connaît quand même j'his- 
tore de. son prénom, et prévient : 
- Si Je t'aime, t’es fichu. » 
Douches froides, accalmies, 
éclats. Du jaune en hommage ex- 
plicite à Van Gogh, une peau do- 
rée ou des ombres sous la peau, du 
froid bleuté, des gris et des verts 
précipités par la mer. Un monde 
nocturne, très calme, traverse 


aussi le film : scintillement lent 
d'un flot de voitures, ligne de 
fuite d’un métro aérien. Beetho- 
ven. les voix et les bruits défer- 
lants de la vie sont orchestrés, 
agissent sur nous comme le flux et 
le reflux des images. 

Au fond du désespoir de Joseph 
surgit une chanson de Tom Waits, 
tandis que la main du jeune 
homme caresse l’écran d’un télé- 
viseur depuis longtemps désert : 
Carmen n'est pas encore rentrée. 
Si la musique est élégance, éléva- 
tion, cette séquence -là, c’est te 
puits du malheur. Comment ça 
va, aujourd’hui, demande toujours 
Jean-Luc Godard dans ses films. 
Comment ça va, aujourd'hui, 
Jean-Luc Godard ? Pas très bien, 
semble-t-il. 

Godard n’est pas fou, mais à 
force d’être dans le cinéma du 
commerce, et en dehors, il a une 
existence impossible. * Être, 
être •. murmure oncle Jean en 
s'endormant. 

Godard, individu qui dit des ' 
choses drôles, et qui a mis quel- 
ques plaisanteries dans Prénom 
Carmen (comme le hold-up), ne 
nous annonce là que des catastro- 
phes. Il s'engage dans un person- 
nage de metteur en scène qui 
souffre, et ne réalise plus rien, i! 
se montre vieux dans un monde 
qui engendre Carmen et Joseph 
ou la coexistence désastreuse, un 
monde où les jeunes sont des vo- 
leurs. 

Mais, bien sûr, l’oncle Jean, 
c’est une fiction, puisque Je film 
est là, et Prénom Carmen, objet 
d’art, poème, partition, c’est un 
documentaire sur la peur, sur 
l'impuissance à l'état de cau- 
chemar. 

CLAIRE DEVARRIEUX- 
★ Voir les films nouveaux. 


it 

•s 

le 

e 

•s 

ie 

a 

te 

IX 

ni 

e- 

e- 

nt 


♦ 




♦ 



DÉCEMBRE CULTUREL 
A OUAGADOUGOU 


Parades 

pour une révolution 


U NE légère brume, comme 
une fumée blanche, un 
petit brouillard bas couvre 
ce qui semble être à cette heure 
matinale un moutonnement infini 
d'arbres verts, un bois immense. 
Regard trompeur. Du dixième étage 
de l'hôtel Silmande - béton ocre et 
verres teintés - à cinq kilomètres 
de la capitale, face au lac artificiel, 
tout devient irréel : la famine qui 
sévit dans le Sahel, et la révolution 
ici. Les kalachnikovs flambant 
neuves, l’agitation des C.D.R, 
(comités de défense de la révolu- 
tion J dans les quartiers, toute cette 
énergie Qui se développe au rythme 
des slogans ou des banderoles agi- 
tées par le vent dans les rues 
<« Pour un cinéma au service de nos 
peuples », « Non à l’aliénation 
culturelle ». « Seuls les artistes à 
('école du peuple servent le peu- 
pie si en même temps que cette 
animation continue caractéristique 
de Ouagadougou : fa ruée des vélos 
è l'heure de sortie des bureaux, les 
tout petits commerces, la chaleur, 
la poussière. La propreté plus 
grande des rues témoigne de l'acti- 
vité des C.D.R. 

Largement annoncée plus d’une 
semaine à l’avance à la radio et à la 
télévision, la Semaine nationale de 
la culture n'est pas née du 4 août. 
L'idée en est venue avant, sous le 
C.S.P. (Comité du salut du peuple), 
mais le chef de l'Etat, le jeune capi- 
taine progressiste Thomas Sankara 
a tenu à lui donner un éclat particu- 
lier (même si elle reste modeste). 
On peut s'en étonner, dans un pays 
en proie aux pires maux du tiers- 
monde. 

r C'est la première manifestation 
organisée par le gouvernement 
depuis le 4 août, nous explique 
Prosper Kompaore, directeur des 
affaires culturelles. Ce festival, tora- 
lement à la charge du gouverne- 
ment - la journée d'ouverture a été 
chômée et payée à Ouagadougou, 
— pourrait devenir annuel et se tenir 
ensuite chaque fois dans une ville 
de province d i fférente. Malgré la 
conjoncture difficile — les pro- 
blèmes de subsistance — que tra- 
verse le pays, la Semaine traduit la 
place que le gouvernement entend 
donner à la culture, place que ne lui 
avaient pas donnée les régimes 
antérieurs ; la culture comme levier 
pour la mobilisation populaire, » 


L'Etat voltaïque n'a pas fêté la 11 dé- 
cambre. jour anniversaire de la proclama- 
tion da la République. Le Conseil national de 
la Révolution et le gouvernement révolu- 
tionnaire ont fait savoir que cette date ne 
signifiait a aucun événement de T histoire de 
la Haute-Volts, encore moins de l'histoire 
de la lutte de son peuple », mais « un choix 
fantaisiste du pouvoir colonial et de ses va- 
lets voltaïques ». 

La population, qui a été incitée à réfléchir 
ce jour-là sur vingt-trois années d'indépen- 


dance, a été appelée à suivre ave c la p itre 
grande vigilance les deux manifestations 
culturelles qui se sont succédé le même 
mois. 

La deuxième session ordinaire des minis- 
tres africains chargés du cinéma a rassem- 
blé pendant deux jours une quinzaine de mi- 
nistres (ou délégués), cinéastes et 
responsables du C.LD.C. (Consortium Inter- 
africain de distribution cinématographique) 
dans une partie serrée sur l'avenir du ci- 
néma en Afrique. 


La Semaine nationale de te culture a sunri 
aussitôt après, réunissant pour b fin da 
l'année quelque huit cents artistes — chan- 
teurs. musiciens, danseurs, sculpteurs, 
peintres, écrivains, poètes — venus des 
quatre coins du pays. 

Une vaste confrontation, la première du 
genre en Haute- Voita. et qu*B faut resituar 
dans le contexte du processus révolution- 
naire en cours. 


quement une profession endormie 
faute d'une politique, comme il y en 
a eu par exemple pour le cinéma. 
Pour la première fois des musiciens 
se sont réunis, ont réfléchi sur leur 
métier, leur droit, ont pris des initia- 
tives. Après l’élan des armées 60, 
où l'on a assisté à une floraison de 
groupes modernes, on a constaté 
peu è peu une baisse da la recher- 
che musicale. Les musiciens 
modernes voltaïques pèchent dans 
l'ensemble par un manque de pro- 
fessionnalisme, par un excès de 
sentimentalisme et par une hésita- 


tion entre les modèles extérieurs : 
reggae, funky, rocky (il faut tout de 
même cher des groupes comme 
celui de Georges Ouedraogo). 

La décision prise par l’Etat — qui 
ne fut pas du goût de tout le 
monde ! - de fermer les boîtes de 
nuit a paradoxalement été,un stimu- 
lant pour les artistes. L’État tes a 
remplacées par les « bals popu- 
laires ». qui reprennent en réalité ce 
qui existait déjà dans les bars et les 
petits restaurants, comme il y en a 
tant à Ouaga, où l'on mange bro- 
chettes ou poulet pimenté en écou- 
tant un orchestre. L'État en a élargi 


la pratique (jusqu'au couvre-feu de 
23 h) et les C.D.R. organisent, eux 
a usa, des bais dans les quartiers 
(ils organisent également des pro- 
jections de films pour accompagner 
ces t veillées » qui durent toute la 
nuit et où l’on fait de la formation 
politique en buvant thé ou café). 

Au cours d'un séminaire impulsé 
par fa direction des affaires cultu- 
relles, et qui a réuni une quarantaine 
de participants, les musiciens ont 
fait des propositions concrètes — 
détaxation des instruments de 
musique, création d'un Institut 


national des arts, d'une agence vol- 
taïque de spectacles, de studios 
d’enregistrement, insertion de le 
musique dans le programme sco- 
laire, droits <f auteur.- — qui vont 
être discutées en conseil des minis- 
tres. 

« C'est la première fois qu'il y a 
une union», drt Mustapha Thiorn- 
biano, compositeur, acteur, revenu, 
après treize ans passés à Los 
Angeles, au volant d'une voiture qui 
porte en énormes lettres le nom de 
son groupe (et société) «J'm'en 
fous. » * On a fiait un grand concert 
pour la révolution, et-é n'y a jamais 


Bals populaires 


Dans un petit bureau où sont 
entassées pêle-mêle peintures, 
sculptures de bois et de bronze, 
Prosper Kompaore, visage fin 
d’intellectuel, nous rappelle les prin- 
cipes définis dans le discours 
d’orientation politique du C.N-R. 
(discours du 2 octobre) : e La 
culture doit se mettre au service de 
la révolution, elle doit être démocra- 
tique, nationale, populaire. » Il nous 
parle du manque d'infrastructure 
jusqu'à présent, de ce qui a été fait 
déjà et de ce qui est en train, la 
mise en place de correspondants 
culturels régionaux, la construction 
d'un théâtre national (première 
pierre posée le jour de l'ouverture 
du festival} et la politique en faveur 
des musiciens. Pas mal de choses, 
effectivement. 

Mais quelle est la frontière entre 
l'invite et la pression, le conseil et 
l'intimidation, l'aide et le dirigisme, 
le soutien au régime et le « grio- 
tisme » 7 On en voit bien le danger’ 
déjà. Pour Prosper Kompaore, la 
limite est claire - puisque le chef 
de l'Etat l’a été. Il ne s'agit pas de 
chanter le niot révolution, nous dit- 
il : t Le mot révolution n'est pas 
révolutionnaire en soi, de même en 
littérature » ; ïl s'agit de manière 
profonde d’être au service du peu- 
ple. plus préoccupé de la vie 
social, et de faire un travail soigné. 

Ce qui se passe chez les musi- 
ciens illustre assez précisément (es 
deux versants du fil du rasoir. La 
révolution du 4 août a réveillé brus- 


Huis clos pour le cinéma africain 


T ENDUS. Au bord de la rup- 
ture. Visages fermés à la 
cérémonie de clôture de la 
deuxième session ordinaire des 
ministres africains chargés du ci- 
néma. Quelle crise encore avec le 
cinéma africain en général et avec 
le C.I.O.C.-Ciprofilm en parti- 
culier 7 

Déjà, l'an dernier, les débats 
avaient été délicats (le Monde du 
6 mai 1982). Réunis à nouveau 
pour examiner i es comptes, éplu- 
cher les dossiers, élaborer une 
nouvelle stratégie pour le 
C.I.O.C.-Qprafüm, les ministres 
(ou leurs délégués), les différents 
responsables de l'organisme pan- 
africain. ont échangé des propos 
cette fois... presque violents, 
mais à huis clos. Seules les réso- 
lutions finales ont été rendues pu- 
bliques. 

Créé en 1974 à Bangui par dix 
chefs d'Etat de l'OCAM. mais 
opérationnel en réalité depuis 
1979. le Consortium interafricain 
de distribution du cinéma 
(C.I.D.C.) s'était donné pour tâ- 
che da rationaliser et de contrôler 
un marché cinématographique dé- 
sordonné et largement dominé 
par les sociétés étrangères, avec 
un objectif second : produire des 
films. Les enjeux, les intérêts et 
les idéologies s’affrontent bien 
sûr dans cette nécessaire * entre- 
prise de décolonisation des 
écrans ». Les pressions étran- 
gères, 1e manque de conscience 
de certains gouvernements, l'ins- 
tabilité des régimes, le perpétuel 
écart entre les paroles et tes actes 
(cotisations non réglées, entre au- 
tres). la bureaucratie... il faut 
composer avec une t réalité in- 
grate », comme dit le directeur du 
C.I.D.C., M. Ousseini Inoussa, 
conjuguer des paramètres diffé- 
rents : le Bénin et la Haute-Volta 
par exemple, ont nationalisé leur 
circuit d'exploitation et de distri- 
bution, tandis que le Niger, qui 
n’a pas de société nationale, joue 
le jeu d’un intérêt national, et 
qu'en Côte-d’Ivoire, pays qui n'a 
accordé que peu d'intérêt au ci- 
néma, on trouva un exploitant 
privé 11) à l'avant-garde de toute 
l'Afrique et qui adhère personnel- 
lement au C.I.D.C. 

Malgré toutes c8S difficultés, te 
C.i.D.C.-CiprofHm a réussi à met- 
tre en place un réseau de distribu- 
tion sur dix états (les fournissant 
soit totalement, soit en partiel. 
Au début de l’année 1981. il a 


créé un bureau d’achat à Paris 
(nommant à titre t ra nsi toire un 
responsable français), qui a ac- 
quis un stock de droits et copies 
de films au meilleur coût, et il dis- 
pose d'un portefeuille d'une 
soixantaine de films africains. En 
juillet 1983. H a inauguré, à Oua- 
gadougou, une unité de montage 
(16 mm et 35 mm) avec un plan 
de production. Que se passe-t-il 
alors ? 

C'est à la fois sur la gestion du 
C.LD.C., sur le bureau de Paris et 
sur les relations du C.I.D.C. avec 
la puissante Société d’importa- 


Paris, et rappelé les objectifs poli- 
tiques fixés au départ : l’ exclusi- 
vité de l'exportation et de l’impor- 
tation de films, la promotion du 
cinéma africain, la création de so- 
ciétés nationales. C'était toucher 
là à quelques points sensibles et 
qui allaient être développés en- 
suite. 

La Sonavocj (Société nationale 
d’exploitation voltaïque du ci- 
néma), qui joue le jeu de la solida- 
rité, dit-elle, en se fournissant en- 
tièrement auprès du C.I.D.C. se 
plaim du mauvais choix des films. 
A quoi )e C.I.D.C. répond que la 



CJ.D.C.. ont accusé la SIDEC de 
faire cavalier seul et de changer 
l'objectif du CJ.D.C. Selon eux. 
non seulement le Sénégal ne 
verse pas sa cotisation (ce qui est 
vrai) mais la Société achète direc- 
tement tes films (au lieu da tes 
louer) au C.I.D.C.-Paris pour tes 
diffuser ensuite sur son secteur 
(Mali, Guinée. Mauritanie}- C'est 
là deux poids deux mesures: la 
SIDEC a été invitée à rentrer dans 
le rang. A quoi celle-d a répondu 
qu'il était impassible pour «B e de 
revenir en arrière et la SIDEC exis- 
tait avant (e C.I.D.C. : eüa a un 
stock de Quatre mille fi ms (plus 
que le C.I.O.C.) qui font partie de 
son. patrimoine.; tes implications 
économiques d'Une telle mesure 
seraient telles que cela ne peut se 
faire ; c'est à la Sonavod et aux 
autres de faire comme elle, 
d'avoir Je môme dynamisme. La 
SIDEC aide d'une autre maraère le 
CJ.D.C., et peut prouver- (effecti- 
vement) qu'en matière de promo- 
tion du cinéma africain «fie est un 
modèle. 

Les résolutions; au nombre de 
seize, ont été dêtafflées. Outre 
des modifications de stnicture de 
l'organisme (et vin plus grand 
contrôle) et d'autres mesures re- 
latives à r amélioration des films, 
à des perspectives de production, 
à la création de poétiques fiscales 
favorables au cinéma africain, tes 
mirâstms ont nommé un respon- 
sable africain à la têts du bureau 
de Paris (décision précipitée, se- 
lon certains, qui cr ai gnent de voir 
affecter par un changement brutal 
la crédibilité difficilement acquise) 
et ont déridé de lancer un appel 
en tfirection du Sénégal r en vue 
d'améliorer, dans le sens de T es- 
prit de solidarité de la Conven- 
tion, les rapports entre le C./JXC. 
et la SIDEC a. On en est là. 

C.H. 


tion. da distribution et d'exploita- 
tion cinématographique (SIDEO 
sénégalaise qu'ont porté les plus 
vives critiques. A l'ouverture du 
séminaire, 1e ministre de l'infor- 
mation voltaïque. M. Adams 
Tduré. après avoir évoqué les sé- 
rieux problèmes de trésorerie des 
deux organismes (C.LD.C. et Cf- 
profilml et rappelé que certains 
Etats membres n'étaient t tou- 
jours pas i jour de leurs cotisa- 
tions ». avait dénoncé la * struc- 
ture coloniale » du bureau de 


fauta en incombe aux Etats et aux 
sociétés en retard de paiement 
(avec plus d'argent 1e CJ.D.C. 
pourrait acheter des films non 
seulement en plus grand nombre, ■ 
mais de meilleure qualité). L'orga- 
nisme panafricain reproche aussi 
à la société (et à d’autres) de ne 
pas faire un travail de promotion 
pour les films africains. 

La Haute-Volta et le Bénin, qui 
ont nationalisé donc tous deux 
leur circuit d'exploitation pour en 
confier (a programmation au 


(1) M. Ibrahim Syila. jeune par- 
lementaire p M ri onné de cinéma et 
gestionnaire efficace, a décidé 
d'adhérer personnellement au 
CJJD.C. bien que son pays n’en soit 
pas membre. B possèd e un complexe 
de six salles à Abidjan {sur la tren- 
taine qui existent) ravitaillées totale- 
ment par le CLD.C. 0 diffuse, ce 
qui est tout à fait exceptionnel en 


Afrique, des filins africains six mob 
sur douze (ailleurs, à peine un où 


deux films par mois) et les rentabi- 
lise grâce à on travail de promotion 
en publicité, camionnettes avec' 
ha «-parieur, invitations, etc. 


eu tant de monde, c'était Wooef- 
stockl » e Une vraw saison des 
pluies, c'est comme en grenier : 
soudain, on a les co udées fran- 
c has », nous décrit an termes lyri- 
ques Toffeta. qui, loi. revient cTItsr 
I». Avec d'autres - Abdouiayo 
Ctsse (prix Découverte 83 de Rerfio- 
Franee internationale), Lossent 
Zorome. Michel Son». - ils partent 
de leur propre changement, d'un 
« élan », tout en s'inquiétant — un 
peu - de la -tendance à chanter 
trop facilement le mot révolution 
pour pa-isar è la radio (d'où une las- 
situde déjà de pas mal d'auditeurs). 
Les musictef» promettant une tour- 
née de quin» jours à rintériecr du 

pays à la fin du mois de janvier pour 
participer i leur manière à te Caisse 
de solidarité du SaheL . 

La Semaine nationale de fa 
culture e commencé très offioeffe- 
ment par ime parade comme on en 
voit tes jours amnieraaires de ttndé- 
pendance date, tous les pays dT Afri- 
que. Fantasia de (a cavalerie tradi- 
tionnelle. groupes folkloriques, 
masques de la province de Ssaüy 
(pour purifier te tri&eb. troupes de 
théâtre, écoliers primés, cinéastes 
(avec leur matériel). ont défilé, 
pirouettant et dansant au son des 
flûtes, des hochets '«t des tam- 
bours, face aux tribunes garnies 
d'uniformes militaires et de bou- 
bous empte». 

Dans un pays où Ton compta une 
soixantaine de langues (et autant 
d’ethnies), il est impossible de faire 
venir tout te mande, cela coûterait 
trop cher. Comment ont été farts les 
choix 7 Une quarantaine de groupes 
de musique en de danse ont été 
sélectionnés (dx-neuf traditionnels, 
traire modames, huit chorales), une 
quinzaine de troupes de théâtre.: 
hùt cents «tisses en tout qui se 
sont produits chaque soir dans une 
Maison do peuple surchaidféti. 


Couchers de soleil 


Si l’on en juge par ce qu'on a vu 
au début de ce festival f émulation 
et te compétition sont nécessaires. 
1/ y e beaucoup de bons groupes. 
vivants, chetaurinK, élé g ant» ou 
drôles, surtout parmi tes groupes 
traditionnels (des petites filles 
incroyables, bourrées cf énergie, tes 
Cadettes de TiebiSé. ont arraché 
des cris de ptasir à la fixée). 0 man- 
que en général un petit quelque 
chose, te sera parfait de r ensem- 
ble, la mise en spectacle, obliga- 
toire sur scène. On ne trouve pas. 
en Haute-VoJu, de musiciens 
modernes de te dimension d'un 
Fêla, d’un Akendengue. 

Les exportions ont permis de 
voir de baltes pièces tradttiomeUes. 
Le Musée national avait sorti 
quelques-unes de ses oeuvres., 
d'habitude empilées: de merveil- 
leuses chaises longues Hounde en 
bois recourbé, des escabeaux 
Gaouay, des cruches, des greniers, 
des admirables serrures, des 
poteaux de chef, des masques 
rituels. A l’hôtel de vête, une expo- 
sition de peintures et de sculptures 
faisait voisiner pèle-môte tes inévita- 
bles couchers de soleil, te capitaine 
Sankara au sommet d'une (alaise 
avec- te foute montant derrière, 
toutes sortes de tableaux naïfs (peu 
convaincants) ; mais, en sculpture, 
il faut absolument citer Kabre 
KoudougouiPferre et Gare Ttnga 
(très créateurs mais d'inspiration 
trjKfitk>nneBe),François Daman et 
Bambara Yacouba^ et remarquer la 
naissance d’uriè sculpture sur 
bronze. Une école ? 

Après tes expositions sur l'art 
culinaire, syr fart vestimentaire. Jes 
débats sur r art et Ja eufrure^ tes ani- 
mations d8ns les quartiers (à le 
charge des C.D.R.). il ./esterait è 
parler ^de. beaucoup de choses 
.encor* dbnt le grand concours de 
poéste: six cents poèmes envoyés. 
Us seront édités dans uns Antholo- 
gie du festival. - 

CATHERINE HUMBLOT. 
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Le Théâtre ÉDOUARD- VB 
noos informe qu'à la suite de 
certains impératifs les repré- 
sentations de MADEMOI- 
SELLE JULIE ont pris fin le 
mardi lû janvier. 


Réunion des musées nationaux 

Hommage à Rap haël 

i RAPHAËL 

-■‘••ooo.— 
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RAPHAEIf lart&ançais 

S Grand Palais jusqu’au 13 février 1984 - 

: 

i 

■ 

i .'v*--'- :■ -, -«£b 

* f:' 

Autour ^ e ]^y\p^[ AF.T ^ ess ^ ns & peintures 

Louvre, Pavülon de FJore jusqu’au i3 février 1384 : 

As» 





j v 





». 




■t 


A.;; 

U* 






ukx&z 


US» 




iH. '■ 


ESPAGNEïtADEMOCt 1 TIE A L'AGE DE RAISON 


•••LE MONDE - Jeudi 12 janvier 1984 — Page 7 


n 


Desrélations culturelles privilégiées avec la France mais menacées 
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v lies rdatioBS v enhardies .entre 
fEspagoertla Francesoat priviJé- 
décs, gur- db demeurent d’ne 
constance cinqiliüK - Ui nitla 
dcsçôaDbqa des 
.;p’aê biçoa générale, ou peu* 
fire que ie fattaB, tout, en étant p^ 
sitif, accuse certaines faiblesses 
qui jiemat à M iongoe entraîner 
ma possible , esUsement. ' EJjë* .«ont 
le frift d’an rapport devoisfnage, 
defiens dssés depUs'd^Dombi^t 
siècles entre" lesdèirr peuplés, 
d’âne parenté 7 étroite : dé cMlisa- 
tioi* EUesdoftest- eontrihéær ‘iLfar 
toriser la prtacdc copsfrfencédc 
l'Europe du Sud par Happarte- 
nnce dcs doà -pays' k'aac même' 
trajectoire Msttri qu e. et dttOMr- 
afari une partie «feJta .réponse à fa 

crise-posée pair la. nWeBe dipri*. 
latin de ii dttiite àvCécbel te ** 


P OUR établir des rotations ü 
est nécessairede çàmmdnii 
- quêtr.. Le français en Espa- 
gne a toujours qççup£ une. jplace 
de' choix, et c’est, ayec’ uÿc cor 1 -, 
taine inquiétude qiteFbn vint ça 
primauté de 

la tangue anglaise. D^fréôentes 
statïstiqircy indiquent '‘'que'Tcex- 
tsiines répons abandonnent pres- 
que complètement l’étude de 
notre, langue (Pays basque); que 
dan* certains secteurs dV rensei- 
gnement (enseignement privé, 
enseignement' professionnel) ■■ le 
français : est :>eii: perte de vitesse 
d’une façon dramatique. Si notre 
langue se maintient dans l’ensei- 
gnement secondaire de fEtat; les 
statistiques ne doivent pas pour 
autant faire illusion, car la pyra- 
mide des pourcentages dés élèves 
apprenant le français est renver- 
sée : les enfants qui commencent 
leurs études secondaires se tour- 
nent désormais vers l'anglais* 

Une langue de prestige 

. "Face à là montée de. là langue 
anglaise, le français a. cependant 
un certain .nombre d’atouts ; .Je, 
r&ycamcmcat culturel d^natrer 
pays commue %"'étre • jÿèSLfQfte 

chaîne et très souhaitable entrée 
de f Espagne dans le Marché com- 
mun doit' ouvrir un champ 
d’échanges commerciaux, politi- 
ques et sociaux considérables 
entre ce pays et l’Europe, et fat 
langue naturelle, pour ce faire, 
doit dans une grande mesure être 
le français. - 

Cette situation préoccupante, 
parfois alarmante, n’est pas celle 
de l'espagnol’ en France, qui est 
devenu là première des deuxièmes 
langues avec des effectifs tou- 
chant plus de 43 % dès élèves. La.' 
langue espagnole est .dorénavant 
reconnue en France comme une 
langue internationale, -et son* 
rayonnement, tant par l’Espagne 
que par l’Amérique latine* incite- 


je de Fran- 

lL çaisàl’<É 
■ - Mais l’espagnol est aussi et sur- 
; tout, une langue de : culture, de 
grand-prestige : la création lïtté- 
■ raire '.taplus fameuse et la plus 
riche; de. ces dernières années ne 
s’estrçfle pas faite en espagnol (le 
Rsrâd., latino-américain ) ? Les 
. pouvoirs publics Ont bien compris 
en France J-avasir 'de la langue de 
Cervantes et. de Neruda en àug T 
• çwntant dé façon spectaculaire le 
nainbre dé postes mis âu concours 
- de. recrutement (CAPES, agréga-' 
. ' tkin); depuis 19,81. 

. convient donc de soutenir et. 
dè.dévêldpper la politique de dif- 
fusion des deux langues, surtout 
dans ht perspective d’une .plus 
étroite collaboration entre les 
'-deux pays- dès que l’Espagne sera 
intégrée 'pleinement .dans 
-• l’Europe, à 

:. Ce que l’on entend d'ordinaire 
par relâtioas culturelles se résume 
aux . échanges artistiques, c'est- 
à-dire &ox expositions, - aux 
concerte,- aux tournées de théâtre. 
De çé point ;de vue, tes échanges 
. sont tout i fait satisfaisants. La 
France . est présente dans toute 
L'Espagne par des. expositions de 
haute' qualité telle par exemple 
celle du Centre Pompidou, actuel- 
lement présentée dans la ville de 
Valence, ou des expositions très 
ambitieuses comme celles qui 
sont en train de se préparer sur la 
jeune peinture française ou sur la 
jeune peinture espagnole. 

■“ D’autres expositions, dont on 
parle beaucoup, permettraient un 
échangé entre les impressionnistes 
français et la peinture noire de 
Goya. 

La musique suit la même voie 
et les rapports sont aussi bons, St 
les grabds orchestres français peur 
vent donner des concerts en Espa- 
gne, 3 en est de même pour la 
musique espagnole, qui est pré- 
sente. èn France par ses créateurs 
les jplus prestigieux- Le composï- 
tèor Luis de Pablo est un habitué 
denotre pays, oh il a réalisé cerr ' 
ternes deàcsplusbeiles œuvres. 

' ^q9"«àLCepeftlant regrettable de 
^constater que la. chanson popu- 
laire ne connaisse pas le même 
succès. Là France connaît Julio 
Iglesias, mais ignore l’extraordi- 
' naire variété de l’Espagne dans ce 
■domaine, tandis, que la chanson 
française à pratiquement disparu 
depuis une dizaine -d’années, ne 
.. restant que par ta. voix de cer- 
taines grandes personnalités, .Yves 
-Monland, Moustakî, Juliette 
Greco. -Les relations doivent 
' s'intensifier dans ce secteur si l’on 
veut .qiié les échanges culturels ne 
/soient pas une affaire d’élites. 

Quant aü théâtre, au cinéma, à 
la télévision, ce sont des domaines 
dans lesquels les relations 
devraient être particulièrement 
intenses. Certaines troupes fran- 


vont avec régularité dans 
les festivals de théâtre espagnol : 
Valtadolid, Bffbao, Madrid, Bar- 
celone, Ssunt-Sébastien, Valence, 
Murcie, reçoivent chaque armée 
des productions qui viennent de 
Paris ou de certaines capitales de 
provinces françaises importantes 
dans ta création théâtrale. Du 
côté français, le Festival d’Avi- 
gnon a reçu des troupes telles que 
« Els Comediants » de Catalogne, 
dont l’invention et le sens profond 
du théâtre ont été unanimement 
reconnus. 

Un décret de protection 
contesté 

Les échanges cinématographi- 
ques posent des problèmes de 
façon plus complexp. En effet, les 
échanges culturels disparaissent 
bien souvent derrière des raisons 
de type purement commercial. 
C’est peut-être pour cela que le 
cinéma d’outre-Atlantique a pro- 
gressivement effacé sur les écrans 
espagnols les productions euro- 
péennes, dont le cinéma fait par- 
tie. Un récent décret de protec- 
tion du cinéma espagnol provoque 
aussi quelque inquiétude dans les 
milieux internationaux quant à ta 
pénétration -du marché espagnol 
par le cinéma européen. Du côté 
français, le cinéma espagnol se 
porte bien dans les milieux d’art 
et d’essai, qui apprécient ta créati- 
vité cinématographique espagnole 
dont Carlos Saura serait le chef 
de file, suivi 4e metteurs en scène 
tout à fait remarquables et très 
jeunes encore, parmi lesquels ou 
peut citer Manuel Gutierrez Ara- 
gon, José Luis Garci, José Luis 
Borau, etc. 

La télévision, pour sa part, 
en Espagne un grand nom- 
de téléfilms et de productions 
venant d’outre-Atlantique. 11 est 
rare, en France, de voir présente 
l’Espagne sur les chaînes de. télé- 
vision. En Espagne, l'inverse est 
plus fréquent, mais c’est une pré- 
sence qui a plutôt tendance à dis- 
paraître qu'à devenir plus active. 
H serait bon dans ce domainc-Jà, 
comme dans celui du cinéma, de 
pouvoir envisager une politique 
commune beaucoup plus efficace 
de collaboration et de coproduc- 
tions. 

Ce tableau serait loin d’être 
complet si l’on n’évoquait pas, 
dans le cadre des échanges cultu- 
rels, les échanges technologiques 
et scientifiques. Les premiers 
constituent un chapitre privilégié 
des relations entre l’Espagne et la 
France. Elles touchent tous les 
domaines, de l’administra tion à 
l’agriculture, en passant par la 
médecine et les différentes écoles 
d’ingénieurs. La collaboration 
scientifique, technique et techno- 
logique a pour conséquence 
directe la compréhension 
mutuelle entre les chercheurs, les 
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techniciens et les savants. Ce sec- 
teur est privilégié avec un budget 
important. 

Le bilan de cet ensemble dé 
contacts et d'échanges entre les 
deux pays est somme toute assez 
positif, le courant passe, les 
voyages se font, même si l’on 
assiste à une dégradation de 
l’enseignement de ta langue fran- 
çaise en Espagne et si celle-ci est 
accompagnée d’une détérioration 
de l'image de ta France dans ce 
pays. Les moyens de communica- 
tion, la presse écrite en particu- 
lier, saisissent régulièrement les 
deux griefs que l’Espagne a 
contre la France (rentrée dans le 
Marché co mmun et le problème 
basque) pour donner de notre 
pays une image négative dont 
l’écho est très perceptible an 
niveau de l’homme de ta rue. ' 

La révolution des médias, qui a 
pour conséquence ta suppression 
de la notion traditionnelle 
d’espace, enlève à la proximité 
géographique le rôle déterminant 
qu’elle pouvait avoir, dans le 
passé, dans les échanges culturels. 

Sur ce plan, l’évolution de 
l’Espagne a été extrêmement 
significative. La culture espa- 
gnole pendant tout le franquisme 
a pu se définir comme une évolu- 
tion entre ta culture autoritaire 
d’Etat et une contre-culture, 
culture d’opposition, culture sou- 
terraine, qui s’est développée 
depuis les années 50 jusqu’à la 
mort de Franco, prenant chaque 
jour une place plus importante. 
Après 1976, l'absence de la cen- 
sure ainsi que celle de l'objet 
contre lequel on créait ont provo- 
qué un moment d'interrogation 
qui a ouvert une sorte de vide très 
nebe de possibilités et de sugges- 
tions qui, depuis deux ou trois ans, 
commence à se peupler de créa- 
tions très variées et de premier 
ordre (plus particulièrement au 
1 cinéma). 

La France a joué un grand rôle 
dans l’évolution culturelle espa- 
gnole de ces quarante dernières 


années. Elle avait une réputation 
et une image très positives, car 
elle était le lieu où l’on pouvait 
jouir de la liberté d’expression et 
de réunion, qui faisait cruelle- 
ment défaut de l’autre côté des 
Pyrénées. Avec la démocratie 
recouvrée à partir de 1975. 
l’Es p agn e cesse de voir dans la 
France le pays de l’exil, « la 
France n’a peut-être pas su à ce 
moment-là transmettre à l’Espa- 
gne son appui profond, dans la 
marche exemplaire que le peuple 
espagnol entreprenait. 

La France disparaît donc pro- 
gressivement du champ . culturel 
espagnol à partir des années 75- 
76, alors que d’autres présences 
beaucoup plus fortes sont en train 
de s'affirmer. La culture devient 
progressivement une culture de 
type anglo-saxon par ta diffusion 
de la musique, qui conquiert les 
jeunes, ainsi que par ta toute- 
puissance des industries multina- 
tionales de la culture, qui propo- 
sent des programmes de télévision 
variés et attractifs. 

La conscience 
méditerranéenne 

Nous nous trouvons donc dans 
une période où les relations cultu- 
relles entre l'Espagne et ta France 
risquent de s’espacer, si un certain 
nombre de mesures ne sont pas 
prises, mesures qui doivent porter 
essentiellement sur ta coopération 
ci la collaboration dans le 
domaine de la télévision et du 
cinéma, et favoriser, à moyen 
terme, un programme culturel 
commun. 

N'est-il pas souhaitable que 
l’Espagne et ta France aient une 
action à mener ensemble sur le 
plan européen ? Pourquoi ces 
pays de l’Europe du Sud ne 
redeviendraient-ils pas un des 
foyers culturels les plus impor- 
tants du continent comme ils le 
furent à d’autres époques ? Un 
projet existe pour remettre 
l'Europe en marche sur les tradi- 


tionnels -chemins de Saint- 
Jacques, autour du thème de la 
musique. 

Par ailleurs, l'Espagne et la 
France peuvent jouer un rôle 
déterminant dans la prise de 
conscience culturelle de la Médi- 
terranée. Au moment où 
l’UNESCO doit ouvrir un bureau 
pour les affaires méditerra- 
néennes à Rome, l’Espagne et la 
France doivent être les promo- 
teurs privilégiés d'institutions ten- 
dant à faire renaître la conscience 
méditerranéenne et la préparer à 
affronter son avenir. 

L’Andalousie, symbole de la 
réunion des civilisations de la rive 
sud et de ta rive nord, est le lieu 
de rencontre idéal pour réfléchir 
sur les projets qui furenL évoqués 
à Hydra, sur la création en Médi- 
terranée. Une université de la 
Méditerranée vient de voir le jour 
à Valence. Elle s'appuie sur la 
participation des régions rive- 
raines, opération dans laquelle 
l’Esp&gne et la France ont un rôle 
moteur. 

11 serait vain de croire que nous 
nous trouvons dans une période où 
les signes négatifs doivent 
l'emporter sur les signes positifs. 
L'on se doit aujourd'hui de consi- 
dérer ces relations culturelles 
comme la pressante remise en 
cause d'un certain nombre de cli- 
chés, d'images d’Epinal, dont cha- 
cun des deux pays est porteur sur 
l'autre. La France d'aujourd'hui 
doit voir l'Espagne comme la 
dixième puissance industrielle du 
monde. La nécessaire amitié qui 
doit unir ces deux peuples peut 
favoriser la création en Europe. 
L'Espagne, par des liens histori- 
ques et fraternels avec l’Améri- 
que latine, ta France, par ses pro- 
longements dans ta francophonie, 
représentent une partie très 
importante de ta population du 
globe. Il y a là un dêf 5 culturel à 
relever et que chacun des deux 
pays se doit, dès aujourd’hui, de 
préparer. 

LUCIEN CASTELA. 



Paris-Barcelone 




à tête reposée. 



Vous partez à deux en Espagne ? Avec le 
Barcelonaiygo, la SNCF vous y emmène en une 
DUit.traDqupIeiiie^ 

Aller: Paris 21 H 00 -Barcelone 8 H 38* retour: 
Barcelone 21 H 20 -Paris 9 H 00. pour 1530F* 


par personne. La SNCF s'occupe des formalités 
de douane et vous arrivez en pleine forme. 
L’Espagne en train, c'est 
voyager à tête reposée. 
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ESPAGNE : LA DÉMOCRATIE 


Les instituts français 
vitrines 

et lieux de rencontre 


A la recherche d'une nouvelle génération d'intellectuels 


C E n'est pas seulement le 
rôle de vitrine de la 
culture française au sud 
des Pyrénées qu’entendent jouer 
les six instituts français installés 
en Espagne (1). A cens fonction 
traditionnelle, île ajoutent celle 
de constituer un lieu de rencon- 
tres entre intellectuels et artistes 
des deux nations et de refléter 
l'évolution culturelle du pays qui 
les accueille. 

Dépendant directement du 
ministère des relations exté- 
rieures à Paris (contrairement 
aux Alliances françaises, qui sont 
de droit local), les instituts fran- 
çais partagent leurs activités 
entre l'enseignement (deux mille 
élèves à Barcelone, mille sept 
cents à Madrid) et les manifesta- 
tions culturelles tes plus variées. 
L'enseignement qu'ils dispensent 
concerne tous les niveaux, 
depuis l'apprentissage élémen- 
taire de la langue jusqu’au DEUG, 
préparé, pour les instituts de 
Madrid at de Barcelone, en colla- 
boration avec l’université de Tou- 
louse. Dès cours spécialisés, 
telles l‘ étude du français com- 
mercial ou celle de la civilisation 
française, sont suivis par un 
public généralement d'âge mûr. 

Sans doute est-ce l'institut de 
Barcelone dirigé actuellement par 
M. De La Campagne qui a joué 
dans l’histoire culturelle de 
l'Espagne le râle le plus impor- 
tant. A l’époque du franquisme, 
c’est (à que les représentants 
d’une culture catalane alors 
réprimée purent à (a fois se réunir 
et exposer leurs thèses en public. 
Les peintres passant alors pour 
non conformistes y trouvèrent un 
accueil favorable (Antoni Tapies 
y fit ses premières expositions). 
De nombreux cercles, regroupés 
par disciplines artistiques ou 
intellectuelles, se réunissaient 
régulièrement à l'institut et y 
invitaient des personnalités fran- 
çaises souvent considérées 
comme subversives. 

Las circonstances politiques 
ayant changé. l'Institut français 
de Barcelone a cessé d'être l'un 
des lieux d'expression privilégiés 
de la culture catalane pour deve- 
nir l'instrument de son ouverture 
vers l’extérieur. Les < tables 
rondes * et les débats y réunis- 
sent à te fois des intellectuels 
français et catalans, tandis que 
lés expositions de peintures y 


sont permanentes. Ce sont bien 
souvent les thèmes réputés les 
plus ardus (philosophie et psy- 
chanalyse, par exemple) qui atti- 
rent le public le plus nombreux. 

L’Institut français de Barce- 
lone s'est développé sur un ter- 
reau favorable : (a traditionnelle 
francophilie de l'intelligentsia 
catalane. Celui de Madrid n'avait 
pas cette chance. Il lui a fallu, 
d’une part, combler le handicap 
dû au retard culturel que Madrid 
a longtemps présenté par rap- 
port à sa rivale méditerranéenne. 
Et, de l'autre, donner de la 
France, à travers sa culture, une 
image plus séduisante que celle 
liée aux problèmes politiques épi- 
neux qui subsistent entra las 
deux pays. 

L'institut de Madrid, dont le 
directeur est le très dynamique 
Pien-e Labbé, y est parvenu en 
deux étapes. D’abord en invitant 
des personnalités françaises de 
haut niveau : plus d’un profes- 
seur du Collège de France est 
venu y disserter durant ces der- 
nières années. A la notion quel- 
que peu étroite dç culture au 
sens classique, l'institut a 
ensuite substitué un concept plus 
ample, abordant les problèmes 
sociologiques de la France 
contemporaine : une série de 
manifestations (films, confé- 
rences et débats) consacrées au 
phénomène de mai 1968 è Paris 
a rencontré un grand Succès. 

L’institut tente aujourd’hui de 
toucher un public nouveau, 
jusqu'ici étranger aux manifesta- 
tions culturelles. C'était une 
nécessité dans une ville comme 
Madrid, où (‘accès à la culture a 
paru pendant très longtemps 
l'apanage d’un cénacle très 
réduit. Une semaine de manifes- 
tations sur le féminisme en 
décembre, une autre en projet 
consacrée à la fusée Ariane et 
incluant (a présence de person- 
nalités scientifiques, s’inscrivent 
dans le cadre de cette nouvelle 
philosophie. L'Institut français de 
Madrid semble de cette manière 
s'assurer un créneau correspon- 
dant davantage aux caractéristi- 
ques culturelles de la ville hôte. 

THIERRY MAUNIAK. 


(I) Ceux de Madrid. Barcelone. 
Valence. Séville. Bilbao et Sara- 
gOSSC. 


Parfois humbles 
toujours actives 
les « Alliances » 


E N octobre 1983. évoquant 
les manifestations organi- 
sées à l’occasion du cente- 
naire de l’Alliance française. 
J.-P. Péroncel-Hugoz ne résistait 
pas au plaisir de sortir quelques 
clichés jaunis de l'album de fa- 
toüle de la « vieille dame du bou- 
levard Raspail », avant de signa- 
ler que ses cours touchent quelque 
trois cent mille étudiants dans le 
monde (/e Monde du 19 octobre 
1983). 

Cartes, il existe, cet « univers 
de vieux messieurs décorés, de 
cocoricos mondains et de mé- 
dailles commémoratives ». mais 
l’image du centenaire était peut- 
être celle des vétérans, au- 
jourd’hui privilégiés, qui avaient 
pu s’offrir le voyage, et l’Alliance 
française, dans cent deux pays, té- 
moigne d’une autre réalité. 

Comme celle de l’Espagne, où 
trente-cinq centres reçoivent quel- 
que sept mille étudiants de tous 
âges et où les deux ou trois mé- 
dailles commémoratives et déco- 
rations remises en 1983 sont peu 
de chose, comparées au nombre 
des conférences, expositions, 
concerts et spectacles variés 
donnés dans la même période et 
organisés, selon le cas, avec les 
ressources locales, l’aide de l’am- 
bassade de France, de l’Alliance 
française de Paris ou d’orga- 
nismes locaux officiels ou privés. 


I L serait injuste de ne pas 
reconnaître que les socialistes 
espagnols au pouvoir se sont 
efforcés, autant qu’ils l’ont pu, de 
promouvoir la culture sous toutes 
scs formes. L’expérience des mai- 
ries de gauche, quatre ans avant 
la victoire du P.S.O.E. aux élec- 
tions législatives d’octobre 1982, 
avait déjà été tout à fait positive 
dans ce domaine. 

Sous la direction des maires 
socialistes, les rues et l’environne- 
ment citadin ont retrouvé un 
visage plus jeune, les activités 
culturelles ont reçu un élan nou- 
veau. Le débat a été engagé et les 
espoirs offerts. 

Malgré les inconvénients d'un 
dirigisme qui lui est inhérent, ce 
précédent était considéré comme 
de bon augure et comme une 
esquisse de ce que le parti socia- 
liste pourrait réaliser lorsqu'il 
serait au pouvoir, dans ce 
domaine. Une année d'expérience 
offre des signes contradictoires de 
la compréhension de son rôle d an s 
la culture et dans son projet de 
nouvelles formes de vie en 
commun. 

Du point de vue de la culture . 
dite établie, l'élan donné par le 
gouvernement de Felipe Gonzalez 
aux activités artistiques et à la 
création intellectuelle a été vala- 
ble. La musique, les arts plasti- 
ques, l’activité littéraire, le théâ- 


fit 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteurs résidant à l'étranger 
Exemplaire spécimen sur demande 


ire, le cinéma, ont connu des 
progrès impossibles â ignorer, les 
représentations d’opéras $c sont 
multipliées è Madrid, un effort a 
été fait pour redonner à la zar- 
zuela un genre proprement espa- 
gnol. l’intérêt populaire pour le 
jazz a grandi ainsi que pour les 
expositions, on assiste à une reva- 
lorisation évidente des prix litté- 
raires et de la présence culturelle 
espagnole à l’extérieur. Le secteur 
cinématographique est réorga- 
nisé. De ce point de vue, le bilan 
ne peut être plus positif pour te 
gouvernement. 

Toutefois, on ne peut pas 
oublier non plus le maintien d’une 
télévision de monopole public 
sans qualité ni crédibilité ni 
l’absence d’une politique de 
recherche sciéhtifique. Il est vrai 
que l’absence thème d’auteurs et 
de créateurs dans de nombreux 
domaines, -les faiblesses héritées 
dn franquisme et les failles éduca- 
tives rendent encore plus difficile 
l'apparition d'un mouvement véri- 
tablement cohérent et solidaire 
riarK ces domaines. 

On ne peut pas encore parler 
d’une nouvelle génération d’intel- 
lectuels espagnols, bien qu’on 
assiste aux balbutiements et aux 
efforts réalisés à contre-courant 
d’une Université affaiblie et d’une 
société encore trop accrochée aux 
formes traditionnelles de compré- 
hension de la culture. 


Je mentionne brièvement le 
problème de fond auquel le 
P.S.O.E. a apporté peu de 
sérieuses nouveautés : le maintien 
de critères tout a fait dépassés, 
fondés en grande partie sur la pré- 
dominance des mêmes noms, le 
même système de prix, de distinc- 
tions et de cadeaux, le même 
dénié monotone d'honneurs cour- 
tisans qui entravent la critique et 
éloignent un certain nombre 
d’intellectuels dignes d’un chan- 
gement . 

Tout cela a été perçu pourtant 
par ban nombre d’électeurs socia- 
listes cymme tin véritable change- 
ment culturel et non pas seule- 
ment comme l'occupation des 
institutions traditionnelles par la 
gauche. En étant bienveillant 
envers le gouvernement, on pem 
d’ailleurs dire qu’il administre 
correctement l’héritage du passé, 
avec honnêteté et même une cer- 
taine efficacité. Mais U n’a pas 
transformé les structures intellec- 
tuelles et culturelles qui justifient 
sa présence et son maintien au 
pouvoir. C’est-à-dire que le 
« changement » socialiste 
concerne plutôt la purification des 
formes traditionnelles d’exercice 
du pouvoir. U n’affecte pas la 
nature même du pouvoir ni le 
réseau sur lequel il s'appuie. 

Coincés entre le besoin de sou- 
tenir le premier gouvernement de 


gauche stable qui ait existé dans 
toute rhistoire de l’Espagne et le 
refus de devenir Hnsmunent de 
ce même pouvoir qm exhibe les 
vices et les défauts qoe Ton attri- 
buait exclusivement à la droite 
conservatrice, les intellectuels 
espagnols se trouvent data une 
situation incommode. Ils doivent 
ou renoncer à leur utopie ou être 
accusés d'être des agents déstabi- 
lisateurs. C’est pourtant de la 
capacité qu'auront ces mêmes 
intellectuels d'échapper an püge 
subtilement tendu par r appareil 
du parti gouvernemental on par la 
nouvelle classe politique qoe 
dépend en grande parue le vrai 
c hang ement, déjà évident d at a de 
nombreux aspects de la vie politi- 
que mais encore peu visible dans 
les nouvelles méthodes d'analyse 
de la réalité. 

Ôn dira avec raison que la crise 
culturelle profonde qu’exprime le 
situation ainsi décrite P est ni nou- 
velle ni seulement espagnole; elle 
s’inscrit dans une désorientation 
générale de la culture euro- 
péenne. Mais c’est une maigre 
consolation. Les effets négatifs 
pour l’expérience socialiste en 
Espagne et pour te consolidation 
démocratique de ce pays ne tarde- 
ront pas à apparaître. 

JUAN LUS CESRZAN, 
directeur du journal EL PMS. 


Où sont les - cocoricos mon- 
dains - dans ce programme de dé- 
but d’année de telle - Alliance » , 
de Catalogne qui organise un cy- 
cle des films de Jean Grémillon, 
une conférence d’André La u rens 
et une série de débats sur la politi- 
que comparée des gouvernements 
socialistes en Espagne et en 
France ? • 

Ici, nulle trace de ces * pous- 
sières fleuries Ailleurs, elles ne 
sont pas plus présentes. Voyagez 
en Espagne, de Vitoria à Malaga, 
de Carthagène à La Corogne, de 
Gérone à Badajoz, vous rencon- 
trerez l’Alliance française, multi- 
ple. souvent humble mais toujours 
active. Dans ce pays divers. l’Al- 
liance a vu ses structures évoluer 
au gré de l’histoire récente. Cen- 
tralisée sous le franquisme, elle 
est aujourd’hui en voie de fédéra- 
tion ; déjà s’affirment les identités 
régionales, et il devient impossible 
d’englober sous une même défini- 
tion les alliances des Asturies, de 
Catalogne ou de Galice. Elles ont 
pourtant en commun de donner 
des cours de français et d'essayer 
quotidiennement, comme les an- 
tres « Alliances • du monde, 
d'établir un dialogue international 
qui nous dira peut-être comment 
on peut être Persan. 

YANNICK JEZEQUEL. 


POUR CEUX QUI NE 
CONNAISSENT PAS SEAT 


La réputation de Seat ne date pas 
d’hier. 

Tout a commencé quand la première 
Seat est sortie, en mai 1953, de notre usine 
de Barcelone. 

30 ans après, avec plus de 5 millions 
de voitures produites, Seat est. le premier 
constructeur espagnol et le 7ème construc- 
teur d'Europe. 

L’EUROPE A L’HEURE ESPAGNOLE. 

Aujourd’hui, vous pouvez partout 
profiter de la qualité et de la fiabilité Seat: 
nous avons mis en place un réseau euro- 
péen de plus dé 2.000 concessionnaires et 
agents où vous pourrez acheter et faire 
entretenir votre Seat 

En France, avec déjà plus de 100 
concessionnaires, mais aussi dans 9 autres 
pays d Europe, vous ne serez jamais seul, • 
en Seat. 


ECONCFTRQNtC 
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FIABILITE EN SERIE. 

Nous espérons qu’il ne vous arrivera 
jamais de foncer dans un mur F ~ sjy i=u 
avec votre voiture. Nous, nous 
le faisons très souvent Ces 
collisions nous permettent de cr 

contrôler la securité passive 
de nos voitures. fy rrnj" 

Un autre test: l’eau salée, y 
pour lutter contre la corrosion. 

En une semaine, nos voitures un res£ 

prennent plus de «bains de mer» qu’elles 
n’en prendront dans toute leur vie. . 


te pas Le résultat: un procédé exclusif de ca- 

taphorèse, et une garantie 6 ans anti-corro- 
première sion sur tous nos modèles. 

>tre usine L’ESPAGNE ARCTIQUE. 

Pour tester la tenue de route des Seat, 
millions nous avions les autoroutes et les routes 

premier sinueuses d’Espagne. Pour tester la résistan- 

construc- ceàlacha- 

leur, nous 

ÏNOLE. avions les . 

irtout étés espa~ 

litéSeat' gnols Mais l-econi'itrünic.une exclusivité seat. 

iu euro- ‘ comment tester l’effet des hivers suédois 
maires et sur le démarrage des Seat? 

t faire Simple: nous enfermons une voiture 

dans uri congélateur géant que nous 
ï 100 réglons sur -30° Apres 24 heures, nous 

5 9 autres essayons le radiateur, le dégivrage, et 

ais seul, - faisons une série de contrôles «temps 

froids vToutdoit être parfait. 

Pour que vous puissiez compter sur 
|. votre Seat par tous les temps. 

MfiMNL Mais il est un tëst bien plus important 

Q^e tous les autres: la valeur. • 
pjpjKp Nous sommes persuadés que nos 

voitures offrent le meilleur rapport qualité 
prix • 

Comparez notre équipement stan- 
. M0NUBL0C dard à celui de nos concurrents et vous 

découvrirez aisément que ia Seat Ronda 
; arrivera est l’une des voitures les plus généreuses . 

biqÿs/ c — ~i d’Europe. 

nn LE PLUS DUR DE TOUS 
LES TESTS. .. 

I . Même avec Féquipement 

Ml I e plus sophistiqué, ily a un 
’/ "test que rioüs ne pouvons 

; mener, un détail que nos spé- 

\ jr=s Æ _ -SL- cialistes ne peuvent vérifier: 

w reseau EUROPEEN. » / votre opinion suTiés.Seat. 

■» qu’elles Nous avons testé les Seat Maintenant, 

ie. . c’est votre tour. 


CHASSIS ACIER MONUBLOC. ’ 
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à « La Luna», cinquante ans de littérature 


L A démocratie est arrivée en 
Espagne à"un -moment', 
politique difficile. Es 
effet, lorsque Franco metuV le.' 
monde occidental est frappé par 
la plus grave crise économique 
qu’il ait connue depuis la fin des 
années 20. La rêcessKm générale 
favorisait le protectionnisme dans •. 
tous Tes domaines. Gela est- vrai 
aussi pour les échanges culturels: 

En fait, 'bien" avant 1975, Je 
régime franquiste avait dû.- déjà se 
soumettre à une influence des pro- 
ductions culturelles plus ou mains 
traditionnelles. Tout . de -suite 
après la guerre civile et la 
deuxième guerre mondiale, la dic- 
tature avait bien essayé d’imposer 
un modèle culturel totalitaire; 
Mais en vain. Franco avait gagné 
la' guerre, mais il perdit pins' tard 
la bataille sociale, et Q a perdu, 
aussi assez rapidement la bataille ■- 
culturelle. 

On peut diré q.itt <fis k & des. . 
années 50, la littéramré espagnole 
avait cessé d’être franquiste, .• 
même si le régime avait pu ayon: 
un moment nupskm que les écri- 
vains seraient àsa botte. . 

On peut dire qu’il ÿ a eu une lit- 
térature espagnole sous et pen- 
dant lé franquisme, mais à aucun 
moment 3 n’ÿ eût de littérature, 
digne, de ce nom, que l’an ait pu 
qualifier de franquiste. 


Cela est évident, si Ton recher- 
cbe lesnoms que la longue et obs- 
cure étape franquiste a légués i 
r hlst o lr e du point de vue litté- 
raire. Les grands poètes <f avant la 
guerre civile ou ceux -qui com- 
mençaient dé l'être -au début du 
conflit ont conservé tout leur pres- 
tigè.- Cé sont ceux de la généra- 
tion que l’on a appelé la généra- 
: tira de .«Tannée 1927 », et parmi 
eüx Juan Jamon Jimenez et 
Vïcente Aleixandte ont été les 
deux derniers Espagnols à obtenir 
le prix Nobel de littérature, 
yiçàmte Aleixandre.a mime sym- 
bolisé en un. sens le retour de 
rEspagnèà là démocratie, tandis 
que Juan Ramon a été l’exemple 
même d’une certaine pérennité de 
là. poésie espagnole en dépit du 
. franquisme. . 



-delà guerre civile 

Après Becquer, le romantique 
éternel, le poète le plus lu, le plus 
aimé, le plus admiré, a été bien 
sûr Federico Garcia Lorca. Fede- 
rico n été le symbole et la victime 
d’nne tentative d’assassinat de la 
littérature., espagnole pendant la 
guerre civile. N’oublions . pas 
Antonio Machado, le plus grand 
de la poésie espagnole de tous les 


temps. B est mort lui aussi en exil 
peu après la fin de la guerre 
civile. B est enterré dans la petite 
ville française de Coilioure à quel- 
ques kilomètres . seulement des 
Pyrénées. 

Machado et Lorca ont telle- ■ 
ment marqué la poésie espagnole 
pendant la guerre civile et pen- 
dant les années noires qui ont 
suivi qu’aojoord'hqi, même alors 
que nous avons retrouvé toute la 
liberté démocratique, ce sont eux 
qui demeurent vivants dans le 
public et qui influencent encore 
les poètes contemporains. Ces 
dernières années, les plus grandes 
récompenses ont- été attribuées 
aux survivants de cette généra- 
tion, les seuls maîtres indiscuta- 
bles :. Jorge Guillen, Damaso 
AIodso, Gerardo Diego et Rafael 
Albert!, qui ont reçu le prix Cer- 
vantes, la plus grande distinction 
des lettres hispaniques créée pré- 
cisément avec le retour de la 
liberté. 

D’autres figures plus ou moins 
oubliées attirent de nouveau 
l’attention du lecteur. Par exem- 
ple, le grand José Bergamin dis- 
paru en 1983. Un homme qui 
s’était engagé jusqu’à la fin dé ses 
jours. Il a été obligé de se réfugier 
au Pays basque après avoir passé 
la plus grande partie de sa vie à se 
battre contre le franquisme. 
Autre disparu notable, B las dé 


Otcro, chef de file d’une poésie 
politique engagée. Mais c'est 
Gabriel Cetaya qui coati nue à 
bénéficier des plus grandes 
faveurs du public. 

A cette génération de poètes 
particulièrement engagés ont suc- 
cédé, dans les années 50, des 
poètes que leur rigueur a conduits 
à l'exigence. Par exemple, José 
Angel Valenie, Claudio Rodri- 
guez, dernier Prix national de lit- 
térature en poésie, Carlos Barrai, 
aujourd'hui romancier, Angel 
Gonzalez et Jaime Gil de Biedma 
très en cour parmi les jeunes loups 
de l'avant-garde poétique. 

Une nouvelle 
sensibilité 

A la fin des années 50, et alors 
que la bataille culturelle était per- 
due pour le franquisme, un mou- 
vement, qui s'est appelé les novi- 
simos, a rassemblé un groupe de 
jeunes poètes qui rejetaient la lit- 
térature politique engagée et qui 
se tournaient vers la recherche 
d’un certain esthétisme. Parmi ce 
groupe, les plus notables ont été, 
et continuent d’être dans une 
grande mesure. Père Gimferrer, 
un Catalan qui a fait de très 
bonnes choses dam sa langue et 
qui vient de se révéler comme un 
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très bon romancier, Félix de 
Azua, Guiliermo Carnero, Anto- 
nio Martinez Samoa et quelques 
autres comme Luis Antonio de 
ViJlena, Antonio Coliaas ou 
encore Jaime Siles. 

Les nouvelles structures d’auto- 
nomie mises en place dans les 
régions espagnoles par le gouver- 
nement central ont favorisé 
l’apparition de nouveaux groupes 
d’un certain intérêt. C’est le cas, 
par exemple, en Andalousie, où a 
surgi le mouvement dit de la 
« nouvelle sensibilité » d’inspira- 
tion baroque, mais très tourné et 
inséré dans les réalités locales. 
Parmi eux Antonio Carvaj&L Luis 
Garcia Montera et Javier Egea et 
les membres de l'ancien groupe 
Cantico de Cordoue, qui s'éle- 
vaient dans les années 50 contre 
les règles et le dogmatisme de la 
poésie politique. Les poètes fémi- 
nins ont fait leur apparition de 
manière spectaculaire, affirmant 
leurs propres revendications, par- 
ticulièrement dans les domaines 
de l'érotisme : c’est le cas d'Ana 
Rossetti, de Clara J an es ou de 
Blanca An dre u. 

Mais il faut bien admettre que 
la poésie d’aujourd’hui n’a pas 
atteint, et de loin, le niveau de 
celle des années d'avant la guerre 
civile. Elle n'exprime pas non plus 
l'exigence morale de ceux qui ont 
immédiatement précédé la vague 
actuelle. Elle s’appuie sur des 
œuvres connues et se déplace dans 
ce contexte nouveau des autono- 
mies régionales ou des initiatives 
culturelles municipales. Il s’agit 
donc d'un mouvement poétique 
plutôt restreint, comme c’est le 
cas après tout d«ns la plupart des 
pays du monde développé, mais 
c'est pourtant une poésie capable 
de déchaîner des passions et de 
multiples petites querelles suivies 
avec ferveur par des cercles de 
jeunes initiés. 

Le rock andalou 

Dans ces cercles, qui se quali- 
fient eux-mêmes de « postmoder- 
nidad » (l’après-modernité) , on 
se concentre parallèlement sur la 
musique qui oscille entre l’exploi- 
tation industrielle et la recherche 
d'un nouveau populisme. Même le 
rock devient andalou. On accepte 
et on modifie les modes venues 
d’ailleurs. On fabrique des chan- 
sons iconoclastes et démystifica- 
triecs. 

Mais la poésie n'entraîne pas 
l'argent. C'est un peu différent 
pour la musique et la peinture. 
C'est le marché qui impose sa k». 
Mais 3 se heurte au désir de des- 
truction qui inspire nos meilleurs 
jeunes créateurs qui se battent 
avec acharnement contre l'indus- 
trialisation de la culture, un phé- 
nomène qui a réussi ailleurs en 
Occident, mais qui n’y est pas 
encore complètement parvenu en 
Espagne. En un sens, notre sous- 
développement nous permet 
encore certaines possibilités de 
libération et d’exploration. 

L'« industrialisation cultu- 
relle» obtient des résultats plus 
probants dans le domaine du 
roman. Cela mérite une observa- 
tion. L'Espagne, on l’ignore trop 
souvent, est le cinquième pays 
producteur de livres sur le marché 
occidental, avant la France. Les 
maisons d'édition espagnoles ont 
publié en 1982 trente mille titres, 
et de ce point de vue notre pays 
occupe une place importante sur 
le marché. L'édition en Espagne 
est solide. Elle a une longue tradi- 
tion. Elle bénéficie d’une expan- 
sion naturelle en Amérique latine. 

Les droits d’auteurs dans le 
monde hispanique sont générale- 
ment conclus pour la totalité du 
marché de langue espagnole, 
c'est-à-dire pour l’Espagne et 
toute l'Amérique latine. Un édi- 
teur espagnol dispose d’un mar- 
ché potentiel de trois cents mil- 
lions de lecteurs. Mais il faut tenir 
compte évidemment du sous- 
développement, de l'analphabé- 
tisme, de la dispersion, des crises 
économiques et financières qui 
affectent ('Amérique latine. 

Pratiquement, le Mexique e! 
l'Argentine ont fermé leurs portes 
à l'édition espagnole. Paradoxale- 
ment, l’Espagne est aussi le pays 
de moindre consommation de 
papier par habitant du monde 
occidental. Le tirage moyen des 
trente mille titres publiés chaque 
année est faible. Cette situation 


favorise la progression de 
P« industrie culturelle » anglo- 
saxonne. alors que l'influence tra- 
ditionnelle de la France dans l’édi- 
tion et la traduction est en train 
de disparaître. 

La découverte de la littérature 
de l'exil a coïncidé avec le retour 
de la démocratie. Des auteurs mal 
connus sont maintenant publiés 
normalement : Guillen, Albeni, 
Jamon J. Sender, Max Aub. le 
Catalan Merce Rodoreda, Fran- 
cisco Ayala et Juan G3 Albert. 
Mais les grands succès de librairie 
se font sur des noms bien connus, 
et Camilo José Cela reste bien 
entendu le plus grand. Ces der- 
nières années ont vu également le 
sacre définitif des membres de la 
génération réaliste du milieu du 
siècle, avec des prix nationaux 
décernés à Carmen Martin G ai te 
et Jésus Fernandez Santos, les 
succès de Juan Marse et de Juan 
Garcia Hortelano. Juan Goytisolo 
n’a pas, de son côté, obtenu, avec 
son dernier roman Paysage pour 
après la bataille, le même succès 
qu’avec ses romans précédents. 

L'apparition 
du féminisme 

De tous les mouvements qui ont 
surgi en littérature depuis la res- 
tauration de la démocratie, il 
convient d’insister sur la littéra- 
ture dite • féministe»,, qui se 
consacre au statut de la femme 
dans la nouvelle Espagne. R osa 
Montera et la Catalane Montser- 
rat Roig sont sans doute les deux 
auteurs les plus remarquables de 
ce point de vue, celles aussi que le 
public connaît le mieux. Mais il 
serait injuste de ne pas mention- 
ner Lourdes Ortiz, Esther Tus- 
quets ou Christina Fernandez 
Cubas. 

C’est une littérature réaliste, si 
décriée par ailleurs en raison de la 
plus grande liberté des moeurs. 
Car le réalisme est en train de dis- 
paraître sous l’avalanche d’un 
nouveau populisme littéralement 
préfabriqué, par exemple dans le 
genre du -roman noir» ou du 
«polar» qui connaît un boom 
exceptionnel. Les derniers best- 
sellers, en Espagne même, concer- 
nent des récits souvent rapides ou 
simplistes qui cultivent indirecte- 
ment la nostalgie du franquisme. 
On devrait réfléchir à cela. De ce 
point de vue, la nostalgie est tou- 
jours ce qu’elle était 

Que dire des nouveaux 
auteurs ? Francisco Umbrai 
alterne des chroniques journalisti- 
ques avec des récits très subjec- 
tifs. Leopoldo Az&ncot n’en finit 
pas de rechercher ses sources, 
Juan José Millas a produit un très 
bon roman, la Vision de l'étouffé ; 
Alvaro Pombo, auteur de poésies 
et de romans, a obtenu le prix 
Hentido pour le Héros des man- 
sardes de Mansard. Eduardo 
Mendoza a obtenu un triomphe en 
1975 avec la Vérité sur 
l’affaire X Savolta. Jésus Ferrero, 
l’un des représentants les plus 
intéressants de l’« après- 
modernité». 

Le débat 
est dans la rue 

En fait, le débat intellectuel et 
littéraire est descendu dans la rue. 
L’Université a déçu tout le 
monde, mais tout le monde veut 
s’en emparer. Les idées s’instal- 
lent dans les journaux, ce qui 
favorise la divulgation mais 
abaisse la qualité. La radio relaie 
le boom de la presse sur son 
déclin. On fait aussi de la littéra- 
ture à la radio, pas toujours bonne 
mais désinvolte. Des revues litté- 
raires disparaissent mais d'autres 
surgissent comme La Luna de 
Madrid. Exemple type de recher- 
che d'une contre-culture qui 

s'efforce de trouver une nouvelle 

approche. Elle réussira peut-être 
lorsqu'elle osera intégrer oe qu’il y 
a eu de vrai et d'efficace dans le 
passé. 

En Espagne, l’imagination 
donne l’impression d'avoir 
conquis le pouvoir mais, pour le 
moment du moins, elle n’a pas 
trouvé grand-chose. On ne 
l'entend guère. L'imaginaire se 
dilue trop souvent dans le gratuit 
et l'inutile. Mais la réalité espa- 
gnole finira par s’imposer sur tant 
de rêves éphémères et hédonistes. 

RAFAËL CONTE. 
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La presse et l'héritage d'Ortega y Gasset 








I L serait erroné de croire que 
l'avènement de I’ère de l’au- 
diovisuel et Information ra- 
pide assurée par la radio ont privé 
la presse écrite de son importance. 
Bien que parfois menacée au ni- 
veau local par les stations de ra- 
dio, elle continuera à jouer son 
rôle, irremplaçable, surtout dans 
le domaine du commentaire. La 
radio et la télévision peuvent 
certes donner des opinions, mais 
ne sont pas à même de les créer, 
car un article original exige un de- 
gré de concentration et de ré- 
flexion que seule sa lecture peut 
assurer. 


a pu le dire, elle a en tout cas 
beaucoup contribué à créer, dans 
les milieux intellectuels, un état 
d'esprit favorable à l’ instauration 
de la République. S'agis&ant d’un 
travail d'équipe, le rôle personnel 
d'Ortega n’en était pas moins in- 
déniable. 


Le passage du franquisme an 
nouveau régime démocratique, 
qui s'est déroulé sans la moindre 
* rupture » révolutionnaire, n'a 
pas bénéficié d'une participation 
appréciable des milieux intellec- 
tuels.. La prise de position de 
l’Eglise (exprimée dans l'homélie 
du cardinal Enrique y Tarancon 
lors dn couronnement du roi) et. 


ou El Periodico. Tandis que ces 
derniers représentent un type de 
journalisme plus vif et plus alerte, 
destiné à faire concurrence aux 
autres médias, El Pois a décide 
de s'ajuster pins strictement au 
modèle de la culture écrite et à 
cette fonction de « formateur 
d’opinion » dont nous parlions an- 
térieurement. 


Le Crédit du Nord met i wk disposition : 

• scs WM Licences en France, 

o son inlrastrocture à l'étranger succursales j Londres et 
New York filiales de service» spécialises et correspondants. 
Crédit du Nord Belge. 

• les deportemenrs techniques de sa Direction des Affaires 
Internationales. 


Cette fonction du journal est lors dn couronnement du roi) et, 
particulièrement appréciable dans plus encore, la prise de position de 
des pays comme la France et F Es- l'armée (reconnaissant le roi), 
pagne. Le Monde « El Sol, le dès la mort du générai Franco, 


El Pais met un point d'honneur 
à affirmer son indépendance vis- 
à-vis de tous les partis politiques 
et de toutes les doctrines. Maïs fi 
doit également veiller à un autre 
type d'indépendance, qui consiste 
à éviter de se transformer en une 
véritable institution. L’ ■* inteUec- 
tuàïifê collective», tout comme 
l’intellectuel individuel, doit être 


toujours éveillée, disponible et ou- 
verte. FHe implique également 
que la fonction intellectuelle 
conserve la primauté sur la fonc- 
tion économique. Un journal qui 
croît trop rapidement risque de 
voir en son sein l'autorité intellec- 
tuelle céder progr e ss ivement le 
pas face aux détenteurs de le pro- 
priété économique agissant 
comme groupe- de pression ou 
d'intérêt. S'il est vrai que Pinte 1- 
leccuel ne peut vivre librement 
suspendu dans l'atmosphère, fi est 
toujours dommage de voir une en- 
treprise culturelle risquer 4e se 
transformer en une entreprise éco- 
nomique. 

JOSÉ URS LARANGUREN. 
(plàkaofAeet «awjfc**/- 


En Es pagne: 


Intcriïnsa - , société de services, filiale du Crédit du Nord 
Directeur : Jean-Michel Ayello 
{nternarionj! Financier! e Industrial S.A. 

Paseo de la Castellam. n ' 56 - Madrid - 1 
TeL : (5-il) 15.57. 11 - Telex : 420S2 IFIN - E 


premier de manière permanente, 
le second durant sa période de pa- 
rution (décadence de la Restaura- 
tion, dictature du général Primo 
de Rivera, installation de la Répu- 
blique) ont joué on rôle décisif 
pour façonner l'opinion dans leur 
pays respectif. 


O Crédit du Nord 


Le journal madrilène, avec la 
maison d’édition Espasa-Calpc et 
la revue culturelle et phylosophi- 
que Revista de Ocddente, ont 
constitué les instruments à travers 
lesquels ce grand intellectuel que 
fut Onega y Gasset a exercé son 
autorité. Même si celle-ci ne fut 
peut-être pas aussi décisive qu'on 
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comme son chef suprême, l’atti- 
tude politique du monarque, aidé 
de manière efficace par certains 
anciens collaborateurs du fran- 
quisme : tels furent les facteurs 
déterminants. C’est seulement un 
an après la mort de Franco qu'ap- 
paraît le journal El Pais, dont le 
président a été depuis le début 
José Ortega Spottorao, fils d’Or- 
tega y Gasset, et dont les fonda- 
teurs furent tous des - orté- 
guiens» pars. Mais, rompant avec 
son projet initiai, ce journal devint 
rapidement la véritable «intcllec- 
tualité collective» de l’après- 
franquistne. 


Le village andalou de Lijar 
a enfin signé la paix avec la Fiance 

C 'EST une nouvelle guerre Malgré sa tangents; 1er conflit 

de Cent Ans qui a pris ne semble pas avoir été perocu- 
fîn en 1983. L’Etat fièrement meurtrier, ce ou a fo- 


El Pais procède certainement 
de l’« orteguisme», mais davan- 
tage dans son sens sociologique 
qu’idéologique. Son inspiration ne 
provient plus directement de la 
position politique d'Ortega. Le 
pouvoir journalistique en son sein 
est passé des mains des proprié- 
taires & celles de ceux qui font ef- 
fectivement le quotidien. Contrai- 
rement à El Sol , essentiellement 
destiné aux classes dirigeantes et 
qui survivait économiquement 
grâce à la publication conjointe 
d’un autre journal de grand ti- 
rage, El Pais, se lit dans toute 
l’Espagne et bénéficie du tirage le 
plus important du pays. En outre, 
son influence est de Iran supé- 
rieure au cadre de ses lecteurs. 
Comment expliquer ce succès? 
El Pais a pu à la fois bénéficier de 
l'héritage de l’-ortéguisme» et 
du prestige socio-culturel qui y 
était attaché, et affirmer son indé- 
pendance vis-à-vis de lui. Ce qui 
explique la diversité idéologique 
de ses collaborateurs. 


C 'EST uns nouvelle guerre 
de Cou Ans qui a pris 
fin en 1983. L’Etat 
français, représenté par son 
consul à Maiaga, et le vidage de 
Lijar . en ta personne de son 
maire, M. Diego Sanchez 
Cortès, ont soterweBemant si- 
gné en octobre un traité de paix 
qui a mis fin à un siècle et seize 
jours d'hostilités. Précédée 
d’une messe, Js cérémonie s'est 
déroulée eu son de l'orphéon 
municipal sur la grand-place de 
Lijar, rebaptisée, pour la cir- 
constances. place de la Paix. 


C'est le 14 octobre 1883, e» 
effet, que les autorités munici- 
pales de Lîjar, un village de six 
cents habi tan ts situé à une cin- 
quantaine de kilomètre s d’Al- 
méria, avaient dédoré la guerre 
à la Fiance à la suite du traite- 
ment apparemment peu respec- 
tueux qui avait été réservé au 
rai d'Espagne Alphonse XII lors 
de sa visite Les archives 

de la vBte évoQuent en termes 
outragés le comportement de la 
e misérable populace apporte- 
nent à la notion de France a. 


Malgré- sa longueur. Je conflit 
ne semble pas avoir été particu- 
lièrement meurtrier, ce qui a te- 
dfité la réconcSeth». La. plupart 
des habitants de ce village 
perdu dans la montagne n’ont 
certes, jamais vu de Français de 
leur existence. Mais certains 
jusqu’auboutittes n'en étaient 
pas moins opposés à toute ca- 
pitulation. C était notamment le 
cas du facteur qui a confié à ta 
pressa espagnole sa colère de 
voir signer la paix, alors que les 
paysans français renversent sur 
les routes du Midi las charge- 
ments des camions espagnols. 


La majorité des habitants, 
toutefois, considèrent que le 
temps de la Querre est passé. (te 
espèrent surtout «me la publicité 
apportée à leur vflîege par la cé- 
rémonie incitera dorénavant les 
touristes fiançais descendant 
vais la Costa de! Sol et qui 
ignoraient jusqu'ici F «dstancs 
de Ujar dTy foire désormais un 
crochet. La paix des braves une 
fiés signée, l'ennemi d'heur peut 
devenir le consommateur de de- 


H Bonnet 


Continuateur, avec quelques 
petites concessions çà et là, de la 
tradition d’£/ Sol, il y ajonle le 
radicalisme, au sens actuel du 
terme, sans connotations socio- 
économiques. Son image 
contraste avec celle d’autres jour- 
naux nés, eux aussi, au début de 
l’après-franquisme, tels Diario-16 
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L'adhésion à la C.E.E. : risques et avantages 
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A l'occasion du centenaire de 
la chambre 4e. commerce 
de Barcelone s’içsttenu 
un délai réunissant leprésîdent 
dn patronat espagnol, le président 
de la Fédération des chambres de; 
commerce et .dé 7 très nombreux' 
participants.- NousV. avons- - pris 
conscience, en écoutant les ans et 
les autres,; des tensions et des dif- 
ficultés qui doivent être sunrion- - 
t€es à l’on veut aboutirà,/un résul- 
tat positif. ■ -■ .... il . .. 

En 1 983, malgré lesréalisations . 
du Marché commun, le i$yc Vèsf 
dissipé ; .on parie de non-Europe.- 
«Les trente glorieuses* ont cédé 
la place au découragement Notre 
visions© limite à des discussions _■ 

stériles, à. des excédents encom- 
brants : montagnes de beurre, J 
fleuves de lait tonnes d’acier. ' 
Pour comble dlttfortuné; des pro-' 
blêmes- budgétaires et des" pro- 
blèmes dé trésorerie vannent se 
surajouter à toutes ces difficuités. 

Dans ce décor ihcertaîiv com- 
ment se présente la dernière étape 
de l’élargissement, c’est-à-dire 
rentrée de l'Espagne et du Portu- 
gal dans le Marché c ommun ? Le 
problème-est posé officiellement 
depuis les années 60, les négocia-* 
tionsse poursuivant depuis 1 979. 


Je- voudrais Sabord esquissa' 
uir bilan des cramteà et des diflV 
ctdiës, au regard dés espoirs et 
des avantages. -- 

. . Zi faut : s'attendre pour les 
Douze à une aggravation' de la 
concurrence, donc du chômage en 
plus, à court et :â moyen terme, 
dans l’industrie et dans l'agricul- 
. tùrcLvCotmnent ne pas -rappeler 
que nos- amis espagnols souffrent 
d’un taux de chômage de plus de 
. 17 %, soit le double de. celui de la 
France? 

Si les deux pays candidats 
s'ajoutent ain dix pays membres, 
une augmentation- des surcapa- 
cités est à prévoir. A titre d’exem- 
ple, l'Espagne est le septième 
exportateur mondial d’acier, et, 
malgré ses efforts de réduction de 
«son appareil de production sur le 
sitç de Sagunto, eUe exporte envi- 
ron S millions de tonnes. Des pro- 
blèmes analogues, se poseront 
dans lé textile^ là chaussure, la 
çonstniçtion navale, et dans le 
très délicat secteur de là pêche. 
Pour l’agriculture, des inégalités 
profondes risqueront d’apparaître 
dé plus en plus entre les produc- 
tions du nord de l'Europe et celles’ 
du Sud. . . .. 

Depuis les origines de la Com- 
munauté, il y a un « contraste cer- 


tain entre ta relative sécuri té dont 
jouit l’agriculture de P Europe du 
Nord et fa concurrence sauvage, 
qui est la loi des agriculteurs du 
Sud ».' D paraît donc souhaitable 
d’amorcer une meilleure organisa- 
tion des marchés pour le vin, les 
fruits et légumes, l’huile d’olive. 
La politique 'agricole - commune 
devra être adaptée à la prise en 
compte de l'agriculture méditer- 
ranéenne. 

Autres difficultés à prévoir : les 
revendications des pays tiers déjà 
associés ou non au Marché com- 
mun. On peut presque par avance 
dresser la liste des pays qui s'esti- 
meront lésés par l’achèvement de 
l’Europe. Tout regroupement 
s’accompagne de mécontente- 
ments-mais aussi de risques. 
Aujourd’hui, les principaux béné- 
ficiaires des ventes agricoles & 
l'Espagne sont les Etats-Unis, 
l’Argentine et le Brésil. Demain, 
leur place sera en partie réduite 
au profit de la Ç.RE. ; il y aura là 
plus qu’un simple changement de 
fournisseur, si l'on- considère les 
relations qui se veulent privilé- 
giées entre l’Espagne et l'Améri- 
que du Sud. 

D est probable que la Tunisie, 
pays associé et ami de la Commu- 
nauté européenne, versa ses pro- 


«Pas à n'importe quel prix...»- 


S ELON "ML- Carlos Ferrer, 
président de la Confédéral 

lions d’entreprise (C.E.O.E.), ks 
chefs d’entreprise espagnols sont 
favorables à l’adhésion à la 
C.E.E., *maispas à n’importe 
quel prix». . ' 

C’est un sportif qui dirige lès 
patrons espagnols. De son . passé 
de champion de tennis, Carlos 
Ferrer a conservé la sUhouettftr 
juvénile. Grand et svelte; ancien 
membre de l'équipe, espagnole de 
Coupe Davzs «nJJP54r.ee Catalan. - 
au sourire éclatant , parte la da* 
quantaine avec élégance- H est 
l’image même de la réussite. Pré- 
sident de l'entreprise pharmaceu- 
tique Ferrer International qu’il à 
créée, le patron des patrons espa- 
gnols est aussi président dp Banco 
eoropeou • J'ai donc toutes les 
raisons de vouloir l’entrée de 
l’Espagne dans le Marchécom- 
mun* r lance-t-il. Mais, s’il estime 
que l’adhésion entraînent une 
modernisation et une plus grande 
compétitivité des . entreprises, de 
son pays, M. Ferrer ne cache pus 
son inquiétude devant tes concfi- 


tions ^ l’intégration de Féccmo- 
mie espagnole dans l’économie 
communautaire. Il rejette les pro- 
positions de la commission euro- 
péenne selon laquelle l’Espagne 
devrait atteindre, pour les pro- 
duits industriels, un désarmement 
douanier moyen d’environ 50 % 
un délai- de donye mois à par- 
tir de Fadhésion.>Lu GE.O.E. a 
toujours été favorable à ce que 
Tintégnation se fasse à travers 
une période transitoire de dix 
ans. En nous proposant douze 
mois -assortis à, une paralysie de 
nos - exportations agricoles pen- 
dant quatre où cinq ans. on nous 
fait -clairement sentir qu’on ne 
veut pas de nous dans, la Commu- 
nauté-. » 

Des. pains entiers de Pindustrie 
espagnole s’effritent : la sidérur- 
gie et les chantiere navaia traver- 
sent une crise, grave, et avec 
2,3 7 minions de demandeurs 
d’emploi, l'Espagne atteint un 
taux de chômage de 17 %, le plus 
élevé de PO.C.D.E. Cependant, 
-M. Carias perrer pense que son 
pays peut : joùer un rôle actif dans 
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le peloton de tête des pays indus- 
trialisés. * Ndus avons plus de *■ 
difficultés que les autres à sur- 
monter ia crise, car il nous a 
fallu faire face à une profonde 
réforme des institutions et des 
structures après le changement 
politique. Mats l’Espûgne vit 
aujourd’hui sa révolution indus- 
trielle. En 1950. 49 % de la popu- 
lation travaillait dans l’agricul- 
ture. Le chiffre est passé à 17 % 
en 1983. Nous sommes en'ce 
moment dans une phase intermé- 
diaire. à mi-chemin entre la 
société industrielle et celle où la- 
technologie prime. Je crois vrai- 
ment que l'Espagne peut être 
compétitive dans une situation 
économique plus ouverte sur 
l’extérieur. • 

Pour le patron des patrons 
espagnols, la difficulté d’adapta- 
tion à la reconversion industrielle, 
que connaissent certains secteurs 
classiques est due à l’héritage du 
franquisme, responsable, selon 
lui, de la rigidité- en matière 
(TempJôi. « Les entreprises doi- 
vent pouvoir s’adapter à la révo- 
lution économique si elles veulent 
survivre. * Et cela implique une 
plus grande flexibilité de 
l’emploi- Le gouvernement en est 
persuadé, mais il n’ose pas pren- 
dre des mesures de réduction de 
la main-d’œuvre existante. » ÿ 

M. Carlos Ferrer se trouve à la 
tête de- la C.E.O.E. depuis sa 
création en 1977. Apparemment, 
il s'accommode plutôt bien du 
gouvernement de M. Felipe Gon- 
zalez. Il le dit, du mains : 
.«■ L’arrivée d’un gouvernement 
socialiste a un peu changé la 
situation mais pas tellement. 
Depuis notre première réunion 
avec le gouvernement, le 
10 novembre 1982, les relations 
sont fluides. Elles restent essen- 
tiellement placées sur un plan 
professionnel, mais depuis plus 
d’un an on s’y tient. » 

Avec les syndicats, le patronat 
espagnol poursuit sa politique 
d’accords salariaux commencée 
en 1979 avec l’élaboration du sta- 
tut des travailleurs. À l’époque, 
seul le syndicat socialiste, l’Union 
générale des travailleurs, avait 
ratifié l’accord. Depuis, des ; 
négoiations ont abouti, parfois 
même avec les commissions , 
ouvrières d’inspiration commu- ! 
niste. Les négociations entreprises 
réce mm ent en vue de l'acc o rd 
salarial pour 1984 n’aboutirûnt 
probablement pas, d’après 
M. Ferrer. * La politique d’austé- 
rité décidée par le gouvernement 
qui veut limiter l’inflation à 8 % 
porte aussi sur les salaires. 

L 'augmentation sera bloquée à 
6 L/2 %. Mais les syndicats 
demandent plus, et l’on s’ache- 
mine vers une rupture, Mqlgré 
tout, cette politique de concerta- 
tion patronat-syndicats est uni- 
que dans l'histoire de. l’Espagne 
et représente un apport fonda- 
mental pour la Stabilité de la 
démocratie. * 

Propos recueillis par 

CHRISTIAN-LUC PARISON. 


blêmes économiques s’accroître, 
sachant que, pour 80 %, ses expor- 
tations d’huile d’olive sont ven- 
dues actuellement en Europe. 
Pour la Tunisie, si demain la place 
est prise par la péninsule Ibéri- 
que, les débouchés de substitution 
seront difficiles â trouva. 

L’élargissement peut faire naî- 
tre bien d’autres craintes : l’incer- 
titude sur le financement du bud- 
get communautaire, qui obscurcit 
la perspective de nouvelles adhé- 
sions, l'aggravation probable du 
grippage institutionnel et du pro- 
cessus décisionnel dans une Com- 
munauté à douze et, enfin, des 
problèmes régionaux qui ne trou- 
verait par forcément leur solution 
dans un ensemble plus large. Les 
comparaisons Nord-Sud y appa- 
raîtront encore plus éclatantes. Le 
Mezzogiorno cessera d’être un 
problème italien. Avec l'Europe 
du Sud, la population pins défavo- 
risée représentera 15 % de la 
population totale du Marché com- 
mun, et sa croissance démo- 
graphique ne cessera de faire aug- 
menta ce pourcentage. 

La position géographique de la 
péninsule Ibérique est indispensa- 
ble à la construction européenne. 
Baignée par l'Atlantique et la 
Méditerrannée, elle est un trait 
d’union entre l’Europe, l’Afrique 
et l'Amérique. L'Espagne bénéfi- 
cie d'une façade maritime de 
5289 küomècres. Le climat de 
l’Europe du Sud peut être, dans 
l’avenir, un facteur important de 
la vie économique. 

Le déplacement du centre de 
gravité des États-Unis vers 
l’Ouest et le Sud-Ouest souligne 
que rien n’est jamais complète- 
ment figé à l’ échelle d'un conti- 
nent ; les hommes, l’industrie, les 
activités, se déplacent progressi- 
vement, et cela malgré les déchi- 
rements imposés par le déplace- 
ment des familles. 


La démographie de la Méditer- 
ranée est un autre facteur 
d’importance pour l’Europe. Le 
rapport entre les pays du nord de 
cette région a ceux du sud est en 
train de s’inverser : le Nord sta- 
gne, le Sud se développe et dis- 
pose d’atouts : pétrole d’Afrique 
du Nord, gaz, phosphate. La 
Communauté ne peut donc que 
concevoir les thèmes du dialogue 
euro-arabe de l'avenir et doit envi- 
saga une politique méditerra- 
néenne avec la péninsule Ibéri- 
que. 

Le maintien de la situation 
créée par le traité de 1970 com- 
porterait de graves inconvénients. 
De mauvaises habitudes ont été 
prises, qui sont susceptibles de 
disparaître avec l'entrée des pays 
candidats. A titre d'exemple. 
l'Espagne dispose d’avantages 
tarifaires beaucoup plus élevés 
que ceux qu’elle a, pour sa part, 
concédés à la Communauté euro- 
péenne. 

Le système douanier Favorise 
l'entrée dans la C.E.E. de très 
nombreuses importations en pro- 
venance de la péninsule Ibérique ; 
le commerce franco-espagnol est 
très favorable à l’Espagne. En 
1981, le déficit de la France était 
de l'ordre de 2 milliards de francs, 
U a doublé en 1982, et, en 1983, il 
pourrait atteindre 6 milliards de 
francs. Ce point doit être rappelé, 
et notre pays ne mérite peut-être 
pas toutes les critiques qui lui sont 
adressées. 

L'adhésion devrait permettre 
de régulariser une situation appa- 
remment seulement favorable à 
l’Espagne, car elle n'incite pas sa 
jeune et dynamique industrie aux 
meilleurs choix de spécialisation 
industrielle. 

L’augmentation des débouchés 
agricoles et industriels est le . résul- 
tat à attendre de l'élargissement 
de l’Europe. Alors que les pays du 


Nord connaissent une certaine 
saturation de leur marché, ceux 
du Sud apportent une demande 
potentielle dynamique. Ils 
devraient donc exercer un effet 
d'entraînement pour l'actuelle 
Communauté économique euro- 
péenne. Ce surplus de marché ne 
sera réel que si l’Espagne et le 
Portugal peuvent Finança leurs 
importations par des exportations 
et s’ils bénéficient d’avantages 
équilibrés. 

Au-delà des problèmes à court 
terme, les pays d’Europe apparaî- 
tront plus complémentaires que 
concurrents. 

Le débat sur l’adhésion com- 
porte deux dangers : l’enthou- 
siasme facile, voire démagogique, 
qui ne prendrait pas en compte les 
difficultés et les complexités du 
dossier ; * le report continu de 
l’échéance susceptible de 
conduire à l'enlisement et aux 
désillusions. 

L'esprit du traité de Rome va 
au-delà d'une simple union doua- 
nière, c'est une communauté ; ce 
qui exige dans les négociations 
une largeur de vue particulière, 
dépassant le point de vue écono- 
mique. Perdre cette occasion 
serait s'engager dans des solutions 
alternatives contre l'Europe elle- 
même. 

Nous devons apporter notre 
contribution pour que cesse 
l’incertitude et pour améliorer les 
relations entre l’Europe et la 
péninsule Ibérique. Une négocia- 
tion sérieuse et -rapide apparaît 
donc nécessaire pour tous. 

Jean Monnet avait raison de 
dire : « L'Europe se fera dans les 
crises et elle sera là 'somme des 
solutions apportées à ces crises. » 

XAVIER DE VILLEPIN, 

président de IVnion 
des chambres de commerce 
et d’industrie françaises 
6 l’étranger. 
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^ UN EXEMPLE 


1 D’EFFICACITE BANCAIRE > 


EnmnÆ INTERNATIONALE 
j: BNP EN ESPAGNE 

:• LE GROUPE BNP 


BNP ESPANA, S.A. 
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SUCCURSALES 
ET AGENCES 
BANCAIRES 


Groupe Banque Nationale de Paris m BANCA, 

> Agence Centrale : Calle Genova 27 MADRID Tél. 419.21.27 
i Agence de Barcelone : Calle Entenza’321 BARCELONE Tél. 321.59.00 
» filiale : Crédrfimo. crédit différé -crédit immobilier 


BANQUE 

NATIONALE DE PARIS 

Succursale de Madrid : Calle Genova 27 MADRID Tél. 419.21.27 


Rapprochements, fusions, \ 

wONScjU vente de sociétés, cession et prise de participations. 

_ _ _ Conseil en investissements. 

ESPANA. S. A. Assista™» * fimptantarlon (juridique, fiscale... |. 

Piü-,. Cafle Genova 27 6* Madrid 

Hliaie Téléphonés ■ W.S4.68M04.55J58/404.56.S2 

Groupe BNP Cnn, Ledesma 10 bis. 4* - 4. BitBao. 

Téléphonas . 424 .97.32M24.97 40. J 


EUROFIP S.A. 

Filiale de la BNP 

et du BANCO CENTRAL 


Escompte, financements immobiliers et 
industriels à court, moyen et long terme. 
Prises de participations. Toutes operations 
financières et de crédit LEASING. 


Promoleasing SA 
Promocion de Sociedades 
Industriales y Comerciales, SA 


CatteSerranofl7- Madrid 
Téléphone . 404 53.12 
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Siège Social: 16, boulevard des Italiens, 75009 PARIS 
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ESPAGNE : LA DÉMOCRATIE A L'AGE DE RAISON 


La France premier client 


Six cents millions d'hispanophones 
en l'an 2000 


N otoirement instables 

au plan politique, les 
relations franco- 
espagnoles sont, en revanche, plus 
solides dans le domaine économi- 
que. La polémique souvent viru- 
lente entre les deux pays à propos 
de l’entrée de Madrid dans la 
CEE wj du problème basque 
n’empêche pas la France d’être â 
la fois le premier client et le troi- 
sième fournisseur (après les 
Etats-Unis et la R.F.A.) de 
l’Espagne. L’implantation de 
l’industrie et de la banque fran- 


çaises au sud des Pyrénées est très 
ancienne, et le volume des inves- 
tissements qu’y effectue notre 
pays (près de 70 0 millions de 
francs en 1983) se situe par 
importance en troisième position, 
après ceux de la R.F.A. et des 
Etats-Unis. 

Les chiffres du commerce bila- 
téral sont tout à l’avantage de 
Madrid. Pendant des décennies, 
les échanges furent favorables à la 
France, mais, depuis 1977, la ten- 
dance s’est inversée. Le déficit. 


Ressources humaines 
sélection de dirigeants 
et cadres 

Alain de la Tournelle José del Campo 

EGOR ESPANA 

Casteliana, 51 Madrid X ( égbk 
\ ^ Tél ( 1 ) 410 51 94 - Télex 46 607 | 

FARQ LYON NANTES TOULOUSE MILANO PBUGlA ROMA DÜSSELDORF LONDON MAE HO 
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FILIALE DU GROUPE 
ASSURANCES GENERALES DE FRANCE 


AGF SEGUROS.S.A. Atoaœte5-Madrü^7- espana 
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depuis, n’a cessé de se creuser aux 
dépens de Paris, de manière lente 
mais régulière. Il atteignait 
3,9 milliards de francs pour les 
dix premiers mois de 1983, le taux 
de couverture, du côté français, 
équivalant à 82 % (contre 83,5 % 
pour la même période de 1982). 
Au-delà de ce déséquilibre, les 
échanges bilatéraux, très diversi- 
fiés (1), présentent un caractère 
particulièrement dynamique, 
puisque, de janvier à octobre 
1983. les exportations de la 
France vers l’Espagne ont aug- 
menté de 16,5% et ses importa- 
tions de 18,7 % par rapport aux 

1 dix premiers mois de 1982. 

'i 

C’est dans le domaine agricole 
que le désavantage enregistré par 
Paris est le plus sensible, puisque 
le taux de couverture, dans ce sec- 
leur, est à peine de 17 % en 1983. 
Divers facteurs expliquent ce phé- 
nomène. La compétitivité de 
l’agriculture espagnole est indé- 
niable pour certains produits, tels 
les fruits, les légumes et le vin, 
même si elle est due tout autant à 

I l’insuffisance des mécanismes de 

1 protection des prix qu’à des élé- 
ments d’ordre climatique. 

Par ailleurs, le maintien de 
mesures protectionnistes du côté 
espagnol, s’apparentant parfois à 
un véritable contingentement, ne 
permet pas à la France d’exploiter 
son avantage au sud des Pyrénées 
pour d’autres denrées agricoles 
qu’elle produit à meilleur prix. 
L’entrée de l’Espagne dans la 
C.E.E. aurait à cet égard deux 
effets opposés. Elle présenterait 
indéniablement des effets négatifs 
pour les régions qui, comme le 
Languedoc-Roussillon, restent 
très dépendantes de la vigne ou 
des fruits et légumes. Mais elle 
contraindrait par ailleurs l’Espa- 
gne à ouvrir davantage son mar- 
ché aux produits agricoles étran- 


gers, offrant ainsi de nouvelles 
perspectives aux paysans français. 

Dans le domaine industriel, la 
France enregistre également un 
léger déficit dans ses échanges 
avec l’Espagne, malgré le retard 
technologique accumulé par celle- 
ci durant ce s dernières décennies. 
L’accord commercial de 1970 
entre Madrid et la C.E.E. n’y est 
pa$ pour rien. Signé à une époque 
où l’industrie espagnole n’appa- 
raissait pas encore comme une 
rivale à craindre, elle a permis à 
celle-ci de se développer à l'abri 
de barrières protectionnistes, 
tandis que les pays de la Commu- 
nauté lui ouvraient largement 
leurs portes. Maintenant que 
l'Espagne est devenue la dixième 
puissance industrielle du monde, 
le maintien (jusqu’à l’adhésion à 
la Communauté) de l’accord de 
1970 la place dans une situation 
privilégiée par rapport aux Dix et, 
tout particulièrement, à sa voisine 
du nord. 

L'implantation de l'industrie 
française au sud des Pyrénées 
contribue également, de manière 
paradoxale, à désavantager Paris 
dans ses échanges avec Madrid. 
Si les filiales espagnoles d’entre- 
prises françaises forent d’abord 
créées pour se développer dans un 
marché particulièrement protégé, 
elles se sont par la suite largement 
réorientées vers l'exportation... à 
destination de leur pays d’origine 
notamment. Le phénomène est 
particulièrement remarquable 
pour l'industrie automobile : dans 
ce secteur, le déficit pour notre 
pays a été en 1983 de 1,5 milliard, 
de francs, dû en majeur partie aux 
exportations vers la France réali- 
sées par les filiales espagnoles de 
Renault. Peugeot-Talbot et 
Citroen. Tel est sans doute le prix 
à payer pour que la présence 
industrielle française, déjà la plus 
ancienne, se maintienne égale- 
ment parmi les pins importantes. 

Th. M. 


V ERS les années 2010, 
la population du 
monde atteindra les 
àx milliards, cinq cents mil- 
lions. Les langues romanes se- 
ront alors parlées par un mil- 
liard deux cents millions 
d’hommes. 

Ces chiffres sont un défi 
pour les langues espagnole et 
française : celui de défendre 
leurs essences culturelles et 
leurs structures de civilisation 
face à la langue dominante en 
Occident. 

Les langues-véhicules de. 
compréhension internationales 
sont en nombre très réduit, 
probablement inférieur à la 
douzaine. 

Entre l'an 2000 et 2010, us 
nombre d'hommes qui peut 
être évalué à 600 minions par- 
lera espagnol; le portugais 
sera parlé par 240 millions et 
le français par 370 millions, 
suivis de l’italien et dn rou- 
main réunis avec 85 millinns. 

Nous pouvons nous faire 
une idée de ce que sera du 
point de vue de l'éducation, de 
la science et de la culture, le 
monde des années 2010. Les 
deux grands pays que Tocque- 
ville voyait se partager la do- 
mination du monde, la Russie 
et l'Angleterre, représentent 
deux immenses aires lïnguisti- . 
ques, et leurs langues se 
consolident au plan internatio- 
nal. Ces circonstances créent 
un climat favorable à Fanion 
de toutes les personnes et de 
tous les pays qui parlent des 
langues romanes. 

- Ceux-ci doivent concentrer 
toutes les possibilités d'union, 
particulièrement l’Espagne et 
la France, pays qui sont d’au- 
thentiques chefs de file, umt 


par leur nombre d’habitants 
que par leurs langues respec- 
tives, et qui doivent assumer 
la. responsabilité de créer des 
instruments efficaces pour 
Fusion et le dialogue, contri- 
buant ainsi à faire évoluer et 
influencer une culture adap- 
tée aux graves problèmes que 
devront affronter les hommes 
an cours des prochaines an- 
nées. 

Quelques faits significatifs 
montrent qae la lutte pour le 
pouvoir des superpuissances 
est aussi, tfsny un de ses as- 
pects et non pas le moins si- 
gnificatif. une tune cutairetie- 

Entre Forgence et la néces- 
sité. entre la possibilité et 
l'utopie, les Espagnols et les 
Français ont pris conscience 
de ce problème. Depuis 1975, 
("Association espagnole des 
«mis de la langue française, 
dan» le comité directeur de la- 
quelle se retrouvent quelques- 
uns des plus remarquables in- 
tellectuels, artistes et 
professionnels espagnols, a mi- 
lité pour une meilleure com- 
préhension entre tous ceux qui 
parlent les langues romanes et 
plus spécialement entre l’Es- 
pagne et la France. 

De même, la création de 
l’Association française pour la 
diffusion de l'espagnol a été la 
première et importante dé- 
marche dans ce sens, et r<m 
doit envisager de nouvelles 
manifestations culturelles à 
caractère international qui 
tunssem les deux pays sur des 
sujets tondant & la défense 
des cultures de deux peuples 
ainsi qu’à celle de leurs lan- 
gues. 

LU» LAMANA DEHOYOS. 


Groupe banco exterior d espagne... 

DE LA REPUBLIQUE FEDERALE DALLEMAGNE...DE 
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(1) Ds correspondent toutefois, pour 
55 % environ du total, à quatre sec- 
teurs : agro-alimentaire, automobile, 
chimique et sidérurgique. 


La chambre de commerce 
franco-espagnole de Paris, 
17, boulevard MaJesberbes (17»), 
dispose «Tare do emnenta tkm com- 
plète, et constamment mise à jour, 
sur tes pr obl èmes écon om iques, R- 
na n orT s , c omme r ciaux et jortcB- 
qaes. Tons ceux qui aT uté ress e at 
an marché espagnol, i qodqae titre 
que ce soit (exportation, importa- 
doa, création de filiales, cession de 
brevets, assistance technique) pen- 
des 


De la nostalgie 
à l'espoir 

(Suite de la page S.) 

C’est pourtant de loin le meil- 
leur ouvrage de l’ancien combat- 
tant du POUM à Barcelone et sur 
le front d’Aragon. Négligence 
révélatrice, car la guerre civile — 
et ses déchirements internes — n’a 
pas été tua simple « accident » 
espagnol, mais bien universel. 

Près de neuf ans après la mort 
de Franco, l’Espagne hérite entre 
une certaine nostalgie et l’espoir. 
Nostalgie des «jours tranquilles » 
du franquisme qui ne reviendront 
jamais, car le mande de cette fut 
de siècle n’a plus aucun rapport 
avec celui des années 50. Espoir 
d’une explosion culturelle authen- 
tique qui n’a pas de toute évi- 
dence coïncidé avec l’instauration 
des libertés. Bien des intellectuels 
espagnols attendaient autre chose. 
L’Espagne cède elle aussi devant 
les modes faciles du monde anglo- 
saxon. Elle a accepté dans ses 
rues les punks et les «gays». Elle 
est envahie par le rock, les séries 
télévisées médiocres, ace littéra- 
ture de gare. Les peintres échap- 
pent en partie à cette morosité, et 
des signes indiquent qu’une 
renaissance culturelle et scientifi- 
que pourrait réellement s’amor- 
cer. C’est vrai dans le cinéma, un 
théâtre effervescent et encore 
brouillon; surtout la soif de savoir 
est évidente et ardente. Seuls, des 
maîtres à penser de la taille des 
«anciens» attendent défaire leur 
entrée. 

. MARCEL NÆDERfîANG. 
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LA SOCIETE GENERALE 
EST EN ESPAGNE. 
POUR VOUS. 


Depuis plus de 60 ans,, ., . 
la Société Générale est présente en Espagne. 
Parsafiliale, .■ 

la Société Générale de Banque en Espagne. 


Elle est prête a 

à vous accueillir et à vous aider : 

— à MADRID > 

■' Genova 26 (tél. 435,66.44) 

—à BARCELONE 

Plaza de Catatuna 20(têL 31 7.1 3.82) 

~ dans ses 19 autres Agences. r 



SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
DE BANQUE EN ESPAGNE 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

. Direction des Affaires Internationales 
- u : Secteur Europe ; 

29, boulevard Haussmann - 75009 PARIS 
- Tel. 298.45.91. - - 
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Grèves de la faim en Pologne... 
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Copenhague. -■ Bien- que fatigués'. £5*5 naafe':( 


Copenhague. Bien- que fatigué*' ; £5*5 imçb:qm gagnent nn siège 
des consulta tion * anticipées trrôfré-, Q}s auront dz&r'dépbtes) , devraient 
qu e n t es, lés Danois ont;' été; plus pfét«5\Iebr concours. Mais ît sera in- 
nombreux que jamarst sé’-reqdrfe^'-Mi^ÿj gwf _ Les iocimriéa >o cnt8 l 
anx;iiméè,lfiàamJOjniv^fài^\ÿqQt ^as’nibi b défaite cuisante 

renouveler leur Parlementai© FcflkcK' que leur prédiraient Vi» f ^aî | |fc sqq. 
ting. S’ils ;<mt .manifés^iénex' ^^ â^c 31,6 * des suffrages 
confiance en ja , coatitiah dd.péàùtf^' fcanlre 32,8 % en l 981) et 57 dé- 
drog y ponvmr depnia-se^gibre p^És contre 59, fis' testent le pre- 
1982,-fls iontfaîf avec des nuances m«àr oarti dtr Danemark. Les srvrî»- 


et dés réserves quî risqnentf'dkrco- 
dredîŒâùe iatâchcida premier rai-\ 
vistre, le coaseruaJtttc /BoiftjSditfc;; 
ter. l ' :r ; ' : \ • -“-VjçV 


assise parlementaire en gagnan t 
11 sièges, mais ce succès est inégale- - , 
ment réparti entre les quotre.&nn&- 
ttoos. Avec ^3.4, %.des voix, (contre 
14,5 % aux fiectkxns dê 1581)' les ; 
conservateurs; 'passent de 26 1 ' 
42 sièges. Les libéraux el les chrè- ‘ 
tiens populaires; avec, 'respective-' 
ment, 12,1 % et 2,7 %_des suffrages, 
gagnent chacnn un siégé (respec ti - 
veneot 21 et 5). Mais le centre dé- 
mocrate, parti né en 1973 tfimescis- : 
skm de la sodàlrdémocratie, recule 
(4,6 % des voix), paré T siège* -et 
n’aura plus que 8 députés, v -, _ ... . 

Sanscompterksdeuxreprften- 
tants du Groenland et les deux des 
Bes Eéroé (1), h coa&ioogoaveme- 


ç «ipccyatnsie* j oc m. oustrup rc- 

cufctiès nettement : avec 3,6 % des 
vcwwiLpettt 5,3 points et n’aura plus 
que 6 représentants. contre 1 6. 

Le nouveau Folketing compte 
neuf, partis, comme le précédent ; les 
«géoîgistes* (libéraux hostiles au 
Marché commun), qui étaient re- 
présentés jusqu’en 1981, n’ont pas 
réussi leur rentrée ;.pas plus que les 
communistes orthaxes et les petites 
■formations <f extrême gauche. 

. CAMILLE OLSEM. 

' (l) Aux Féroé, an siège est allé à on 
eandtàat . «fn Froot populaire, mouve- 
ment/ indépendant. Un autre a été attri- 


mcntale, si :efle. garde la mône com-_ bué au Motnement du ra««-T^KWw^t 


vanî,dispcisera du 


apparenté asxUbCrànx Au Groeobad, 
. un ’ mandat, a fctéconservé par le parti 
S iu m ut ; appa renté aux sociaux- 
démocrates, l’autre est allé au parti 
d’o pp o sh iofl (locale) Atassut, de ten^ 
dance « bomseoaie >. Le centre droit a 
ainsi, théoriquement, reçu un apport de 
deux voix supplémentaires, et la g»"*** 
«dm d’une. II. faut souligner 

que ccs députés d" * ootro-mer » s'abs- 
tiennent traditionnellement lors des 
vous nwn«n» enjeu l'existence da gott- 


potition - composte - comptera 
99 parlementaires- M. Scblütcr de-, 
vra donc, trouver des appuis en de-, 
hors dé Is coafitian'sll veut, notam-- 
ment, faire appro uv er le projet de 
budget pour cette année, dont le re- 
jet avait entraîoé ks Sections antici- 
pées. • • ■■■ ■■ _ 

Les radicanx, (tout le pourcentage 
de voix reste pratiquement stable 


R.F.A. 

Ls procès d'une sxtrémiste est reporté 
à la suite des menaces de Carios 

. V ; De natre correspondant : r .. 

_ Bot m.. — Les menaces du, .tetrô- ' «^extradition de Gabriele Kroecher- 
riste Carlos «xmtre le'j^mvècDàq^êùt .! Tiedemann, dont 11 est saisi d^uis le 
ouest-aBemand iie sont pas^^â^^dTOttetiovenù»^ 


vaines. Bonn a préféré reporter, je 
procès de l’catiémiste de là Fraction 
aimées rouge. <3abpdb Kroécher- 
Tiedemann, twuite -deux. ans, sôm>- 


riste vénézuélien dans- la prise 
«Tarages des mit ris tr es dn pétrole de 
t’OPEP à ' Vienne; .en décem- 
bre?1575, phaût <fa£ de. jmendzie le 
risqàc d'une série d’attentats en 
RdRA ... ; ■ 

-Dans nfle4etme envwée cn sep- 
. lembre JL Tambassade oe TLRA. a 
Djedddi, Carios avait en effet me-; 
aacé-àe zaon le mmàtre db j’hué' 
rieur, M. Friedrich gSimn e tm a Hn ; 
en cas d’extradition de sa pnx^ée, 
actuellement incarcérée en Suisse, 
où elle a été condamnée à quinze ans 
de réclusion pour tentative tfhopn- 
cide contre «teux douaniers helvéti- 
ques. 

Mardi 10 janvier, le parquet de 
Cologne a indiqué que Je procès ne 


Bien que les minûtères de .la jus- 
"tioê. de l’intérieur etr des affaires 
étrangères aient démenti vouloir blo- 
quer ht procédure, la volonté de 
Botm de zêptiusseir ce procès indéâ- 
_ raUe est claire. M- Zimmermann 
avait affirmé qaT) prenait « très au 
sérieux ^Tes menaces de Carlos, qui 
arait; authentifié sa lettre- en la â- 
gnam'dcs empre in tes de ses pouces. 

Lés attentats commis \ la Saint- 
Sylvestre etr France, dans le T.G.V. 
« è la garè Saint -Charles de Mar- 
seiJlo, n’ont pu qiie conforter 
M. an u ne nm um- dans son opinion 
que les menaces de Carios ne sont 
jamais à prendre à la légère. - (In- 
térim. j 


m Un démenti de la R.D.A. — La 
RJXA. a catégoriquement démenti 
- «jes informations des services de sé- 
curité français et ouest-aHemand se- 


pourrait s’ouvnr comme prévu le .k» lesquelles le terroriste vénézué- 


24 janvier, le gouvernement ouest- 
allemand n’ayant toujours pas- 
transmis à la Suisse la demande 


lien « Carlos ». aurait séjourné 
récemment ou serait encore & 
Berlin-Est. - (AJ? JP.) 


La nomination du bourgmestre des Fourons 
n'a pas apaisé la querelle linguistique 

De notre correspondant 


Bruxelles. — Ce que Ton appelle 
depuis longtemps l’« affaire des 
Fourons • reprend de plus belle. Elle 
constitue même une menace sé- 
rieuse pour Texisteuce du gouverne- 
ment Martens. Les Fourons, c’est tm 


groupe . de rom m unes comptant Ce qu’il refuse. 


munastés. L’exécutif de la province 
du limbourg a invité M. Happait 
(dont la Domination comme bourg- 
mestre a été retardée d’un an pour 
qu’il puisse apprendre le néerlan- 
dais) à passer un examen de longue. 


quelque cinq mille habitants franco- 
phones, enclavées dans la province 
flamande du Limbourg- Depuis {dus 
de vingt ans, c’est un haut lieu des 
affrontements; entre les deux com- 
munautés linguistiques. 

Après les péripéties qui ont mar- 
qué la nomination du bourgmestre, 
M. José Happart, une querelle assez 

mesquine a «daté qmre j!rad^ ^> ar 

mène flamande qui reste passive. 
Lassé (te voir que, depuis six ans 
déjà, le ministre flamand de l'éduca- 
tion refuse les crédits que demande 
ta mtmû^alîté des Fourons, dési- 
reuse de retrouver ses écoles, le 
bourgmestre a déménagé une classe 
maternelle fréquentée par les néer- 
landopbones pour libérer la place en 
faveur d’enfants francophones. De- 
puis le lundi 9 janvier, cette décision 
donne , lieu à des incidents perma- 
nents. les familles flamandes occu- 
pant « leurs écoles.» pour én inter- 
dire l’accès aira francophones. 

Il s’agit d’un nouvel épisode de la 
«guérilla » qui oppose les deux com- 


■ D’autre part, un député flamand 
a déposé au Parlement un projet de 
loi visant à imposer à tous Ira élus 
communaux la connaissance non de 
la langue de leurs électeurs, mais de 
celle de la région, suivant la doctrine 
flamande qui donné la priorité an 
«droit du sol » sur celui des ct- 
tqyens. 

J.W. 


nrier parti dtr Dancmait Les soda- 
lisVes populaires et la gauche 
sociafistB maintiennent leurs posi- 
tio»*. (respectivement 11,5% et 
2,6 %. des' voix, 21 et 5 députés). 


M. Jerzy Urbaû,. porte-parole du- 
gouvernement polonais,- a admis 
mardi 10 janvier que les prisonniers 
politiques incarcérés dans les prisons 
de Strzdin, près de Wroclâw, de 
Barczew et de Branîcwo, au nord du 
pays, font 1a grève de la faim. Ces 
mouvements de protestation, a pré- 
cisé M. Urban, ont lieu « de temps 
en temps » et revêtent diverses 
formes. H s’agit soit d’un refus de 
prendre les repas à la prison en rc- 
courant-aux coBs alimentaires, soit 
de grèves-relais, les détenus refusant 
à tour de rôle de « s’alimenta- pour 
une période donnée *- 
Ces indications confirment les in- 
■ formations syndicales selon les- 


quelles plusieurs prisonniers ont dû 
être hospitalisés après avoir refusé 
toute nourriture pendant plusieurs 
semaines. M. Urban a indiqué que 
les prisonniers politiques en Pologne 
n'avaient pas besoin d’un statut spé- 
cial, car ils bénéficient de conditions 
de détention meilleures que les 
« droits communs ». D a ajouté qu'à 
la fin du mois de décembre dernier 
deux cent quinze personnes étaient 
détonnes en Pologne pour des motifs 
politiques, quarante-cinq étant déjà 
condamnées et cent soixante-dix 
étant en détention provisoire. Le 
porte-parole a assuré que les auto- 
rités n’avaient dû recourir à aucune 
alimentation forcée. 


Pyongyang propose des négociations 
entre les Etats-Unis et les deux Corées 
sur la paix dans la péninsule 


... et en U.R.S.S. 


La coabtum a, certea, ébugt soti. tandiaique 1 b Parti du progrès’ 
meparicmeu taire eau gagnant ( 5 pcûjaÆste,) de M. Glistrup ro- 


D’antrü part; eue grève de la faim 
est observée eu Union soviétique de- 
puis lé 2 décembre dans la commune 
de Tschiigujevka, près de Vladivos- 
tok, par cinquante et un pentecô- 
tistes, pour la plupart d'origine alle- 
mande. a indiqué mardi la Société 
internationale des droits «le l'homme 
à Francfort. Cette communauté, ori- 
ginaire d’Akaa-Garan. en Ouzbékis- 
tan, avait été déportée de force en 
1981. Les pentecôtistes demandent 
g émigrer en Allemagne et ont lancé 
un appel au gouvernement de Bonn. 

Enfin; oa apprend de source dissi- 
dente à Moscou qu’une Soviétique 
d’origine juive, M»* Nadya Frad- 
kova, trente-sept ans, avait été trans- 
portée à l'hôpital de Leningrad, où 
elle est alimentée de force après une 
grève de la faim entreprise pour pro- 
tester contre le refus des autorités de 
lui accorder un visa d’émigration 
pour Israël. Au printemps dernier, 
elle avait déjà.' effectué une grève de 
la faim de quarante-trois jours et 

A TRAVERS 
LE MONDE 

Afghanistan 


• PLUS D'UNE CENTAINE DE 
SOLDATS SOVIÉTIQUES ET 
AFGHANS ONT ÉTÉ TUÉS, 

- 'deux hélicoptères de combat et 
deux avions Mïg détruits au 
cours d'opérations ianftfr rs pour 
renier de reprendre Kandaiiar. la 
deuxième ville du pays, occupés 
~ par les maquisards de la résis- 
tance, a-t-on appris de source oo- - 
ddentale à Islamabad. Les com- 
. bats se poursuivraient. Les 
résistants ont aussi intensifié leur 
action autour de Ghazni, au nord 
de Kancfahar- - ( A.F.P. J 

Belize 

• REMANIEMENT MINISTÉ- 
RIEL. - Le premier ministre de 
Belize (ex-Honduras britanni- 
que), M. George Price (social 
démocrate) a procédé à un rema- 

. mement ministériel à la suite de 
la démission du vice-premier mi- 
nistre, M. Cari Lrodberg Rogers, 
a annoncé, le mardi 10 janvier, la 
radio officielle. Selon les observa- 
'teurs, ce changement était ap- 
paru nécessaire après la défaite 
du parti uni du peuple (PUP) 
lors des élections locales, en dé- 
cembre dernier, à Belize, la prin- 
cipale ville de ce pays de cent 
soixante mille habitants. — 
(À.F.RJ * 

Irlande du Nord 

m UN POLICIER TUÉ. - Un 
auxiliaire de la police a été assas- 
siné près de la frontière de la Ré- 
publique d’Irlande. Ce meurtre, 
le deuxième depuis le début de 
l’année en Ulster, a été revendi- 

• qué par l'IRA. D’autre part, une 
importante cache d’armes a été 

. découverte à BaOymeno. Six pro- 
' testants ont été arrêtés. - (AJP.) 

Malaisie 

• NOUVEL AMENDEMENT 
CONSTITUTIONNEL. - Les 
deux Chambres malaisiennes ont 
adopté, mardi JO janvier, une loi 
sur le rôle constitutionnel de la 
monarchie, mettant fin à la crise ' 
qui opposait les sultans et le gou- 
vernement fédéral (le Monde du 
23 novembre, 1983). Selon ce 
texte, le roi aura désormais un dé- 
lai de trente jotus pour approuver 
ou renvoyer devant le Parlement 
tous les jsojets de loi, à l'excep- 
tion des textes financiers. Les 
projets approuvés en seconde lec- 
ture par les parlementaires au- 
,roat automatiquement force de 
loi an bout d’un mois. — ( AF.P. ) 
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avait été placée la semaine dernière 
dans un hôpital psychiatrique. 

M“ Chtcharanski 
a été reçue 
par M, Cheysson 
et par M. Badinter 

M“ A vital Chtcharanski a an- 
noncé, le mardi 10 janvier au cours 
d’une conférence de presse tenue à 
Paris, qu'elle avait reçu une lettre de 
son mari, Anatoli, de la prison de 
Tchistopol, oô 3 purge une peine de 
treize ans de détention, pour la pre- 
mière fois depuis son arrestation en 
mars 1977. Êlle a indiqué d'autre 
pan que la mère et le frire du dissi- 
dent juif avaient pu lui rendre visite 
le S janvier et avaient-su s'entretenir 
avec lui pendant deux heures. 

M. Chtcharanski, qui a observé 
une grève de La fin du 27 septembre 
1982 au 14 janvier 1983 pour obte- 
nir notamment le droit de recevoir 
des visites et des lettres, est apparu 
en mauvaise condition physique, fl a 
, expliqué qu'il n’avait pas eu droit 
d’etre hospitalisé malgré son ex- ; 
'trême état de faiblesse. Il a attiré 
également l'attention de ses proches 
sur les dangers que présente pour les 
prisonniers politiques la nouvelle loi 
permettant aux directeurs des éta- 
blissements pénitentiaires soviéti- 
ques de prolonger arbitrairement la 
peins des détenus (Je Monde du 
30 novembre 1983) . 

Après Paris et Londres, 
M“ Chtcharanski a l'intention de se 
rendre & Stockholm pour plaider en 
faveur de son mari, en marge de la 
conférence sur le désarmement et 
les mesures de confiance en Europe. 
Elle avait été reçue lundi par le 
garde des sceaux, M. Badinter, et 
par M. Cbeysson, ministre des rela- 
tions extérieures, qui l’a informée 
des diverses interventions faites en 
faveur de d’ Anatoli Chtcharanski, 
dh-on au Quai d'Orsay. 


Radio-Pyongyang a confirmé, ce 
mercredi H janvier, les informa- 
tions qui circulaient depuis quelques 
jours selon lesquelles la Corée du 
Nord proposait l'ouverture de 
conversations 'tri parûtes avec les 
Etats-Unis et la Corée du Sud sur 
les moyens d'unifier La péninsule co- 
réenne et d'y assurer la paix. 

Le gouvernement nord-coréen et 
le présidium de l’Assemblée su- 
prême du peuple ont décidé d'en- 
voyer des lettres à Séoul, au Congrès 
américain et à l’administration du 
président Reagan pour faire part of- 
ficiellement de cette proportion. 

La conférence tripartie, indique 
encore Radio-Pyongyang, pourrait 
se réunir à Panmunjon (dans la zone 
démilitarisée qui sépare les deux Co- 
rées) ou dans un autre lieu sur le- 

Î uel les participants se mettraient 
‘accord. 

L’ordre du jour des conversations 
serait le suivant : signature d'un 
traité de paix entre la Corée du 
Nord et Washington pour remplacer 
l’armistice de 1953, retrait des 
troupes américianes de la Corée du 
Sud, signature d'un pacte de non- 
agression entre Pyongyang et Séoul, 
convocation d'une «grande confé- 
rence nationale » pour la réunifica- 
tion de la péninsule. 

La radio précise que la Corée du 
Nord est prête à négocier sur tout 
autre point avancé par Washington 
ou Séoul lors des conversations. 

C'est la première fois que le gou- 
vernement de Pyongyang — qui 
n’avait jusqu’à présent accepté de 
négocier qu’avec les Etats-Unis, - 
appelle à des négociations aux- 
quelles prendrait part le gouverne- 
ment de SéouL Selon des informa- 
tions de presse qui ont récemment 
circulé dans la capitale sud- 
coréenne, (a proposition nord- 
coréenne. la proposition nord- 
coréenne aurait été transmis aux 
Etats-Unis, par l'intermédiaire de te 
Chine, U y a déjà plusieurs se- 
maines. 

Les observateurs rapprochent 
cette initiative diplomatique de 
changements récemment intervenus 
dans le personnel dirigeant de Pyon- 
gyang — où M. Ho Dam a été rem- 
placé dans les fonctions de vice- 
premier ministre et ministre des 
affaires étrangères qu'il occupait de- 

E uis 1970 par un autre membre du 
ureau politique du P.C. nord- 
coréen, M. Kim Yong Nam. 


Zi van g, mais • sans entrer dons les 
détails ». 

Il a déclaré qu’il serait plus favo- 
rable, pour sa part, à une conférence 
quadripartite, c'est-à-dire à laquelle 
participeraient non seulement les 
deux Corées et les Etats-Unis mais 
également la Chine. 

A Tokyo, l’agence Kyodo, citant 
une source gouvernementale, a indi- 
qué. dès lundi, que le Japon accueil- 
lait avec satisiactioQ le projet de 
proposition nord-coréenne sur la 
convocation d'une conférence tripar- 
tite. 

A SéouL en revanche, les réac- 
tions . enregistrées jusqu'à présent 
sont plutôt négatives. Dès samedi 
dernier, lorsqu'ont circulé les pre- 
mières meneurs au sujet de la propo- 
sition de Pyongyang, des responsa- 
bles sud-coréens, cités par la presse, 
ont estimé que celle-ci était préma- 
turée et que Séoul exigerait en préa- 
lable à toute négociation que la Co- 
rée du Nord reconnaisse sa 
culpabilité dans l'attentat qui a 
coûté la vie, le 9 octobre à Rangoon, 
à dix-sept personnalités sud- 
coréennes, dont quatre ministre. 

Mercredi, selon l’Agence France- 
Presse, les autorités sud-coréennes 
déclaraient que la proposition de 
conférence triparti te relevaient de 2a 
« propagande pacifiste » de la Co- 
rée du Nord et qu’elles n’y voyaient 
aucun élément important nouveau. 

Seloo le Korea Herald, proche 
des thèses gouvernementales, la sug- 
gestion nord-coréenne n’est qu'une 
» simple modification édulcorée » 
de te proposition faite antérieure- 
ment par la Corée du Nord d’un dia- 
logue direct entre Pyongyang et Wa- 
shington. 

Aucune réaction n’était en revan- 
che enregistrée à la contre- 
proposition du président Reagan 
d'une conférence quadripartite, avec 
la participation de 2a Chine. 


coréen, M. Kim Yong Nam. 

A Washington, le président Rea- 
gan a indiqué qu’il avait abordé le 
sujet de la proposition nord-coréenne 
dans ses conversations avec le pre- 
mier ministre chinois. M. Zhao 


Pakistan 

• La fille d'Ali Bhutto à Paris. 
— M“= Bcnazir Bhutto. la fille «le 
l’ancien premier ministre exécuté en 
1979, est arrivée, mardi lOjanvier.à 
Paris, après trente-trois mois de rési- 
dence surveillée dans son pays. 
M fc Bhutto, présidente en exercice 
du Parti du peuple (P.P.P.l fondé 
par son père, et qui est accompagnée 
de sa soeur. M 8 * Sanarn Bhutio, est 
âgée de trente ans. Elle se rend à 
Paris pour des raisons de santé. - 
(AF.P.. U AI.) 


Pour les' amateurs de livres rares et précieux 
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CYRANO DE BERGERAC 

le chef-d’œuvre éternel d’Edmond Rostand 

dans la plus belle édition que vous puissiez posséder 
un somptueux volume abondamment illustré 
RELIÉ PLEIN CUIR VÉRITABLE 

à cirage limité et numéroté 

C’est une très grande joie, pour des gardes jaspées que j'ai repro- 
moi. d'offrir aujourd'hui aiuama- duiies d'après un modèle de la 
leurs de très beaux livres. Cyrano même époque, un (arçe signet 
de Bergerac, dans la plus belle étarfaie. des iranchefiles en haut 
édition réalisée depuis un demi- ci en bas de ('arrondi du bloc, 
siècle. Pendant plusieurs années Enfin, les trois tranches sont 
j’ai cherché un exemplaire de la dorées, 
célèbre édition Maçiicr «k 1899, Pour conlcrrr à ce tirage de tête 
somptueusement illustrée par limité, un caractère unique, cha- 

cmq illustrateurs célèbres et que que volume est numérote dans huy d» Sur tit • « r.«u mm 

je révais de reproduire pour nos l'achevé <fimpnmer. Les premiers Aj-Wvr rwn S/2 

contemporains, la chance m'a souscripteurs pourront seuls are ™ Vnil| y ‘ ,0fwr ' 

souri, car j*ai maintenant un assurés d'avoir l'un de ces enetn- ” innain. 

exemplaire de ce précieux tirage et plaires de tête et bénéficieront en édition, vous scie? ici au comble 
je me suis mis à l'ouvrage avec les outre d’un tarif préférentiel de de ('émotion que peut atteindre un 
meilleurs compagnons pour res- souscription. Je crois donc que amateur de littérature et de beaux 
susciter œtte édition illustrée dans pour toutes «s raisons cvtle edi- livres. Une merveille' 
toute sa splendeur. En plus du lion devrait dans quelques années 

pfarsir de retrouver le truculent et cire très recherchée des collection- Va doubla avantage pour tons. En 
spirituel Cyrano, les collection- neurs qui n'auront pas eu l'occa- souscrivant mai menant, avant 
ncurs de livra nies seront ici sio a de souscrire maintenant- (1 {'impression de /‘ouvrage, vous 
comblés, car je leur réserve un est en cITet peu probable que ceux bénéficierez de deux avantages: 
plaisir raffiné avec ce ne édition qui en posséderont un exemplaire d’abord celui de recevoir -un 
bon du commun. soient "disposés à s'en séparer, exemplaire du tirage de tète limite 

1 1 „ Cette édition sera, je apis pouvoir i: 2900 exemplaires numérotés de 

1 afr, T e Ji 1 “J* ** p,us be,les * 1 * 2900 «* 99 exemplaires numê- 
hf W5I,B *”Wx>iheque. roiés en chiffres romains « dont 

A ^ toutes les illustrations sont aqua- 

bhophile a cote devee, j ai tout .‘JSJ -QrttV, reliées au pinceau à la maint 

Es£?ï?«L?ssfi‘ * «S» 5 kS 3 s»ïïij^ 

SSc JK jgMHSKHS 

papier verge sans bois, légèrement - AHflRHH; 

leràié sur lequel texte et illustra- , Examinez-le avant de prendre une 

lions se rehaussent avec une net- ..|i^r , ’»R «lécJsioo. Tout ce que je peux v ous 

tété parfaite, un papier qui ne :\fi F «' , dire de cene extraordinaire édi- 

s altérera jamais. J ai contic le ja j ft lion a forcément moinvde valcurâ 

orage au maure imprimeur Hu- WP" vos veux que ce que vous pourrez 

gués Eytiard doni le soin ei la La pièce b plus célèbre du théâtre conjurer vous-même. Cest pour- 
méticu (osi ce sont internationale- français. Représentée pour la pre- quoi le bon de souscription ci- 
ment apprécia. Ilvi donner ici le tniere ibis en. 1897. Cyrano de dessous vous permet d'examiner 
meilleur de fui-méme et il a veillé Bergerac n*a cessé de faire salle le livre sans engagement pendant 
tout particulièrement a garder aux comble chaque fois que la pièce un mois et de me le renvoyer sans 
nombreuses illustranons^toui leur est reprise. Rostand s'y révèle avoir d'ex pliai ion à donner s'il 
relief. Pour la reliure, /il choisi comme le plus grand poète et ne vous convient pas. Vous sera: 
unesuperbe peau a pam mohair, dramaiurre depuis Victor Hugo, alors intégralement remboursé 
taillée d une seule piece et de cou- Sa comedK est parfaite: le climat par retour du coumcr. 
leur rouge antique, mouchetée à la est intense, les situations fones. le 

main. Les fers a dorer ont été texte est étincelant, les répliques m, Arnaud «le Vessie 
exécutés d’aprô des motifs Heur- célèbres sont sur toutes nos lèv nés. - .. , 

ddyses du Xyil'siéde, époque ou Rchrece chef-d'œuvre un pfai- j»Lj£> i , . . r ,i 

Rosund a situe .sçs personnages, sir toujours renouvelé et grâce aux rflKiiu «dTEw Pe!£rt« 

L ouvrage comporte egalement magistrales ilhmnuionx de cene J à VmUww-Snn* 



Second avantage: vous réaliserez 
une économie de20y par rapport 
au prix qui sera applique au tirage 
de su ne des épuisement du tirage 
de 1 ère. 

Examinez-le avmm de prendre une 
décision. T oui ce que je peux \ ous 
dire de cene exiraorthnaire édi- 
tion a forccmem moinvde valeur à 
vos yeux que ce que vous pourrez 


leur rouge antique, mouchetée à la est intense, les situations fones. le 
main. Les fers a dorer ont été texte est ètincelsm. tes répliques „ 
eÿm ét d’après des motifs Iteur- célèbres sont sur toutes nos lèv res. ^ 
dclysesduXylI*siéde,cpoqueou Rclirececher-d'œuvreesi unpbi- 
Rosund a situe .sçs. personnages, sir toujours renouvelé et grâce aux ( 
L'ouvrage compone également magistrales illustrations de cene ■ 



Plus tic 
50 illuiirutnms 
hobiUrm k teve 


BON' de SOUSCRIPTION avec examen sans engagement 

à renvover à Arnaud de Vesgrc. éditeur, n ’& a'oyez pas d - arcen ? avec œ couxm. 

58 rue ■ Permet. -92200 S euiH) l -sur-Seinc. 

If inttcz noter ma w Mvrifnma \un\ cnnuixmi-ni p»i ir un «m emplâtre du limée Je Me numéroté Je 
Cyrano de Bergerac, relie ph-in cuir ri aitntiJammi nl illustre, uu prix Je SX7F l'exemplaire nu en 
j mensualités' de 129 F (U nwrqmt c d'une mm wi. m iw> « huisisn.-z celte modalité i Je r épierai an 
ottrrutx opres réception Je Inclure et je recevrai le lirrepar la pinte, u Jumtaki frais d'envoi alu ihtir/p 
J Arnaud de I «gn-). dpi w punition J aurai un mois pour Fetamincr a si je n>iu k n-nnm* dans ce 
délai, tous me remboum-re: par retour ,/n courrier. CYR/87 A 

Mon nom (en majineute)- Prûiamr 

Mon udrew'iiimplêre: 

Code pmjI tv chiffre^ Ville 
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AMÉRIQUES 


Argentine 

L'ARRESTATION DU GÉNÉRAL BIGNONE, ANCIEN CHEF DE L'ÉTAT 

« Vous vous souvenez de nous ? » 


Buenos-Aires. - t Vous vous 
souvenez de nous ? » Le général 
Reynaldo Bignone. accompagné 
de son avocar, M* Lucas Lennon, 
qui fut ministre de la justice du- 
rant le gouvernement milrtaire, ra- 
lentit à peine le pas. « Steimberg 
et Garcia, ça ne vous rappelle 
rien ? a Carte fois, le dernier pré- 
sident du « processus de réorga- 
nisation nationales militaire (1) 
s'arrête. Son visage pâlit, il fixe 
quelques secondes les deux 
hommes qui l’interpellent et mur- 
mure un « oui, oui », avant de 
s'engouffrer dans le palais de jus- 
tice. Il est 15 heures, le mardi 
10 janvier. Quatre heures et de- 
mie plus tard. le juge d'instruc- 
tion. M. Carlos ûlivari, ordonne la 
détention et la mise au secret du 
général Bignone. 

L'ancien président de la nation 
est, après l'amiral Eduardo Mas- 
sera. le deuxième haut dignitaire 
du régime militaire à être détenu. 
Mais, dans son cas. les chefs 
d'accusation sont beaucoup plus 
graves que ceux retenus contre 
l'ancien commandant en chef de 
la marine : privation illégale de li- 
berté et faux témoignage, entre 
autres. 


De notre correspondant 


lui d'un disparu, avait inculpé le 
général Bignone. U cour d'appel 
a confirmé, le mardi 10 janvier. le 
jugement rendu en première ins- 
tance. Elle a estimé que « l'en- 
quête, qui a buté contre 
d'énormes difficultés, a permis de 
prouver l' utilisation de moyens 
matériels et humains appartenant 
au collège militaire de la nation 
durant la lutte contre la subver- 
sion et, en conséquence, la res- 
ponsabilité de celui qui en assu- 
mait la direction ». 


suie. Les cris de Laura obligent 
les ravisseurs à décamper. Au 
bas de l'immeuble, deux voitures 
attendent, une 404 et une ca- 
mion nette Ford, (es mêmes qui 
ont emporté, deux jours aupara- 
vant, Steimberg. 


Le 16 décembre dernier. 
M. Carlos Oliveri, un magistrat 
qui fut le premier è établir que 
l'un des corps enterrés clandesti- 
nement dans un cimetière de la 
banlieue de Buenos-Aires était ce- 


f affaire évoquée plus haut re- 
monte à 1976. La 10 août. Luis 
Pablo Steimberg, qui fait son ser- 
vice au collège militaire, à la tête 
duquel se trouve alors le général 
Bignone, est enlevé devant la 
porte de son domicile et poussé 
dans un véhicule par un groupe 
de personnes fortement armées. 
Puis, le 12 août à minuit et demi, 
six hommes en uniforme pénè- 
trent dans l’appartement de Luis 
Daniel Garcia, qui accomplit, lui 
aussi, son service au collège mili- 
taire et appartient, comme Luis 
Pabto Steimberg, à la Fédération 
des jeunesses communistes. Ils se 
précipitent sur Garda, lui bandent 
les yeux et lui attachent les poi- 
gnets. Us essaient également 
d'emmener son épouse Laura, qui 
attend un enfant, mais celle-ci 
parvient à s'enfermer dans fa cut- 


Les familles des victimes pré- 
senteront plusieurs demandes 
d'habeas corpus qui. comme pois- 
las autres disparus, ne donneront 
aucun résultat. Lorsque, en 1979, 
le père de Luis Daniel Garcia est 
enfin reçu par le général Bignone, 
il apprendre que son fils est mort 
et que aies vainqueurs n’ont pas 
de comptes à rendra ». 


la témoignage de trois recrues 
fut décisif. L'une d’elle, M. Cae- 
ballo, raconte avoir vu des cen- 
taines de prisonniers allongés 
dans un hangar, les mains enchaî- 
nées à un câble et gémissant de 
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douleur. Parmi eux se trouvait 
Luis Pablo. Steimberg. M. Carbalto 
assure avoir reconnu la voix de 
son camarade au moment où 
celui-ci suppliait une infirmière 
d’apaiser ses souffrances. «Est- 
ce que tu as une « sesion » 
(séance de torturai aujourd’hui ? » 
« Oui », repondit-ii. * Alors je ne 
peux rien faire. La seule chose 
que je te conseille, c'est de ne 
rien boire- » 


En 1980. le juge d'instruction. 
M. Carlos Oliveri . décide d'ouvrir 
une enquête et cite à comparaître 
plusieurs dizaines de personnes, 
dont le général Bignone. Ce n'est 
qu'én décembre 1982 que le ma- 
gistrat obtiendra ce qui lui a été 
systématiquement refusé 
jusqu’alors : la lista de ceux qui 
accomplissaient leur service en 
même temps que Steimberg et 
Garcia, ainsi que la liste des 
élèves du collège militaire. 


L'arrestation de l'ancien prési- 
dent de la nation signifie-t-elle 
que justice sera rendue ? Le noir 
veau code de justice militaire, qui 
a été approuvé la semaine der- 
nière par la Chambre des députés 
et doit être examiné dans les pro- 
chains jours par le Sénat, prévoit, 
en effet, que les « excès » 
commis par les forces de sécurité 
durant la lutte contre la subver- 
sion seront soumis aux juridic- 
tions militaires. Bien qu'un appel 
soit prévu devant les tribunaux ci- 
vils compétents, on comprend 
que les avocats des famSIes des 
disparus se déclarent inquiets. 

JACQUES DESPRÉS. 


tlj Le général Bignone a été dé- 
signé par ses pairs pour succéder an 
général G al tien après la malheu- 


reuse équipée des Malouines, en Juin 
1982. H est demeuré chef de l'Etat 


1982. Il est demeuré chef de l'Etat 
jusqu’à la passation des pouvons au 
président élu, M. Raid Alfoasm, le 
10 décembre dernier. 


Canada 


M. TRUDEAU A REMANIE 
SON GOUVERNEMENT 


(De notre correspondant ) 


Etats-Unis 


LA MORT D'UNE EMPLOYÉE D'UNE USINE ATOMIQUE 

« Le mystère Silkwood » 

Correspondance 


Washington. — Karen SOkwood a- 
t-cQe été une sorte de Jeanne d'Arc 
de rage nucléaire, traquée et finak- 
juent tuée par ses employeurs, ou 
bien une jeune femme instable et 
mythomane, victime des baibitnri- 
qncs dont cHe faisait une grande 
consommation? La question. est de 
nouveau débattue àprement après la 


projection de Silkwood, avec Meryl 
Streep dans Te rifle principal, un film 
qui s'éclairât pu ce qu'on a appelé 
l'affaire, on plutôt - le mystère 
Silkwood *. 

Karen Silkwood est morte le 
13 novembre 1974 an volant de sa 
voiture, alors qu’elle allait rencon- 
trer un jonnalisteJMrw'-yofiaus pour 
l 'informer, preuves en main, de Vio- 
suffisance criminelle des mesures de 
sécurité prises 1 l’usine de recyclage 
du plutonium où cite travaillait. Dix 
ans après sa mon, la controverse re- 
bondit. Les syndicats la considèrent 
comme une sorte d’héroïne tombée 
an service d’une banne cause, dont 
la conscience sociale s'était éveillée 
au spectacle des agissements d’une 
entreprise capitaliste rapace. 

Le film de MDce Nichais projette 
l'image d’une jeune femme de vingt- 
huit ans, qui abandonne ses trois en- 
fants, jure, fume et partage ses fa- 
veurs entre un jeune amant et une 
«mie lesbienne. Son geste favori de 
défi est de dévoiler un sein nu... Ka- 


de complicité, contamine ensuite an 
plutonium la maison de Karen. Mais 
le film n’àpporte pas de réponse 
dflire aux détracteurs de 1a jeune 
femme, qui pensent qu'eOe s'était 
délibérément exposée aux radiations 
de plutonium peur attirer l'attention 
du grand pubÙc sur tes danse» que 
couraient les employés de Kerr- 
McGce. 


Le film e nt retie n t également des 
doutes sur tes circonstances de la 
mort de l’bérciae. D'âne part* fl indi- 
que que rectifient d'asus fatal a été 
provoqué par ks phares éblouissants 
«fane voiture mystérieuse qui suivait 
Karen. Mais, dans te générique fi- 
nal, os rappelle que les documents 
emportés par la jeune femme et ré- 
cupérés par te pahee ne contenaient 
qpqtny» indication sur des agisse- 
ments • coupables » de KerrMcGoe. 
Et surtout que l'autopsie de Karen 
avait révélé on haut niveau de tran- 
quillisants ci d’alcool dans son sang. 
• Un simple occident d’auto avait 
couda la. police. 


Bref, le mystère snbaste— Ce qui 
est indiscutable, c’est que, entre 
1970 et 1973, cinq cent soixante- 
quatorze cas de contamination 
avaient été enregistrés dans t'usine 
KenrMcGee, et le contrat des cm- 


ren Sifcwood apparaît cependant jJ* 

etyifrme un personnage sympathique, dit la compagnie). En J 979. un ta» 
Srihrtive aussi banal imposa ans» è la compagnie 


Montréal. — Le premier ministre 
canadien, M. Trudeau, a remanié, 
mardi 10 janvier, son gouvernement, 
pour la quatrième fois en seize mois. 
Un ministère d'Etat à la jeunesse a 
été créé poux tenter de trouver des 
solutions à un chômage dont le taux 
s’élève à près de 20 % chez les 
jeunes. D a été confié à M°* Céline 
Hervîeux-Paÿette. 

M. Jacques Olivier devient minis- 
tre d’Etat à la condition physique et 
au sport amateur, en remplacement 
de M“ Hervieux-Payetie ; M- Wil- 
liam Rompkey, qui avait été démis 
de ses fonctions lors d’un remanie- 
ment précédent, se voit confier le 
ministère d'Etat aux mines, qui 
n'avait plus de titulaire depuis la dé- 
mission, en août dentier, de M. Ro- 
ger Simmans, à la suite de son incul- 
pation pour fraude fiscale. 

‘ Ce nouveau remaniement n’a pas 
| en lui-même de signification politi- 
que, mais Q a relancé les rumeurs 
persistantes sur la démission pro- 
chaine de M. Trudeau, que le pre- 
mier ministre lui-même prend un 
malin plaisir & alimenter. — B. L.G. 


qui brave scs supérieurs, mais aussi 
ses camarades de travail, pour s’en- 
gager dam, le syndicalisme militant : 
* Un impératif moral », dit-elle en 
fouillant Hans les dossiers confiden- 
tiels de l'entreprise. , 

Peut-être par crainte d'un procès 
en diffamation. MDce Nichais reste 
nés prudent : il laisse seulement en- 
tendre que les négatifs, révélateurs 
de défauts de fabrication, ont été dé- 
libérément retouchés par un contre- 
maître qui, craignant d'être accusé 


plus de 20 miffions de dollars de 
dommages-intérêts pour les héritiers 
de Karen Süfcwood, en compensa- 
tion de la conuminatiba et de la des- 
truction de sa maison. La compagnie 
ayant fût appel, la Cour suprême 
aura prochainement h statuer sur le 
montant définitif de riodemnité. En 
attendant^ la légende Silkwood 
continue et le mystère s’épaissit... 


HENRI HERRE. 


La sous-alimentation 

n'est pas un problème permanent 

. affirme une commission officielle 

Correspondance 


Washington. — • Après trois mois ont été accueillirs avec hostilité par 
d’enquête, la commission spéciale les mfihants des groupes intéressés i 
créée en août par le président Rea- la défense des sousefimeatés, et le 
Kan pour étudier le problème de la sénateur Kennedy a déclaré qa'efles 
Faim a conclu qù’Q n’y avait pas de étaient • une insulte pour les Amé- 
preuves confirmant l'existence d’une ricaxns gui mangent à la soupe po- 
« faim effréné e » aux Etats-Un», pulaire ». Cependant, anticipant ta 
comme l'ont affirmé certains réaction dlrafignatioiL la commis- 
groupe* de défense des économique- ^ ^ revenue sur sa pre 
ment faibles. Tout en soulignant initiale de couper largement 
qu’a y avait peu de cas permanents, programmes fédéraux d’an 
la commission admet cependant que Son idée centrale est que < 
beaucoup de personnes sont, à Toc- grammes doivent fine frète» 
casion, sousalimentêes, mais Hnsuf- Ja forme d’une aSocation 
fïsance d’alimentation n’est pas as- dont ks Etats assureront la i 
sèz prolongée pour poser des tion selon ks besoins locan. 
problèmes de santé. ~ recommandation a été mal 

Les conclusions de k commission lie parles gouverneur des E 


Suriname 


Le lieutenant-colonel Bonterse affronte 
une grave crise politique et sociale 


programmes fédéraux d’assistance. 
Son idée centrale est que ces pro- 
grammes doivent fine fusionnés sous 
Ja forme d’une allocation fédérale 
dont ks Etats assureront la distribu- 
tioasdonks besoins locaux. Cette 
recommandation a été mal accueâl- 
lïe par ks gouverneurs des Etats, qui 
considèrent que l'assistance alimen- 
taire doit être de la responsabilité de 
l’Etat fédéral Es fait, ils se tiennent 
pas à assurer nue gestion délicate de 
nature à mécontenter certaines caté- 
gories d’électeurs. Les müit&nts des 
groupes de défense des sous- 
alimentés soulignent également que 


Confronté depuis trois semaines à 
une grève des travailleurs de la Su- 
ralco, filiale de la compagnie améri- 
caine Alcoa, qui exploite la bauxite. 


x la faim est un problème de la ooro- 

Lc 4 février 19S2, le chef du pétew* de l’Etat fédéral, 
conseil national militaire contrai- La commission recommande que 


principale richesse du pays, 
l'homme fort du Suriname, le 


gnait è la démission le président dé ks sans-abri et toute personne ayant 
la République, M. Chen A S en, fié- droit aux allocations en espèces bé- 


rhomme fort du Suriname, le 
lieutenant-colonel Desi Bonterse, a 
annoncé, le dimanche 8 janvier, la 
■ démission » de son premier minis- 
tre M. Eroll Alibux, en fonction de- 

l _ aa r* • i ao*i /)_ i# 


quenunem considéré comme le ga- { Déficient automatiquement de bous 


rant d'une future 1 évolution démo- 
cratique. Tout en reprenant 
ostensiblement le contrôle, le 


lieutenant-colonel Bonterse favori- [ ooncé à sa 


d’alimentation qui permettent de' 
s'approvisionner en profitant de ré- 
ductions. Enfin, la commission a ra- 


tion de réduire les 


pelé Wf^mslÏÏMoSde 

du 10 janvier). { ymeïlierecubams arrives twns chantables locales. De même 


Les quelque 4 000 salariés de la 
Suralco avaient décidé, le 19 décem- 
bre, une grève « sauvage » contre de 
nouveaux impôts annoncés par le 
gouvernement pour combler un im- 
portant déficit budgétaire. Le 6 jan- 
vier, ils avaient été rejoints par ks 
employés de la compagnie produc- 
trice (félectricité E.B.S, 

Dès le 7, k lieutenant-colonel 
Bonterse annonçait 1e retrait des me- 
sures fiscales proposées, et k 8, 
M. Ali box, un sociologue formé aux 
Pays-Bas, également responsable 
des affaires étrangères, démission- 
nait. L’homme fort de Paramaribo a 
annoncé que le prochain gouverne- 
ment serait forme après consultation 
des milieux syndicaux et êcouonû- 
ques-Pourtam, grèves et troubles se 
poursuivaient fc mardi 10 janvier, et 
Paramaribo était privée de courant 
_ Le Suriname connaît une évolu- 
tion tumultueuse depuis le coup 
d’Etat militaire du 25 février 1980, 


succédaient, jusqu'il 


coups i 

’à raie. 


mythique, qui justifia, 1e 8 décem- 
bre 1982, La «nuit des longs cou- 
teaux » de Paramaribo : quinze per- 
sonnalités modérées- de premier 
plan, anciens ministres, leaders syn- 
dicaux, avocats, journalistes, étaient 
exécutées sommairement. Moins de 
deux mois plus tard, . l'ancien Nu- 
méro deux des forera années, le 
commandant Roy Horb, était arreté 
et retrouvé pendu dans sa cellule. 

Alors que le Sarinàme sem b lai t se 
diriger vers une radicalisation « ré- 
volutionnaire », ks Etats-Unis inter- 
venaient è la Grenade. Dans les 
quarante-huit heures, le lieutenant- 
colonel Bonterse annonçait le renvoi 
de l’ambassadeur cubain, M. Q*- 
valdo Cardenas, influente personna- 
lité à Paramaribo, trais celui d'une 
centaine dé conseükrs cubains. Ce' 
rev i r eme nt soudain avait été favo- 
risé, semble-t-il, par ira mâanac de 
gesticulation* militaires .et d’inter- 
vention diplomatique du Brésü. 

C'est la survie même dû régime 
Bouterse qù est enjeu, après le défi 
que lui a lancé le 19 décembre te 
modeste classe ouvrière surin*-, 
mienne. 

J.-P.C. 


qui avait mis fin au régime constitu- 
tionnel en vigueur denius rindéoen- 


dancede 


t vigueur depuis rindepen- 
1975. D'abord justifiée par 


l'incompétence du gouvernement ci- 
vil de M. Henk Arrau - représen- 


vtl de M. Henk Arreu - représen- 
tant la fraction notre de te popula- 
tion de ce pays de 
400000 habitants, vémaHe awsaï- 
que ethnique — l’intervention des ' 
forces armées conduisit à nue pro- 
gressive radicalisation.. 


jédte du I d’une feule fanrilte. La . formule au- 


rait permis de réduire les alloca- 
tions. 

Toutefois ïà^ commission envisage 
d’accorder un abattement fiscal aux 
praidnetenrs faisant don de leurs sur- 
. pins atiinentaires. « Une nouvelle 
mesure en faveur du business, c’est ‘ 
bien ce dont les affamés ont be- 
soin ». ont ironisé tes défenseurs des 
scxB-iafimeatfis. 1 ' '■ .• 

: . RP. 


• SIX MOIS DE PRISON POUR 
MENSONGE AU CONGRES, 
-y— Uaê-anqenn e responsable de 
l'Agence américaine pour -la pro- 
tection de- l'environnement, 

- M" Rita Lavdje, a été condam- 
née, lundi 9 janvier, A six mois de 
prison et 10 000 dollars d’amende 
; pour avoir menti au Congrès A 
propos de sa gestion d’un' forais 
-destiné au nettoyage de dé- 
; charges de produits chimiques 
' ; tojôqtiés. M*" LaveUe,qui encou- 
rait une peine maarttnmp de vingt 
ans, fcst le premier Inuit fooc- 
ÜQDttnaire de^'adraraistratioa de 
. M.- Reagan a être condamné en 
. justice* - (A.FJ>. ) . 










Quand une monnaie résiste aux aléas de 

l’ économie, quand ellegardesa valeur.contre 
vents et marées, quand elle se revend faa- 
lement, on dit que c’est une mannaie forte 
Et on sait qu’elle consHtue un bon placement 
Vous avez investi dans une Volkswagen ? 
Alors, nevousinquiétezdohc pas. Vous avez su 
admirablement placer votre argent - 

Non seulement vous avez su choisir une 


voiture qui vous servira très efficacement, 
mais aussi une voiture que vous pourrez 
revendre facilement (pour acheter une autre 
Volkswagen bien évidemment il. 

Parce qu'elle est robuste. Parce que sa 
réputation de sobriété et d'économie d'entre- 
tien n'est absolument pas usurpée. 

Parce que son avance technologique 
l’empêche d'être démodée. Parce qu'elle 


garde sa cote malgré le temps qui passe. 

En un mot, parce qu'une Volkswagen 
d'occasion inspire la même confiance que si 
elle était flambant neuve. 

Ne vous étonnez pas d'être sollicité à 

la suite de votre petite annonce proposant 
une Volkswagen de seconde main ! Sur le 
marché, les monnaies fortes sor ^ 
toujours très, très demandées, f 4 y 


♦ 
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politique 


LES PROLONGEMENTS DE L'AFFAIRE 


M. GISCARD D'ESTAiNG : une attaque basse et mensongère 

- J'étais en Jordanie lundi matin. 


De retour d’un voyage privé d'une 
quinzaine de jours en Israôl et en 
Jordanie, M. Valéry Giscard 
d'Estaing, à son arrivée à l'aéroport 
d’Orly-Sud, mardi soir 10 janvier, a 
fait une courte déclaration : « Pen- 
dant mon voyage en Israël et alors 
que les nouvelles de France 
m'apportaient des sujets d'inquié- 
tude bien plus graves, tels que les 
affrontements chez Talbot, (es 
bombes «J Marseille et dans le 
T.G.V, le dollar à 8.60 F. Pierre 
Mauroy s'est livré à une attaque 


basse et mensongère contre mot. en 
tant qu'ancien président de la Répu- 


blique. et contre mon ancien pre- 
mier ministre. Raymond Barre, à 
propos de l’affaire ELF-ERAP. 

• Etant à l'étranger, je n'ai pas 
voulu m’exprimer sur cette manipu- 
lation polificienne parce ?ue? 
j’aurais dû répliquer vertement à 
nos dirigeants actuels. Mais me 
voici, je peux répondre, je vais réta- 
blir la vérité. Comme j’ai été atta- 
qué devant l'ensemble des Français, 
dont j’ai été pendant sept ans le pré- 
sident, c'est devant eux que je sou- 
haite répondre. La proposition m a 
été faite lundi matin en Jordanie — 
où j’étais - par TF l de participer 
au journal de 20 heures, mercredi. 


en direct. J’ai accepté cette invita- 
tion. el je compte m'y rendre. 

. Y a-t-il ici quelqu'un qui repré- 
sente TF I ? Vous pourrez porter de 
ma part cette -lettre à votre prési- 
dent pour l’en informer. Et, d'autre 
part, je me rendrai dimanche à 
R.T.L pour répondre aux questions 
de la rédaction, fil. 

• Le 22 décembre dernier, j’ai dit 
que ceux qui désorganiseraient ou 
abaisseraient la France me trouve- 
raient sur leur chemin. On va le 
voir. - 

A te suite de l’intervention de 
journalistes lui précisant que cette 
invitation de TF I pour le journal de 
2Û heures avait été. le matin ajour- 
née, M. Giscard d’Esiaing a ajouté : 


La vérité 
et les comptes 


Les « avions renifleurs a ont 
pris leur vol dans la vie publique 
française il y a trois semaines : Us 
ne paraissent pas près d'atterrir. 

c Je vais rétablir la vérité a. a 
annoncé M. Valéry Giscard 
d'Estaing. à son retour d’Israël et 
de Jordanie, c La vie politique a 
besoin de cohérence et de sincé- 
rité». a souligné une nouvelle 
fois, au nom du gouvernement 
dont il est le porte-parole. 
M. Max Galh. 

La vérité, à supposer qu'elle 
puisse être un jour formulée de 
manière intelligible et complète, 
se fait attendre. La justice sera- 
t-effe. oui ou non, sollicitée de la 
dégager du maquis des querelles 
juridiques et du filet des prescrip- 
tions 7 Pour l'heure, l'annonce 
de la constitution d'une mission 
d'information de la commission 
des finances de l'Assemblée 
nationale, puis d'une commission 
d’enquête parlementaire semble 
au moins garantir à l’affaire des 
avions a renifleurs »... la durée. 

lien va de même avec le stra- 
tégie de contre-offensive, organi- 
quement liée à un usage habile 
des médias, de l'ancien président 
de la République. Parce qu'il est 
durement attaqué - Ü ne faut 
pas l’oublier, — mois pas pour 
cette seule raison, M. Giscard 
d'Estaing dramatise à l’envi ses 
interventions. 

U en restera quelque chose, 
mais quoi ? La persistance d’un 
ton grand seignaur at d'un 
recours exclusif aux généralités ? 
La démonstration esquissée 
d'une fonction d'ancien président 
de la République, valorisée à 
mesure que son détenteur serait 
attaqué ? La réponse contribuera 
à sceller le sort de perdant de 
M. Giscard d'Estaing ou à lui for- 
ger une continuité que la majorité 
regretterait alors d’avoir rendu 
possible. 

La vérité est rare mais les 
vérités abondent. Toutes celles 
qui sont lancées, comme autant 
de fléchas depuis trois semaines, 
dans les deux camps, prennent 
les Français à témoin de ce 
qu’est le bon et le mauvais usage 
de leur argent. Légitime an 
l'occurrence, l'exercice a dû. per 
surcroît, paraître facile au pou- 
voir en place. Durera-t-il juste ce 
qu‘9 faut pour que la majorité 
n'en tire que des bénéfices politi- 
ques ? Ou bien se prolongera-t-il 
assez pour que l'opposition n'en 
vienne, 'si l'occasion économique 
lui était offerte, à réclamer à son 
jour des comptes moins sulfu- 
reux mais plus lourds 7 

MICHEL KAJMAN. 


on m’a appelé de Paris pour me pro- 
poser de participer au journal de 
TF 1 à 20 heures, en direct, mer- 
credi. comme ancien président de ta 
République qui a été attaqué publi- 
quement par de hauts personnages 
de l'Etat et qui entend pouvoir 
répondre pour rétablir ta vérité 
J'attends de savoir si cette proposi- 


• Les vœux à Limeil-Brévannes. 
- M. Guy BcrjaU marre commu- 
niste de Liraefl-Brévannes. maintenu 
dans sa' fonction après l’inversion des 
résultats par le Conseil d'Etat, 
devait présenter ses vœux le samedi 
7 janvier, à 18 heures, dans un gym- 
nase de la ville. M. Gérard Bcssîère 
(R.P.R.), tête de file de la nouvelle 
majorité du conseil municipal, 
devait présenter les siens à la même 
heure, au même endroit. C'est du 
moins ce qui avait été annoncé. Mais 
la guerre des yeux n'a finalement 
pas eu lieu. Si M. Berjal a présenté 
les siens, M. Bes&ière, dans un tract 
diffusé le matin même, a qualifié 
l'information le concernant de « ten- 
tative de désinformation Et il 
ajoutait que lui et son équipe ne se 
joindraient pas à « la mascarade des 
cérémonies de vœux, organisée par 
M. Berjal f... f. Nous refusons 
l’affrontement. • — f Corresp. } 


non qui m’a été faite est confirmée 
ou non et nous saurons ainsi si la 
France est un pays dans lequel on 
peut encore connaître la démocratie 
et la justi ce. • 

(O M. Giscard d'Estaing faisait 
allusion à l'invitation qui lui a été adres- 
sée en décembre de participer au grand 
jury R.TL-1* Monde du 15 janvier et 
qui a été confirmée. 


Récidive 


Invité du «Journal télévisé» de 
20 heures d' Antenne 2, au lende- 
main de l’intervention de M. Henri 
Emmanuelle, secrétaire d’Etat au 
budget sur C affaire des « avions reni- 
fleurs». M. Giscard d'Estaing avait 
fort bien su ménager ses effets en 
brandissant te rapport «confiden- 
tité » établi par te Cour des comptes 
sur certaines activités de la société 
ERAP. 

De cette intervention, il était resté 
le souvenir non pas tant des quel- 
ques explications avancées par 
r ancien président de la République, 
mais d'une savante mise en scène 
destinée à faire passer un message 
simple : un pouvoir « calomniateur » 
attaque n'importe comment 
quelqu'un qui n'est pas n'importe 
qui 1 

Les cafouillages de TF 1, invitant 
lundi matin 9 janvier l'ancien chef de 
l'Etat à venir s'exprimer «dans les 
mêmes cûndfü’ons » qu'à Antenne 2. 
puis annulant, le lendemain, cette 
invitation, ont permis à M. Giscard 
d'Estaing de récidiver. De retour de 
son voyage en Israël, il pouvait lais- 


ser supposer qu'il n’avait pas été 
informé du revirement de TF 1 et 
brandir devant tes caméras et tes 
journalistes venus C attendre mardi 
soir è l’aéroport non plus un rapport 
mais une lettre adressée au directeur 
de la chaîne annonçant sa venue 
mercredi soir au journal de 
20 heures. 

Peu soudeuse de laisser s'installer 
la polémique, la direction de TF 1 — 
pour éviter de déjuger son service 
politique — après avoir « réservé » sa 
réponse, a « confirma' », vers 
23 heures mardi, l’invitation faite à 
M. Giscard d'Estaing. Elle a tenu à 
préciser le caractère e exceptionnel» 
de celle-ci, e aucun invité n' interve- 
nant habituellement en direct dans 
les journaux de 20 heures». 

L'affaire des savions renifleurs » 
ne trouvera pas de dérivatif dans une 
«affaire TF 1 ». C'est surtout en 
répondant sur te fond de l'affaire que 
l'ancien chef de l'Etat pourrait affir- 
mer te force de ses répliques. 


C.F. M. 


M. MAX GALLO : M. Chirac se trompe de président 

de la République 


M. Max Galle, portc-paroîc du 
gouvernement, a déclaré mardi 
10 janvier et au cours d'un -point 
de presse» : * Les propos tenus par 
Jacques Chirac au - Club de la 
presse» du 8 janvier conduisent à 


pas été informé » et qui .pourtant 
couvre ceux qui ont emporté, ««*- 
mulê. détruit un. rapport de ta Ow 
des comptes. 

» Un homme politique qui 
recherche la vérité devrait dire : où 


réfléchir sur la nature du débat s om passés les escrocs, que sont 
politique aujourd’hui, alors ^ que devenus les 500 millions de francs ? 
l’exigence des Français 


_ et de la 

situation est de parler le langage de 
la vérité. 

ml) Quel crédit accorder à un 
dirigeant politique qui a été premier 
ministre en 1976. au moment où 
commençait l’escroquerie des ■ reni- 
fleurs », et qui déclare : * Cesi une 
» affaire dont je ne connais pas Je 
-détail» et qui ajoute : «Je n'ai 


Pour M. Chirac, il ne s'agit sam 
doute que d’un * détail • qu'il, 
refuse de connaître. 'Mds il est des 
détails qui sont esse n tiels. 


défense nationale et les recherches 
jtéûvÜêres ? Qud président de la 
République a demandé à tut attire 
de ses premiers ministres 
(M. Barre) de permettre des wrnsr 
fins de fonds à l'étranger au bênt* 

& de ces inventeur* venus a ad- 
r et repartis m ne sait où T f.~) 

■» Feta-onàlafois dire : » Je n'ai 


U VISITE SURPRISE 
DU «PROFESSEUR! 
BONASSOU 


Quittant sa retraite italienne 
de Yiniimille. le - professeur de 
physique nucléaire * Aldo Bo- 
nassoli, l'un des deux inven- 
teurs des * avions renifleurs ». a 
débarqué impromptu à Paris le 
10 janvier. Il a été reçu, à sa de- 
mande, par un conseiller du se- 
crétaire d’Etat à l'énergie. 

Soupçonné par le rapport Gi- 
quel d'avoir • dupé » son co- 
inventeur le comte Main de Yll- 
legas. le - professeur » 
Bonassoli a plaidé sa cause du- 
rant une heure eut secrétariat 
d'Etat, où on ne cache pas une 
certaine gêne devant cette visite 
inopinée. On y indiquait, le 
JJ Janvier, qu'on - ne veut pas 
porter de jugement sur ce per- 
sonnage ». 

M. Bonassoli n'a pas apporté 
d’informations techniques nou- 
velles sur son invention. 


» 2) Quel sériaux accorder à tut 
dirigeant politique qui sie trompe de 
président de 1a République ? Car, 
enfin, quel président de 1m Républi- 
que a emporté. Chez lui un rapport 
de la Cour des comptes ? Quel pré- 
sident de la République n’a cru bon 


d’informer son premier ministre de 
l'époque (M. Chirac) d’expériences 


; fai quitté Matignon» et justifier 
ceux oui lés üssvKultits et Its 
détruisait ? Peut-on dédorer vou- 
loir défendre la réputation d'wwe 
grande entreprise nationale et 
déformer la réalité et la date des 
opérations de recherche quelle 
entreprend ? . Peut-on s'affirmer 
républicain et refuser sa quaUxi de 


qui devaient, selon ces * inventeurs 
venus d'ailleurs », bouleverser la 


nationaux à des électeurs français 5 
Peut-on mvir .de grandes ambitions 
politiques et se livrer à de si petits 
calculs? » 


Anita de Villegas 
mécène en mission au Niger 


L'enquête sur la destination Anale 
des quelque 750 millions de francs 
versés par ELF-ERAP aux « inven- 
teurs » des « avions renifleurs » pro- 
gresse : on vient cf en retrouver... 
quatre. Ils ont servi & financer la 
construction tin puits d'eau au Niger. - 
par l'intermédiaire d’Anita de Vîl- 
tegas, fille de l'inventeur. On reste 
foin des 55 millions prétendument 
affectés, selon r ancien président de 
l'Union de banques suisses (LLB.S.i, 
M. Philippe de Week, è ces forages 
sahéliens. 

r Dix pour cent environ (de 
200 (rallions de francs suisses, son 
55 millions de francs français] sui- 
vant las instructions des inventeurs, 
dont les préoccupations humanitaires 
étaient très déridées, ont été utilisés 
è des dons en faveur de reverses 
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VIE MICRO 


N” 2 Janvier 84 


COMMENT CHOISIR UN MICRQ-QRDINATEUR 
PROFESSIONNEL ? 


,N~- 


- j. 


y. ■ 


’ • . ' Via 


Ce mois-ci. Science et Vie Micro vous indique tout ce qu’il faut faire mais aussi éviter 
lorsqu’on aborde la micro-informatique professionnelle : comment diagnostiquer vos besoins, 
à qui vous adresser, comment rédiger un contrat... 


L'ESSAI QU 1 er ORDINATEUR 
FAMILIAL D'IBM 


.r-wr.'w J, ; 




4 




Découvrez dans le nouveau numéro de Science et Vie 
Micro l’essai du premier ordinateur familial d'IBM, le 
fameux “PC Junior”. Découvrez aussi les tout der- 
niers micros américains, le banc d'essai complet 
des Atari 600 et 800, les premières impressions sur 
l'Adam... 


INITIATION: 
COMMENT PARLER 
AUX ORDINATEURS 


Dans Ijb numéro 2 de Science et Vie Micro, 
lisez la suite du dossier d’initiation “Com- 
ment parler aux ordinateurs”. 

La micro-informatique, ce n’est pas compJi-" 
qué quand c’est bien expliqué. Science et 
Vie Micro, c’est tout le savoir-faire de 
Science et Vie appliqué à la 
micro-informatique. 


Science et Vie Micro N* 2 

15 F. Chez votre marchand de journaux. 



le Savoir Vivre Micro. 



activités d'afde au développement. U 
s'agissait an particulier du finance- 
ment de la construction de puits au 
Niger (an collaboration avec te coo- 
pération fr an ç ai se} ». écrivait M. ete 
Week au président da TERAP. Pierre 
Boisson, te 6 septembre 1983. 

De 1978 i 1980. quelque 4 mé- 
fions de francs cm été investis dans 
1a construction de puits au Niger par 
une fondation Arranëa. Cens fonda- 
tion - qui a son siège. socurf au 
Liechtenstein et une adressa postale 
à Kloten. dans une succursale de 
HJJ3.S. située non fom de r aéroport 
de Zurich. - était représentée à 
r époque, i Niamey, par Anita de Vê- 
lages. Titulaire du brevet de pëoia, 
propriétaire d'un avion, la Bta de 
l'inventeur des «ranütaw*» faisait 
de fréquents «Hère et r ajoure antre 
l'Afrique et f Europe. Par convention, 
la fondation Antméa, agréée par te 
gouvernement ragénen et feoommso- 
dée par hé h r Association française 
des volontaires de progrès, leur • 
succe ss ivement versé 115 millions 


da francs C.FJV. an 1978. 34 mê- 
lions an 1979 et 58 radiions en 
1980, soit en tout 4 mill i ons de 
francs français. Las Volootam» de 
progrès, pour leur. part. n "admettent 
avoir reçu que 3 meSpn*. .. . 


«Me forages» 


C'est tout. Des quelque 51 mil- 
lions restants, pas de tracs. Las 
maieux gouvernementaux nigériens 
démentent rfvoir bénéficié * en 
aucune manière » cfune partie de ces 
fonds. Au ministère français de te 
coopération, associé aux opérations 


ai l'on comprend bien M. de Week, 
on a épluché tes archives ; rien. Pas 
davantage de souvenir du cfité des 
associations : <J> n'ai jamais 
entendu parier da ces fonds » affirma 
Mgr Berlier. évêque de Niamey, pro- 
che de l'organisation Gantas, qui fore 
sus» au Niger. Même ignorance au 
siège parisien de f association S.O.S. 
SaheL 


. Une tefle somme, pourtant, ne 
Misait passer inaperçue. Au coût 
moyen unitaire de 50 000 francs 
environ, es sont plus de mifle forages 
qui auraient pu être financés per te 
« don » des Inventeurs. Soit te quasi- 
totalité du programme d'une année 
au Niger (trois mille forages, ont été 
réalisés dans te pays depuis 1880). 

Coïncidence troublant» ; en 1980, 
une sdciétâ française de forage, la 
Foraco, a remporté, malgré une âpre 
concurrence internationale, un des 
plus importants contrats de forage 
jamais conclus dans te zone sahé- 
lienne. Son principal actionnaire est 
EU^-Aquftaine depuis 1980. Cette 

operation. - baptisée ABffè 


était financée par un «prit ache- 
teur a de 40 millions dé francs ■ 
consenti à l'État nigérien , par un pool 
de banques françaises, au premier 
rang desquelles la Banque française 
du commerce extérieur et la Banque 
deT union européenne, cfiieri i voir 
avec l’argent d'ELF- Aquitaine » 
jurant: aujourd'hui en . chœur tes res- 
ponsables du «ègeer.du. bureau 
nigérien dé la Foraco. 

Lés canaux par- lesquels l'argot* 
aurait; pu transiter jusqu'au Niger res- 
tent tout aussi mystérieux. N existe 
bien un compte intitulés Puits au 
Niger è-.rU.B.S. au nom de rjnsffttn 
universitaire d'études du développe- 
ment, mais, selon notre correspon- 
dante, à Genève, teabefle Vichmac. a 
recueHte exclusivement: -dès fonds 
d'origine, gouvernementale helvéti- 
que: . 


DANIEL SCHNBDERMANN- 
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Les déclarations de M. Edmond Maire provoquent de vives réactions 


- > - tt : j . -» 


Krasucki : des calomnies pour faire passer 
dës_ mesures contraires' aux intérêts des travailleurs 

Mr Henri: Krasucki, au' nom du' 


bureau confédéral cte tf tiGX,' * 
Ah," le .10- janvier & Ja; presse, h* ; 
déclaration suivante ■ 

• Aujourd'hui. Edmond Maire- s’est ■ 
livré à tute véritable agression 
contre la C.G.T.sur 'tés deux * 
chaînes dé télévision ; qiaônrfotirm 
ainsi des facilités exceptionnelles 
au. secrétaire déia ÇLFfXT.. après 
avoir ' déjà fait prevve\depvts\pht- 
sieurs jours d’une partialité' ‘cho-... 
quanta. Edmond/Mme, utilisant Us 
‘prétexte dU''cortflü^rtbotréntrè£ ■ 
tient te cor^usüm-pàür rm ter de 
faire obblier : Fdtritudé~iê'la . 
C.F.O.T. durant £o lutte des travaÜ- 
lettrS-de PoîSsy. ta virulence du ion ■ 
et les nioÿens 'utiÜsés témoignent ■ 
quê te propos dépasse -de tris loin 
Talbot et Fautàmobilé. Cela s’inté- 
gre dans toute une . campagne visant 
à dédouaner l’offensive patronale ’ 
contée le' pouvoir d’achat, l'emploi , 
des travailleurs etles chances d’une '■ 
politique industrielle: ambitieuse et : 

. dynamique, et à convaincre les ira-. . 
veilleurs - d'accepter; les consé- 
quences de réduction d'emplois, de 
dégraissages d’effectifs, d’abandons . 





luctahtee 

La CdT. jt'enienà pas verser 
■dans la diatribe et la violence ver- 
bale Aujourd’hui côfnmehxèr, elle 
souhaite 'fournir aux ^travailleurs 
les" déments d'information et- de 
réflexion pour qu’ils puissent juger 
en cohnaissme* de cause , en toute, 
lucidité. La vérité sur Talbot est 
maintenant connue. Edmond Maire 
et La dF.D. T. .pourront. 'tenter 
toutes les dbmùms et toutes les 
outrâmes, cela - ne changera rien 
aux jaits. (;-) Les faits sont là, 
incontournables. La C.G.T.-TaUxn 
a lutté pour donner la parole aux 
travailleurs, pour leur permettre de 
juger luddement.de ' la situation et 
décider démocratiquement des 
suites à donner à leur action. La 
C.F.D.T. s’y est apposée,' et . avec te 
concours d’éléments -extrémistes de 
l’intérieur et de l'extérieur. Bile a 
utilisé la violence, permettant de 
fait les agressions de la direcrioq et 
■de la C.S.L. et n’hésitani pas à 
réclamer avec, celies-cf si 'inttrven- 
. lion. des forces de police. . 

Au-delà des comrevfyit*s du 
secrétaire général de la CKR7Ü bh~ 
ne peut prendre à.btr légère les affir- 
mations répétées d’une jC/G.T. cour- 
roie de transmissionitout à te fois 
du parti communiste, des ministres 
communistes, du parti-socialiste, du 
gouvernement.. C es calomnies, ont 
toujours 'servi la désunion pour 
faire passer, des mesurés contraires 
aux intérêts des travailleurs : A qui 
peut servir la confusion ? Alors, que 


. de grands problèmes sont posés aux 
•travailleurs et au pays. La 
CFM T,ï ées /.derniers, mois, n'a 
‘ cessé de prôner te croissance zéro, 
de minimiser l’importance de la 
feuflle' de -paie. Elle persiste 
aujourd'hui' dans l’affirmation de 
l'existence de sureffectifs dans 
l’automobile, la sidérurgie, la 
construction iutvale, le charbon, 
dans l'industrie en général, en 
mèmè temps que, sur le terrain, elle 
n'hésite pas -à pratiquer . la pire 
surenchère, tout pn étant particuliè- 
rement discrète sur les responsabi- 
lités du patronat. .(—■) Le bureau 
confédéral, de la CG.Tï invite ses 
organisations à faire la clarté 
auprès des travailleurs sur Je 
contenu des diverses manœuvres en 
cours contre fa C.G.T. » ** 

: LaCJ-TC.: 

***** dp psychodrame 

M. Jcaa Bomard, président de la 
C.F.T;C. \ vies réalités suffisent , 
assez de' psychodrame. La CF.T.C 
-*-j£a jamais embras s é 'P ier re Mauroy 
sur là bouche. etîe n'a donc pas à 
lui faire de scène de minage ni à se 
comporter .en amoureux bafoué. It 
est ahurissant d’entendre 
aujourd'hui les réactions d’Edmond 
Maire, qui oublie tout simplement 
le nombre des responsables 
C.F.D.T. placés dans les cabinets 
ministériels et son refus antérieur 
des restructurations illustré par 




Sous-entendus. 


En lançant te 10 janvier son 
nouveau « pavés contre ta gou- 
vernement mats eussi contre b 
P.C.. la C.G.T. et~te-1>.S.. 
M. Edmond Maire a fait quasi- 
ment l'unanimité contre lui De 
M. Fbperan à M. Bernard, en pas- 
sant par M. Krasucki et Béré- 
govoy, chacun y est allé. de son 
ooupfet ou de son soue-entèr»du 
pour répondra aux accusations de 
ta GF.D.T. M. finOte. quin reçu ta 
renfort- de M. Rtarman, à quafifié 
de e mensonge » l'affirmation 
selon laquelle b gouvernement 
n'aurait négocié pour. Talbot 
qu'avec ta C.G.T.. répétant que 
celle-ci n'avait -été, comme ta 
C.P.D.T., qu'informée. Malgré le 
soutien qu'effe a apporté & sa seo- 
tion de Poissy, ta Confédération 
ne se trouve pas davantage épar- 
née par les militants f contesx»- 
trires» «pour une autre démar- 
che syndicat* » qri ont jugé b 
10 janvier que malgré < une prise 
de position offtdolla sans faille *. ' 
l’appui confédéral n'avait été que 
minimai ne s'étant pas accompa- 
gné d'une « mobilisation de 
messes- 

Quant à ta figue , communiste, 
eHe parie de * sainte alliance» 
contre les salariés . de Talbot 
regroupant te P.C- r le P-.S. et tes 
directions de taCLCLT... et de ta 
C.F.D.T. Curieusement, seul 
M. Bergeron s'est abstenu de cri- 
tiquer M. Maire. 

Là réaction ta plus attendis 
était évidemment celle de la 
C.G.T. et elfe n'a pas tardé, 
UL Henri Krasudü convoquant une 
conférence de presse dis mardi 
soir, d'abord pour ne pas laisser 
te monopole de respressipn dans 
tas médias b M. Maire, ce qü» a 
provoqué un regrettable incident 
avec tes tâévtssons. Mettant «n - 
avant <fi«anflnitaéa du bureau 
confédéral, 1a secrétaire générai 
de la C.G.T. à procédé plus par 
questions et sous-entendus, voû- 
tant observer ainsi une certaine 
retenue. «Je ne souhaite pas. a-, 
Hf tancé, que & OF.D.T. se situe 
réellement dans le camp de ceux 
qui veulent le retour en arriére. » 
S'jMerrofieant pour savoir « qu& 
est le véritatéa jeu que mène la 

C.F.D.T.», à a ajouté :»y d’ai une 


petite idée sur ta question mars je 
la laisse posée. Je ne souhaite 
pas l'affrontement. » 

; M. Krasucki veut , que les -tra- 
vailleurs eux-mSmes s'interrogent 
avec vigilance sur « les actes 
■réris» -de chèque organisation 
antre certes tqui prône l’austé- 
rité » et celle « qui lutte avec les 
travahleurs ». mata sa « petite 
idée» apparaissait en tranapa- 
-rence 'derrière toutes- sas. d&talra- 
tions. Après avofr aoresé sur te 
Ait que la Ç.F.D.T. n’avait pas 
besoin de * courroie 'de transmis- 
sion » puisque ses militants 
* peuplent les cabinets riûnisté- 
riris», il a critiqué € cette' façon 
qu’s ta C.F.D.T. de rouler tes 
mécaniques [qui] masque en frit 
son dtecoura réel sur l'suqtérité. fa 
gestion de là crise et les sureffec- 
tifs». . 

.. En pointillé, en sous-entendus, 
ta CXF.D.T. a été ainsi implicite- 
ment accusée d'apporter sa pierre 
b l'offensive des e forcés de te 
réaction » qta veulent s déstabili- 
ser» te gouvernement, une thèse 
que M. Krasucki avait déjà déve- 
loppée en 1980 dans son livre, 
r Syndicats et unité ». M. Gérard 
Gaumé, secrétaire de la C.G.T. et 
-membre du comité directeur du 
P.S. r a été plus' loin dans te sous- 
antendu en se demandant a « on 
Via s’en prend pas i te structure 
même & te composition du gou- 
vernement »... 

Que M. Poperen, pour te parti 
socialiste, ait participé à. ce 
concert contre M. Maire ne sur- 
prendra pas tes dirigeants cédé- 
tisies. En revanche, ils risquent de 
s'interroger sur l'attitude des 
membres du gouvernement. Peut- 
on dire, comme M- Gaflo, que le 
gouvernement n'a pas d'adver- 
saire syndical et laisser entendra, 
comme l'a fait M. Bérégovoy sans 
ta nommer.: que te sens des res- 
ponsabilités de. ta C.F.D.T. laisse 
à désirer? 

MICHEL N08LECOURT. 


(1) Les militants « conicsrt- 
tmres » ont présenté le numéro 1 dé 
leur revue - Alternative syndicale - 
{BJ. 262-75223). 


Detsta dt PLANTV. 

Radio- Cœur- d‘ Acier dans la sidé- 
rurgie Lorraine. Hier, comme 
aujourd’hui, ce sont les réalités qui 
comptent et non les luttes C.G.T.- 
C.F.D.T. dans les allées du pou- 
voir. • ' 

' M. André Bergeron. secrétaire 
général de F.O., a affirmé, à l’issue 
d'nne entrevue avec M. Delors, 
« qu i l fallait parler avec tous les 
syndicats et que tout comportement 
différent ne pouvait entraîner que 
des complications supplémen- 
taires A l’avenir il faudra que 

le gouvernement ne renouvelle pas 
ce comportement. Il n’y a pas de 
solutions durables aux problèmes si 
on ne prend pas le temps de consul- 
ter les principaux intéressés ». 

M. BÉRÉGOVOY : B faut 
des synefleats responsa- 
bles qui ne changent pas 
de «Secours en cours «le 
route.- 

' Pierrê3ôrégovoy. mînistredes 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale; a souligné ~à un déjeuner 


des Amis de la République qu’il fal- 
lait « des syndicats responsables qui 
ne changent pas de discours en 
cours de route. Les syndicats tien- 
dront un langage d’autant plus res- 
ponsable qu’ils seront traités par 
l’Etat et les chefs d’entreprise 
comme des interlocuteurs responsa- 
bles. (...) Nous passons notre temps 
à discuter, à négocier. (...) Il ne 
faut pas. malgré les difficultés de 
l’heure de l’affaire Talbot, que l’on 
néglige ce qui a été fait 1983 a été 
calme dans le paysage social, plus 
que 1982. Moi. Je n’aime pas tes 
grandes déclarations, les petites 
phrases. Je trouve que l’on doit bien 
accomplir te mission qui vous a été 
confite. On m’a dit qu'il y avait, un 
porte-parole et qu'il ne fallait pas 
ajouter à te cacophonie. (... ) Ceux 
qui font le mieux en général sont 
ceux qui parlent le moins ». 


M. GALLO : I n'y a pas de 
syndicat privflégiô. 

M. Max Gallo, porte-parole du 
gouvernement, a déclaré « qu'il n’y 
a pas de syndicat privilègié et que le 
gouvernement n’a pai d'adversaire 
syndical. (...) L’autonomie syndi- 
cale par rapport au gouvernement et 
aux partis politiques paraît la 
condition d’une bonne négocia- 
tion. (...) Il n’y a pas d'autre 
culture dominante eu gouvernement 
que celle qui vise à préserver les 
hommes en favorisant les mutations 
indispensables ». 

M. Jean Poperen, pour le P.S_ a 
qualifié d’« affabulation » les 
propos de M. Marre selon lesquels 
» le gouvernement veut asseoir 
l’autorité du F.C.F. et de la C.G.T. 
pour faire rentrer les travailleurs 
dans le rang ». » Que M. Edmond 
Maire, a-t-il déclaré souffre qu'on 
s’explique avec lut Quand, à notre 
avis, nous pensons que les diri- 
geants communistes se comportent 
avec un certain réalisme dans 
l’affaire de Talbot, nous le disons. 
Les emportements d’Edmond Maire 
. n'y changeront rien. H faut qu’il ne 
perde pas ses nerfs et que chacun 
accepte tes cri ligues de l'autre. 
Nous examinons avec grand sérieux 
ce qu’il a dit : nous-ne Misons pas 
que tout ce qu'il a dit est à rejeter, 
loin de là. Mais de grâce qu’il nous 
entende aussi- * 


Les licenciés de Talbot bénéficieront 
d'une priorité à l'embauche 
dans la région parisienne 


Commencée â 15 heures mardi 
11 janvier à la préfecture des Y vé- 
lines à Versailles, la réunion tripar- 
tie entre les pouvoirs publics, les 
représentants de la direction et ceux 
des syndicats de l’usine Talbot de 
Poissy, qui devait permettre de 
débattre la mise en oeuvre concrète 
des dispositions d’accompagnement 
des 1 905 licenciements, s’est ache- 
vée après huit heures de discussion. 

Plusieurs décisions ont été arrê- 
tées: 

• Les emplois libérés en région 
parisienne seront réservés en priorité 
aux salariés licenciés de Talbot pen- 
dant une durée suffisamment longue 
pour que les travailleurs mis en for- 
mation puissent en bénéficier. 

• En ce qui concerne la forma- 
tion, les salariés qui' auront choisi 
cette formule pourront effectuer des 
stages relevant de l'AFPA (Associa- 
tion de formation professionnelle des 
adultes) d'une durée de six à neuf 
mois. Ils recevront une indemnisa- 
tion égale i leur salaire antérieur. 
En ce qui concerne le choix de la 
formation, ta totalité des mille neuf 
cent cinq licenciés devront être 
consultés avant le 16 janvier. 

• Les salariés mis en chômage 
technique depuis lundi recevront 
50% de leurs rémunérations au titre 
du chômage partiel. 

Le problème de l'aide au retour 
des travailleurs immigrés a été 
abordé, le gouvernement proposant 
un Système axé sur le volontariat 
pour une allocation-retour fixée en 
moyenne à 40 000 F mais » révisa- 
ble » en hausse ou en baisse selon les 
cas. Sur ce point, les deux syndicats 
ont posé avec force plusieurs préala- 
bles (maintien des droits acquis, 
notamment en matière de retraite, 
formation réelle en vue d'une réin- 
sertion au pays d'origine, etc.), sou- 
lignant qu'un tel* dispositif dépendra 
d'accords bilatéraux qui n'existent 
pour l'instant qu'à l'état embryon- 
naire. La C.G.T., notamment, a 
réclamé une • formation à deux 
volets ». Pour les immigrés qui 
accepteraient de regagner leur 
patrie, cette formation serait assor- 
tie de garanties d'emploi en cas 
d'accords bilatéraux ainsi que de 
contrats.d’embauche dans, les entre- 
prises françaises implantées au pays 
d’origine, ou de crédits à long terme 
pour la création d'entreprises. 


A l’issue de ces travaux, la 
C.G.T., qui souhaite la réintégration 
de « ceux qui ne seraient pas inté- 
ressés par les dispositions du plan 
sùcial > et le recours au volontariat 
pour ceux « qui seraient d’accord 
pour s'y inscrire », a estimé que la 
réunion avait permis d’apporter des 
- améliorations », même si certains 
points restent à éclaircir. Elle a 
regretté la décision de la direction 
de ne pas faire évacuer les forces de 
l'ordre avant la fin de la reprise 
totale du travail. 

La C.S.L. a salué - cette réunion 
positive et la volonté des pouvoirs 
publics de traiter le dossier Talbot 
en priorité ». 

La C.F.D.T. enfin, a regretté que 
sur chaque point abordé « on n’ait 
noté que de bonnes intentions, sans 
voir leur contenu ». Elle a demandé 
des engagements écrits et regrette 
que le directeur du travail aiL rejeté 
sa demande de meiue au chômage 
partiel total pendant trois mois les 
licenciés en attendant d’y « voir 
clair dans le plan social de Tal- 
bot ». Elle a cependant noté une 
réelle volonté de la direction de réin- 
tégrer une cinquantaine de cas 
sociaux licenciés (salariés proches 
de ta retraite, pères de famille nom- 
breuse...) 

La rentrée s’est effectuée sans 
incident vers 7 heures à l'usine Tal- 
bot. Quelque sept mille cinq cents 
salariés convoqués par la direction — 
soit environ la moitié de l’effectif - 
se sont présentés aux portes de 
l’usine où le service de garde avait 
été renforcé avec un sévère filtrage 
des cartes d’entrée. Groupes com- 
pacts, O.S. immigrés, mais aussi 
agents de maîtrise et de techniciens 
chargés de remettre en marche les 
chaînes de fabrication. Celles-ci ont 
commencé à fonctionner sur ia ligne 
des Samba. Auparavant un meeting 
avait été organisé par la C.F.D.T. 
dans le local du comité d'établisse- 
ment. Une autre concentration de 
travailleurs, extrêmement brève 
avait eu lieu au B 3 devant les 
Chaînes de montage. Quelque 
dizaines de militants y participaient. 
La section C.F.D.T.a expliqué ses 
positions après la négociation tripar- 
tite de mardi ei convoqué scs adhé- 
rents à la manifestation prévue ce 
même mercredi à 17 H 30 devant le 
siège du C.N.P.F., avenue Pierre- 1 er - 
de- Serbie à Paris. 


. • (Suite de te première page.) 

Ceux-ci, toutefois, seront soumis & 
une «surcotisation» à partir du pla- 
fond de la Sécurité sociale (8110 F 
au J» janvier 1984), qui représen- 
tera un effort supplémentaire de 
0,27 % à 0,41 % du salaire brut. 

Le C.N.PJF.. qui souhaitait dispo- 
ser d'un système d'assurance parfai- 
tement autonome dans sa gestion, et 
équilibré dans son financement, a 
obtenu satisfaction. L’aooôrd prévoit 
que le dispositif,, valable à compter 
du 1» avril 1984 - une phase de 
transition étant prévue après le 
31 janvier, - pourra fonctionner 
pendant deux armées. : Les dépenses 
devraient ^flevCT à 43 milliards de 
francs pour des recettes qui attein- 
dront les 43.5 milliard*. 'Mais, pour 
ce taire, ta cotisation des seuls sala- 
riés devta augmenter de 0,20 %, à 
ajouter au 1,72 % qu’ils supportent 
déjà. Les cotisations patronales, en 
revanche, seront inchangées. 

Quoique satisfaites d’avoir signé 
tin tel accord, qui met fin à une km- 


La réforme de l'assurance-chômage 

pas réellement opposées 
tion par le C.N.P.F. d’u 


gue période d’incertitude et préserve 
le futur système d’un déficit chroni- 
que, les délégations F.O., C.G.C. et 
C.F.T.C. demeurent inquiètes. 
Outre qu’elles se préoccupent du 
sort des chômeurs qui sont rejetés 
vers la solidarité, elles reconnaissent 
que le nouveau dispositif entraîne 
une baisse des prestations. Elles 
regrettent, également, de n'avoir pu 
améliorer les durer, d'indemnisation 
pour les chômeurs de cinquante à 
cinquante-cinq ans. 

. U C.F.D.T. et la C.G.T. parta- 
gent cette appréciation, mais se sont 
montrées plus critiques. Ainsi, 
M. Pierre Héritier faisait observer 
.que. pour un salarié gagnant* 
5000 francs et mis au chômage à 
cinquante ans, la perte en indem- 
nités s'élevait à neuf mois de salaire 
brut. Mécontentes du sort réservé 
aux travailleurs à statut précaire et 
de la diminution de l'allocation 
minimale, les deux organisations ont 
mis en parallèle • l’avantage 
obtenu » par ta C.G.C., avantage 
auquel elles ne s’étaient toutefois 


i. L'accepta- 
par le L.N.F.F. d'un minimum 
fixé à 60 % du salaire antérieur 
assure 3139 francs d’indemnités 
supplémentaire à un chômeur qui 
gagnait trois fois le plafond de la 
sécurité sociale, par exemple. 

Cependant, là aussi,' les positions 
sont nuancées. La C.G.T. et la 
C .F.D.T. reconnaissent que, par rap- 
port aux propositions d'origine du 
C.N.P.F., bien des progrès ont été 
faits au cours de la nuit de négocia-, 
lions. Elles n'écartent pas, sans le 
dire clairement, la possibilité de 
signer l'accord après avoir obtenu 
toutes les garanties nécessaires de la 
part de l'Etat, ou encore de rejoin- 
dre plus tard la nouvelle UNEDIC 
qui, d’ailleurs, changera de nom. 

Il y a, dans cette démarche, le 
souci de ne pas abandonner un orga- 
nisme paritaire. Les signataires eux- 
mêmes prennent bien soin de laisser 
ouverte cette possibilité, et M. Yvon 
C ho tard, à sa sortie de la réunion, 
s'est attaché à faire les louanges de 
tous les négociateurs. 


Ce désir d’aboutir à l’unanimité 
s’explique. Un accord de cette 
importance, intéressant des cen- 
taines de milliers de chômeurs, à 
d’aube d'une année assombrie par la 
perspective de restructurations 
industrielles, ne peut être signé par 
trois seules organisations syndicales, 
au risque de présenter rapidement 
un danger politique et social. 


Tous, semble-t-il, l’ont compris et, 
parfois, en ont joué. 

Le gouvernement, de son côté, qui 
a paru soutenir les efforts de conci- 
liation de'F.O., semblait, à l’annonce 
de l'accord, se féliciter d’une telle 
issue et ne désespérait pas de voir ta 
C.G.T. et la C.F.D.T.' rejoindre les 
autres organisations. Mais 3 lui fau- 
dra maintenant répondre aux exi- 
gences des négociateurs et peut-être 
découvrir qu’il a beaucoup à perdre 
en reprenant à sa charge les chô- 
meurs abandonnés par le régime 
d’assurance. 

ALAIN LEBAUBE. 


SITUATION ACTUELLE 


: Trosmois de travail 
au cours 

dos douze demie» mois 


37,80 F paijoor + 42 % da salaire antérieur pendant trois mois 

30 F par jour + 30 % du salaire antérieur 
avec un minimum de 72 F par jour pendant mois meus 
et une seule fois tous les deux ans 
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SITUATION NOUVELLE 


Pour l’allocation de base, le mon- 
tant de l’ indemnité est de 42 % du 
salaire antérieur, plus une partie 
fixe de 37,80 F par jour qui sera por- 
tée à 40 Fau I* avril 1984. Ce cal- 
cul s'applique à la situation actuelle 
comme -au- nouvel- accord.- Par 


contre, des dégressivités intervien- 
nent désormais dans les périodes de 
prolongation et varient en fonction 
de l'âge en niveau et en durée. Pour 
les moins de cinquante ans, la nou- 
velle indemnité -représente 85 % de 


l’allocation précédente et diminue 
tous les six mois. Pour les chômeurs 
Hgés de cinquante à cinquante -cinq 
ans, ta nouvelle indemnité répré- 
sente 90 % de l’allocation précé- 
dente et diminue tous les neuf mots. 


Au-delà de cinquante-cinq ans, il n’y 
a pas dégressivité. 

L’allocation de fins de droits, re- 
valorisée au 1“ avril 1984, s’élève à 
40 F par jour. Le principe de son 
doublement pour les plus de 
cinquante-cinq ans est maînf^i 



a ? T- 



Page 34 - LE MONDE - Jeudi 12 janvier 1984 


AFFAIRES 


La guerre mondiale de la communication 

toutes U 


Les États-Unis ont déclaré 
une guerre industrielle et tech- 
nologique an Japon et, acces- 
soirement. à l’Europe. Les 
in d ust r ies de la communication 
en sont le champ de bataille 
y ripfi pai Dans un premier arti- 
cle, Eric Le Boucher et Jean- 
Michel Qnatrepoint ont décrit 
les grandes lignes de la straté- 
gie industrielle qui appuie cette 
offensive américaine fie Monde 
du 11 janvier). 


Tout comme les voies maritimes 
ou les axes routiers furent à l’origine 
du développement du commerce de 
marchandises, les réseaux électroni- 
ques deviennent l’élément moteur 
des échanges mondiaux de l'infor- 
mation. Chaque appareil, du robot 
au micro-ordinateur, du magnéto- 
scope à la machine du traitement de 
texte, se connecte aux réseaux pour 
ne plus être qu’un élément — un 
« termina] - - d'un système global 
innervant la société. A côté du clas- 
sique téléphone, il faut construire 
d’autres réseaux pour les liaisons 
entre ordinateurs et les liaisons 
d’images vidéo. Quelle forme leur 
donner ? Qui doit les bâtir ? A qui 
en confier la gestion ? Faut-il élargir 
les monopoles des administrations 
publiques du téléphone à l’ensemble 
des communications ? Autant de 
questions essentielles pour la société 
de demain. Autant de questions aux- 
quelles ont déjà répondu les Améri- 
cains. 


modifié les lois. Les transports et les 
banques ont également subi une 
« déréglementation » ( deregula- 

tion) semblable. L’abandon des 
monopoles ou quasi-monopoles 
contrôlés ou concédés par PEtal et le 
retour à la concurrence, c'est-à-dire 
à la régulation -par le marché», 
concrétisent une volonté politique 
générale de Washington. Maïs les 
télécommunications ont un rôle bien 
spécifique dans le redéploiement de 
l’économie américaine, et dans la 
guerre industrielle engagée contre le 
Japon et l'Europe. 


— Le choc de le déréglementation 

par ÉRIC LE BOUCHER et JEAN-MICHEL QUATREPOINT 


A l'origine, ce nouveau modèle 
américain ne semblait pas destiné à 
1*« exportation ». Idéologues, les 
stratèges de l'équipe Reagan vont 
vite se rendre compte de Parme que 
constitue la déréglementation dans 
la guerre économique, et faire du 
prosélytisme. Et ce avec un argu- 
ment de poids. 


Démanteler A.T.T. et rétablir la 
concurrence sur les réseaux, ce n’est 
pas seulement brandir l'étendard de 
la libre entreprise. Déréglementer 
les communications aux Etats-Unis, 
c'est d'abord donner un coup de 
fouet à l’ensemble des industriels 
américains et les inciter à partir à la 
conquête du monde extérieur. 
A.T.T.. attaqué sur ses terrains de 
chasse, n'a-t-il pas, depuis, signé un 
accord avec Philips et pris 25 % 
d’Olivetti? C’est ensuite accroître 
la compétitivité de toutes les 
grandes entreprises américaines en 
provoquant une baisse des coûts de 
transmission de l'information qui 
représentent une part croissante 
dgn« leurs comptes d’exploitation. 


Avec le démantèlement <T A.T.T., 
le marché américain est désormais 
• ouvert * - du moins en théorie - 
à la concurrence internationale. Les 
fabricants étrangers des matériels 
de télécommunications pourront y 
vendre leurs équipements. Les inves- 
tisseurs non américains pourront 
même prendre des participations 
rtflint les nouvelles sociétés gestion- 
naires de réseaux. Ainsi, France- 
Câble, filiale des P.T.T. français, a- 
t-clle investi 20 millions de dollars 
dans la société Argo, un de ces com- 
mon carriers qui prolifèrent en 
concurrence avec A.T.T. 


sation des télécom à son programme. 
En R.F.A_ en Belgique, les milieux 
libéraux en soulignent les vertus. Au 
Japon, l'organisation patronale Kci- 
danren (le C.N.P.F. japonais) pré- 
pare la création d’une entreprise 
concurrente de N.T.T. (Nippon 
Téléphone and Telegrapb J et appuie 
divers amendements aux lois sur les 
télécommunications. Les monopoles 
des télécommunications internatio- 
nales (monopole d'A-T.T. et des 
P.T.T. pour les cibles sous-marins et 
de l’organisation Xntelsat pour les 
liaisons par satellites) sont contestés 
(Je Monde du 24 septembre 1983). 
M.C.L par exemple, propose aux 
P.T.T. européens une connection a 
son réseau langue distance aux 
Etats-Unis. 5.B.S., filiale d'I.B.M. à 
33 %, fait dos « expériences » avec 
Télécom 1, le satellite de télémati- 
que des P.T.T. français, et a même 
proposé d’en assurer la gestion. Bref, 
le modèle américain essaime... 


lin modèle exportable 


Le 1 er janvier 1984, American 
Téléphoné and Telegraph a été 
démantelé. Fruit de multiples 
réflexions, cette décision globale a 
pu surprendre. A.T.T.. la plus 
importante société du monde, 
n’avait-U pas fait du' téléphone amé- 
ricain l’un des meilleurs de la pla- 
nète? Pourquoi briser cette puis- 
sance en pleine guerre contre le 
Japon? A.T.T. depuis un siècle, 
malgré son statut d’entreprise pri- 
vée. jouissait d’une sorte de conces- 
sion de « service public • du télé- 
phone avec un quasi-monopole 
reconnu par l’Etat (80 % des 
abonnés américains) . 


A la vérité, les télécommunica- 
tioans ne constituent pas le seul sec- 
teur dont l'administration Reagan a 


L’arrivée de nouveaux concur- 
rents — des comnton carriers > — 
comme G.T.E.-Sprint, 

LT.T. ou U.S. Téléphoné sur les liai- 
sons interrégionales (l) va effecti- 
vement provoquer une baisse des 
tarifs - longue distance » au profit 
des entreprises qui en sont les 
grandes utilisatrices. En revanche, 
les tarifs des communications 
locales vont augmenter aux dépens 
des particuliers. Le modèle « déré- 
glementé* qu’adoptent les Etats- 
Unis consiste donc, en définitive, à 
ne plus accepter que les entreprises, 
forces vives de la guerre économi- 
que, paient pour les particuliers. 
Déréglementer les communications, 
c’est enfin offrir une référence nou- 
velle et séduisante au monde entier. 


* Hous ouvrons notre marché, 
vous devez faire de même -, expli- 
quent donc les Etats-Unis dans 
toutes les instances internationales. 
• Non seulement les P.T.T. ne doi- 
vent plus réserver leurs commandes 
aux industriels nationaux, mais 
leur rôle doit être limité et la 
concurrence rétablie sur la trans- 
mission de l'information et les nou- 
veaux services qui y sont attachés. » 
L’offensive politique de Washington 
a déjà obtenu des premiers succès. 


Le jeu 


L’exportation en est facilitée par 


ceux qui en tirent profit : les grandes 
entreprises. • Les firmes multlnatio- 


eu trtprises. - uesjirmes multinatio- 
nales qui ont des activités réparties 
dans le monde entier vont faire 


En Grande-Bretagne, Mme That- 
cher a suscité la création de Mer* 
ciury, société concurrente de British 
Telecom, dont, d'autre part, les 
actions, pour 51 %. seront vendues 
en Bourse. Le changement implique 
* une considérable libéralisation du 
droit de connection, et celui d'offrir 
des services télématiques à valeur 
ajoutée » selon Dan Schiller (2) qui 
précise : « Beaucoup d’utilisateurs 
espèrent que cette initiative va se 
répandre comme une traînée de pou- 
dre au reste de l’Europe. » 


De fait, l’idéologie de la dérégle- 
mentation. gagne du terrain. L'oppo- 
sition en France a inscrit la libéral}- 
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On retrouve dans onze pays des 
associations similaires d* * unliî®' 
leurs - : en R.FA. (Deutsche Tele- 
com eV). en Belgique (Bclgîaa 
Télécommunications Managers 
Association), en Suisse (Association 
suisse des utilisateurs du téléphone) , 
en Australie tATUG), en Norvège, 
au Japon et en France (Asso ciati on 
française des utilisateurs du télé- 
phone et. des télécommunications 
(AFUTT). 


toutes les agences de FONU jugées 
Trop tiers-mottdlstes. lis ont quitté 
/UNESCO. accusée de souhaiter un 
nouvel ordre mondial de F informa- 
tion. Citait l’aspect du contenu. 
Pour ce qui est du eemteuaut é les 
télécommunications. 1er Américains 
s'interrogent sur -TVJ.T. et surtout 
sur le C.Ç.L.T.T.. accusé d’être trop 
favorable aux P.T.T. européens. » 
La conférence pourrait avoir lieu à 
rO.C.D.Ë, beaucoup plus ouverte 
aux thèses libérales. 


Nombre de ces associations <fori- 
gine « consumériste * existaient 
depuis longtemps (T-M.A , a été 
créée en 1958, et l' A FU TT en 
1969). Elles représentaient au 
départ les petits usagers eu diffi- 
culté face aux P.T.T. pour des rai- 


sons de délais ou de facture, par 
exemple. Maïs, comme r AFUTT, 
elles ont créé plus récemment des 
groupements de grands utilisateurs 
de réseaux. Ont-elles été «noyau- 
tées » par les multinationales ? Elles 
semblent en tout cas ignorer que la 
déréglementation avantage les 
grands utilisateurs aux dépens- des 
petits. 


dans le monde entier vont faire 
pression pour obtenir partout les 
avantages (baisses de tarifs) 
qu'elles ont obtenus aux Etats- 
Unis (3).* Les réseaux n'ayant pas 
de frontières, les .objectifs des utili- 
sateurs sont mondiaux : la libéralisa- 
tion des monopoles des P.T.T.. le 
droit de connection, la baisse des 
tarifs. Ces «utilisateurs* - essen- 
tiellement des fumes multinatio- 
nales - sont regroupées en Grande- 
Bretagne au sein d’une 
Télécommunications Managers 
Association (T.M.A.) qui a joué un 
rôle essentiel dans le vote de la nou- 
velle lot En Australie, pays à la. 
limbe des sphères d’influence améri- 
caine et japonaise, une campagne 
contre l’Australian Post Office s’est 
développée en 1981 et 1982 et est 
devenue un enjeu politique (4), 


Ces onze associations sont regrou- 
pées au niveau mondial au sein 
d’INTUG (International Télécom- 
munications Usera Group). Ses 
représentants en forment le conseil 
d'a dministr ation dont le président 
est M. Weiss, d’autre part directeur 
des télécommnnicaiîons de la 
société américaine d'informatique 
Data General Europe. « INTÜG 
regroupe plus de, dix mille entre- 
prises utilisatrices dons le monde ». 
selon M- Weiss. 


Que la commumcatiaa «dérégle- 
mentée * répande aux besoins 
immédiats des grands » utilisa- 
teurs » n'est pas contestable. Qu'elle 
soit dotée d’une légitimité économi- 
que globale l’est plus. D’une part 
parce que les petits aüfcatears sauf- . 
friraient, comme c’est le es aux 
Etats-Unis, tes concurrents prêts 3t 
«écrémer* les lurisans les plus 
ré mun ér a trices du marché laissant 
les autres en jachère. Ainsi» concur- 
rencer Imefaau sur les baisons inter- 
continentales an-dessus de l'Atlanti- 
que aboutirait à -priver cette 
organisation des surplus financ ie r s 
qu’elle redistribue mu pays du tiers- 
monde et mettrait son existence en 
péril, les pays du Sud se retrouvant 
sans moyens de communication. 
D’autre part, les industries euro- 
péennes auraient beaucoup à perdre 
à la disparition du boucher de pro- 
tection que sont Us P.T.T, 


Une trentaine de multinationales, 
surtout américaines, sont en outre, 
depuis 1981, membres observateurs 
au conseil d’administration 
d’INTUG». dont Shell. CitibanJc, 
Rank Xerox, American Express, 
Lloyds Bank, Merryl Linch, 
McGraw Hfll et I-B.M- Europe. 

■ Ces entreprises dépensent des mil- 
lions de dollars par an en télécom- 
munication. Elles dépendent de la 
qualité des réseaux nationaux et 
internationaux. Elles ont donc un 
très grand intérêt à la promotion 
d’une liberté de choix des équipe- 
ments et à la recherche de tarifs qui 
tiennent compte des dernières avan- 
cées techniques.» peut-on lire dans, 
la brochure de présentation de 
PINTUG. 


A travers leur offensive politique» 
les États-Unis fout» sur le .terrain 
industriel, d'une pierre deàttt coups. 
Les multinationales utilisatrices^ en 
militant pour l'exportation de la 
déréglementation, cherchent à obte- 
nir des avantages sur le cpûrdes 
transmissions pour elles-mêmes. 
Contestant La légitimité économique 
des monopoles des P.T.T, elles font 
aussi le jeu des entreprises améri- 
caines d’équipements électroniques 
et de services. Car tes télécommuni- 
cations sam un des rares domaines 
du secteur public générateur de pro- 
fits et de. commandes substantielles 
aux industries nkticcMlçs» Une partie 
de cette manne troc fois « Obérée » 
pourrait être captée par les firmes 
américaines. Et -notamment par 
I.B.M. 


D'une pierre deux coups 


Selon M. Weiss, - l'association 
représente ses membres au sein des 


organisations internationales : 
l'Union internationale des télécom- 
munications ( UJ.T. .). agence des 
Nations unies qui fixe les réglemen- 
tations mondiales, et le CC.LT.T. 
(Comité consultatif international 
télégraphique et téléphonique), le 
conseil technique de FUT. T. ». 
INTUG a huit permanents au 
C.CJ.T.T., et travaille aussi en liai- 
son avec la Chambre de commerce 
internationale (I.C.C.). La stratégie 
est subtile. Ces groupes de pression. 

leurs différents Livres blancs 
sur les télécom, ne remettent pas en 
question l’existence des P.T.T. ni Le 
pouvoir des Etais : les P.T.T. doi- 
vent conserver- les * services de 
hase » (le téléphone), mais les ter- 
minaux et les services avancés de 
télématique * n’ont pas les caracté- 
ristiques du monopole et relèvent 
donc logiquement de la concur- 
rence » (5). 


I.B.M. est membre de tous les 
groupes utilisateu rs cri és pte haut 
(T;M.A., AFUTT,...) et de 
riNTIJG. La nuritiinfionate soit 
très attentivement lei travaux sur les 
réseaux de l'Institut interéatiou&l de 
normalisation (ISO) •&’ Genève. Le 
président (cktünrtan) du comité 
technique n " 97 qui couvre Tenseui- 
bte de T’élcctronïqne est M. Ran- 
kïne, salarié d*LB.M. Dus les délé- 
gations de tous les pays, y compris le 
Japon, on estime que 30% des 
experts sont des salariés dTJBLM. 
- Aucune autre société n'est autant 
représentée à l'ISO. » Abandonner 
le contrôle des Etais sur les cocarau- 
Tncatàons. ne serait-ce ./pas tomber 
sous celui d’ï-B.M- ? 


Prochain articte : 


LBJW. VBLLE SUR VOUS. 


(1) A.T.T. est éclaté en sept sociétés 
régionales qui conservent an monopole 
local et une huitième société qui garde 
te nom tTA-T.T. pour tes liaisons ioterrê- 
gionatesoft la concu r rencée» rétablie. 


(2) Tèlematîcs and Covemmenz. 
Dan Schiller. Ahte Publïshing Corpora- 
tioa, New-Jcrscy, 1 982. 


(3) Dan Schnkx,'8p. rit. p. -1 19» 


LTNTUG réclame l’ouverture 
d’une conférence internationale sur 
la libéralisation des P.T.T. - en 
dehors de 1*U J.T„ jugée « trop tech- 
nique *, - dont c’est traditionnelle- 
ment le rôle. Un représ e ntant fran- 
çais des P.T.T. précise La réalité 
est que les Etats-Unis se méfient 
désormais de lTJ.LT. comme, de 


(4) lire à ce sujet The Phone Book. 
retraçant Husuire récente des téiécom- 
nnmications auatnlicnpss et les «près- 
rions» poorteordâ^Zemeotiiion, par 
Jan Rebedce et Juliaime Schnhz, -Peu- 
gain Bock. Mrfbcmrae, 1983. . 


(5) Inténjalîoml Chamber of Com- 
merce. The Libéralisation o/Tdecom- 
mujdcàtion. Needs and Umits. Oocth 
ment n” 573-21 /I Rev. 2. 
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ÉQUIPÉ# DE PtSTES MAGNÉTIQUES 
La nouvelle Carie à mémoire va prendre son essor dans les banques 


Ce coupla» . c’est bien tou: neuf 

çaisf*Mf-Morei)0i et .«a terme 4e 
trois ans d^ÉsitstûaB tt <te discus- 
sions, la cairte à mémoire va prendre " 
son estoc.. Oft? Dans k domaine 
bancaire, grftceâ tut mariage avec la 
carte classique, 3k bandé» magnéti- 
ques, qui facâEtera racèhmaiatioii 
du nouvel instrument, destiné, dasr 
ravenir, à tcmplaocr partiellement 
le chèque, et qui permettra une tran- 
sitkm pendant les dix- prochaines 
années. 

On savait que la décision était 

îwmîn»ntf- mais c’est DU «wummv 
qué du groupement Caitei. Mené; 
gestionnaire de rewentîd^dés; carte» 
françaises & usage comm e rc ia l (qua- 
tre millions) , qui a donné officielle- 
ment le fou vert le 9janvier 1984 (lie 
Monde du il janvier '19JM)i. Une 
fonnule de carte mixte; comprenant 
à la fois des pistes magnétiqùes'et 
une mémoire électronique, va être 
exp érim entée çô nun e rc iatemca t . à . 
Blois, et sera, vraisemblablement, 
distribuée à plusieurs centaine» de 
milliers d’exemplaire» d’ici la fin 
de Tannée. De couleur bronze, die 
sera fournie au for et. à mesure dn 
renouvellement des anciennes cartes 
et en priorité dans les régions équi- 
pées en annuaire électronique {tic 
million de minitel» fin i 984 en IIp- 
de-France, Picardie, Ule-et-Vîlame, 
Basse-Normandie, Nord- 
Pas4e-Çalais,PWïrence~Alpe 
d’Azur, Alsace, tt Lorraine) et en 
publiphones à cartes à mémoire 
(trois mille). JEn outre, deux mine 
terminaux points de vente (T.P.V.) 
seront installés' chez le» Gotamo'- 
çants. _ 

On cannait je principe de la carte 
à mémoire,' ou carte 2 « puce '»■ 
(Smart Gard chez le» Anglo- 
Saxons). Elle contient dans son 
épaisseur un nMcroprôçMseur com- 
plet comportant une -unité de 
et une mémoire de stockage, le tout 
de la taille d’un ongle, permettant à 
la fois ndentifîcaâoa.du porteur 
d’une façon confidentielle et inviola- 
ble, et Tenrégistreiiient d'un certain 
nombre de données: transactions & 
la banque ou cbez : les commerçants 
( 1 00 2 200 «u maximum par carte), 
position du compte bancaire, dossier 
médical du porteur, etc. 

De grands espoirs' avaient été 
placés au déport dans cette invep- . 
tion française, susrêptibte «PappHcàr- - 
tions dans fes domames tes pins . 
divers, l’identification des personne s 
notamment. Elle était de nature à 
révolutionner la «magnétique», & 
savoir l'industrie die la monnaie et 
du paiement électronique, dont 
l'ambition est de se . substituer an 
chèque (4 milliards émis annuelle- 
ment en Fiance), instrument lourd 
et générateur de manipulations coû- 
teuses (de 3 F à 12 F par unité). De 
fortes réticences, toutefois, étaient 
exprimées par les banques qiti utili- 
sent déjà des cartes & pistes magné- 
tiques pour le retrait d’espèce* dans 


de nonrfTrtmxdistrfouteurs (DAB), 
pour des opérations dans des gui- 
chets automatique» (GAB) et pour 

le peiement des achat* chez tes com- 
merçants (csscutteUemeiit le grou- 
. pement Carte bleue, qm réunît deux 

centfâtaïqtti*).- . y 

: y ÀwiMtBChoologkiue 

' - -il 8*asssaît, jxmr elles, de ne pas 
dénuder. trop vite des investisse- 
ments fortcoûlcux et de rester jku- 
dentes devant un investissement 
nouveau, dont' lé prix restait incer- 
tain. Désireuse de valoriser ramde- 
ment ravance technologique fran- 
çaise dans la «monftique», la 
Directkm générale des téUscommu- 
rùcatioos p.GX) au ministère des 
P.T.T. relança le jeu en 1979 en pre- 
nant deux initiatives : création d’un 
Groupement d'intérêt économique 
(GIE) carte à mémoire, compre- 
nant tous le* réseaux bancaires, 
-commerctânx et. mutualistes, doté 
de 30 tentions de francs ; lancement, 
à' partir {du -début de 1983, de trois 
expé rim entations fri situ, pendant 
dix huit mois, par trais constructeurs 
sélectionnés après appel d’offres : 
Bull, , iy Blois, et Flonic- 
SdüambeigEr, ' tout deux action- 
naires de fesoçiété I nn o vati on char- 
gée d'exploiter le brevet Moreno, et 
Philips à Caen- 


Moins de 20 F 


Parallèlement, les discutions se 
poursuivaient au sein du GIE. En 
juin, son président, M. Le Cône, 
directeur général des Banques popu- 
laires, fut remplacé par M. Louis- 
No8I Jofy, appelé ut an auparavant 
par M. Mayoux, P.-D.G. de la 
Société générale, à diriger Finforma- 
tique de ** < * l t r banq ue. Cette nomi- 
nation avait son importance, car 
M. Joly, qui avait occupé le même ! 
poste à la Clisse nationale du crédit 
. agricole pendant dix ans, succédait à 
M. Pierre Lhermilte, adversaire 
déclaré de la carte à mémoire. Dès 
te fin de septembre 1983, M_ Joly 
relançait les négociations sur la 
carte 2 mémoire. Faisant état du 
succès des expérimentations en . 
cours (tes cartes IPSO), déjà per- 
ceptible, et tenant compte de te 
nécessité absolue de ne pas éparpil- 
ler des investissements coûteux dans 
le futur, tout en amortissant couve, 
habtemeut tes dépenses déjà enga- 
gées, M. Joly proposait l'émission 
(Tune carte mixte, à «puce» et i 
«pistes», assurant la transition 
entre les deux systèmes. Un accord 
de principe avec le groupement 
Cartebleue fut réalisé fin octobre et 
concrétisé comme on Ta vu, au 
début de 1984, pour adopter te pro- 
cédé Bull, e x p é r im enté à Blois, et en 
généraliser l'application. 


Techniquement, la nouvelle carte 
comprendra quatre pistes : T 2 
(identification et code secret), T 3 
(solde hebdomadaire maximum), 1e 
.tout pour les distribuions de bil- 
lets ; ISO 2 (pour identifier tes bott- 
ines émettriees), ISO 3 (pour enre- 
gistrer les soldes des opérations). A 
ces « pistes * s’ajoutera la « puce », 
le tout coûtant moins de 20 F. 

L'avantage d’incorporer une 
« puce » réside essentiellement dans 
la sécurité, & 1a fois pour 1a banque 
et pour les porteurs : un plafond 
peut être établi pour les opérations, 
qui nécessitent, par ailleurs, la com- 
position du code secret du porteur 
sur le terminal. En cas de vols, très 
fréquents actuellement, tes dégâts 
•ont limités, ou même supprimés. 

Cet accord ne règle pas toutes les 
difficultés, tant s’en faut. Si les ban- 
ques populaires. Jet caisses d’épar- 
gne et les chèques postaux ont 
adhéré & 1a carte bleue, le Crédit 
mutuel et surtout le Crédit agricole, 
jaloux de son identité avec ses 6 mil- 
lions de cartes, discutent encore 
ïpremem. La «banque verte» a 
même proposé, umtetéralement, une 
expérience en Bretagne. Tout le pro- 
blème est celui de la «neutralisa- 
tion» et de la hanatt<tafvm des ter- 
minaux, qui devront pouvoir utiliser 
toutes lés cartes sans porter les cou- 
leurs d’aucun réseau. 

Les pouvoirs publics suivent la 
négociation avec impatience, car 
l’enjeu est énorme aussi bien en 
France (4 milliar ds de francs par an 
pour 1a «numérique») que pour 
T étranger : Bull et Philips viennent 
d’amorcer des négociations sur la 
fameuse « puce ». 

FRANÇOIS RENARD. 


LES NÉGOCIATIONS EUROPÉENNES 

Des ministres sans pouvoir réel 


EN BREF 


SECTEUR PUBLIC 

M. Fabius menace... 


« Messieurs tes P.-D.G. des 
entreprises n ati o nal isé es , vous 
devez éçu&brar vos comptée an 
1985, sinon nous nous passe- 
ronsdsvpus. » ■ 

Mi Fabius parle dair. La me- 
nace - qui ne s'applique pas aux 
P.-D.G. des poupes sidérurgi- 
ques, pour qü l'échéance est re- 
poussée - est précise. Le minis- 
tre de l’industrie -et le la 
recherche avait déjà eu T occa- 
sion d'affirmer que les comptes 
des firmes nationalisées du sec- 
teur concurrentiel devaient c sor- 
tir du rouge a en 1985, mais 
c'est la première fois quTl lés 
menace publiquement de Jimo- 
gatge. 

La pWtosopiûe du ministre est 
simple : les patrons sont auto- 
nomes dans leur gestion, ^ « la 
a bureaucratie tatillonne a 


qu'avait dénoncée le président 
de la République l'en passé 
(M. Chevènement était encore 
ministre), doit être bannie... dans 
Ja mesure du possible, toutefois, 
puisque les prix industriels res- 
tent survaBfés par l'admihistra- 
tion et 1a liberté des suppressions 
d* emplois limitée. 

Eh contrepartie, les P. D.-G. 
seront jugés è l'heure dite, sur un 
seul critère : le profit. 

S'exprimant devant le club 
Project i ons des réalités économi- 
ques et socrêles, M. Fabius de- 
vait préciser d'autre part qu'il 
ét ait favor able à la publication 
d'informations sur l'affectation 
des sommes du Fonds industriel 
de modernisation (F.I.M.) et que 
500 000 à 600 000 emplois se- 
ront créés dans l'électronique en 
France d'ici è 1990. 
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Affaires 

PENNZOSL S'OPPOSE DE- 
VANT LA JUSTICE AU 
RACHAT DE GETTY (HL 
PAR TEXACO 

P bnnzofl, petite société pétrolière 
texane qui avait des visées sur Getty 
03, a porté plainte, le jeudi 10 jan- 
vier, auprès d’un tribunal de W3- 
mington dans le Delaware, contre 
roftenmvc de Texaco ( le Monde du 
10 janvier). Pemrzotl avait. signé un 
accord 1a semaine passée avec le 
prin c ipal actionnaire, M. Gordon 
Getty, fils du fondateur de Getty 
Oil. pour 1e radiât de la totalité du 
capital au prix de 112^0 dollars 
l’action, avant que Texaco, troisième 
compagnie des Etats-Unis, lance une 
O.P-A. pour 125 dollars Taction. 

PeonzoO a demandé an juge de 
prendre un arrêt préliminaire inter- 
disant aux principaux propriétaires 
de vendre leurs titres à Texaco. La 
société demande également que 
Getty (Kl soit contrainte iTbonorer 
son premier accord ou de lui verser 
des indemnités. Une clause de cet 
accord prévoyait qu’eu cas d’offre 
supérieure, Pmmzoü recevrait 8 mil- 
liona d’actions nouvelles. Les diri- 
geants de Getty Oü mit fait savoir 
qoe cet accord préliminaire n’avait 
pas de valeur légale. 

Automobile 

GENERAL MOTORS 
RÉORGANISE 
SES STRUCTURES 

General Motors, premier 
constructeur mondial d’automobiles, 
a décidé de modifier profondément 
ses st ru c t ur es. Depuis sa création, ü 
y » soixante-quinze ans, par acquisi- 
tions successives, G.M. était divisé 
par marque. Chacune - Chevrolet, 
Pontiac, Buick, Olâsmobüe et Cadil- 
lac — produisait en vendait sa pro- 
pre gamme de véhicules. Pour élimx- 
. ner les c onc u rr e n ts internes et mieux 
lutter contre l'offensive japonaise, 
les activités en Amérique du Nord 
de GJti seront désormais réorgani- 
sées autour de deux dmsiaas : roue 
pour les petits modèles et F autre 
pour tes grosses cylindrées. 

La première divisioh, qui sera di- 
rigée par M. Reuss, actuel directeur 
de Buick, regroupera Chevrolet, 
Pontiac et G.M.*Cà&ada et sera res- 
ponsable du projet Satura de. fabri- 
cation d’une petite voiture tris com- 
pétitive. 

La seconde, confiée à M. Stam- 
pd, actuel patron de Chevrota Mo- 
ires, regroupera Buick, Oktemobüe 
et Cadillac, les différentes marques 
et réseaux de vente co nse rvero n t 
leurs noms. 

• Équipements automobiles 
français en RJXA. — Renault li- 
vrera à partir de 1986 des équipe- 
ments et un support technologique à 
Ja RIDA, pour Plane de moteurs 
Diesel de IFA Motorennerke à 
Nord-Hausen. De son côté, Citroen 
fournira à partir de 1985 d’autres 
équipements destinés à la fabrica- 
tion de pièces mécaniques pour ces 
moteuis. . 


Bruxelles (Communautés eu- 
ropéennes). - Rasséréné par les 
professions de foi européennes 
unanimes de ses collègues, par le 
souci manifesté par tous de sortir 
la Communauté de la crise. 
M. Rocard s'est montré plutôt 
optimiste, mardi, à l'issue de la 
réunion des ministres de l'agri- 
culture des Dix, qu’a venait pour 
la première fois de présider. 
L’abandon de la procédure spé- 
ciale, décidé en juin au sommet 
de Stuttgart, qui attribuait un 
rôle accru aux ministres des af- 
faires étrangères et des finances, 
et le retour aux procédures nor- 
males qui confient aux ministres 
de Fagnculture le soin d’étudier 
les dossiers de l’Europe verte, ont 
sans doute contribué à convain- 
cre le conseil que les conditions 
étaient réunies pour que les tra- 
vaux repartent d’un bon pied. 

■ mettre en doute la déter- 
mination des ministres, ü fout 
constater cependant qu’eu dépit 
du changement de méthode leur 
liberté de manœuvre n'a depuis 
vingt ans jamais été aussi limitée. 
M. Rocard a certainement raison 
d’affirmer qu’il y a encore beau- 
coup è faire pour examiner com- 
ment appliquer de façon efficace 
un système de stabilisation de la 
production laitière, comment ré- 
sorber au moindre coût politique 
tes montants compensatoires mo- 
nétaires ou encore comment ap- 
pliquer aux autres produits que 
le lait et les céréales l’effort de 
rationalisation de la politiqne 
agricole commune (PAC) qu’es- 


Si L’accord de coopération entre 
Renault, Peugeot et Votre est pro- 
longé. — Les trois constructeurs Re- 
nault, Peugeot et Volvo ont signé un 
accord de prolongation de leur coo- 
pération dans la fabrication de mo- 
teurs V-6. La Compagnie française 
de mécanique, dont le capital est dé- 
tenu à 50 % par les français et è 
50 % par le groupe suédois, née en 
1974, a déjà produit cinq cent mille 
moteurs à Douvrin (Pastie-Calais) . 
Un nouvel investissement de 
100 millions de francs est prévu en 
trois ans. 


m Baisse de 8% de l’activité du 
bfitimeat de janvier à novem- 
bre 1983. - Selon la Fédération na- 
tionale du bâtiment (F. N. B.), l'in- 
dice d’activité est en baisse de 8% 
sur les onze premiers mois de 1983 
par rapport à la même période de 
1982. Dans le même temps, le ni- 
veau de J’emploi s’est réduit de 
63%, tandis que 1e nombre d’emre- 
prises ayant cessé leur activité a 
augmente de 7,8%. 


Énergie 


• Charbonnages : les syndicats 
d én on ce n t les «décisfoas de Jitfmda- 
tion ». — Les cinq organisations syn- 
dicales de ariaeurs (C.G.T., 
C.FT>.T„ F.O., C.F.T.C. et C.G.C.) 
envisagent « des formes d’ociion ou 
plus haut niveau possible, y compris 
la grève illimitée *. a déclaré le. 
10 janvier M. Augustin Dufresne, 
secrétaire de la Fédération C.G.T. 
des travailleurs du sous-sol, au 
terme de la réunion de l'intersyndi- 
cale à Paris. Les syndicats affirment 
dans leur déclaration commune 
qu’. il y a refus d’une concertation 
réelle sur l'avenir de l’entreprise 
[les Charbonnages de France], que 
les décisions de liquidation sont 
d'ores et déjà prises et en cours 
d’application, et qu'il y a crainte de 
les officialiser». 

M. Dufresne, qui parlait au nom 
des cinq syndicats, a déclaré qu'il 
fallait •créer les conditions pour 
contraindre la direction des Char- 
bonnages de France à discuter». 


De notre correspondant 

riment nécessaire les dix gouver- 
nements membres. 

Les ministres de ('agriculture 
pourront s’adonner avec énergie 
a ce rôle d’auxiliaires zélés. Mais 
ressentie! leur échappe. M. Ro- 
card a répété, mardi, que • les 
négociations finales demeuraient 
globales -, que, compte tenu de 
l’ épuisement des ressources com- 
munautaires, les Dix étaient bien 
obligés de traiter tous les pro- 
blèmes ensemble. Cela retient à 
dire que les ministres de l’agri- 
culture ne sont pas en état de 
prendre des décisions sur la ré- 
forme de 1a PAC, que celle-ci est 
subordonnée à un arrangement 
d'ensemble, es en particulier à un 
accord sur la contributions, bri- 
tannique. Cela présente l’avan- 
tage pour les agriculteurs de re- 
tarder le moment oh il faudra 
absorber les potions amères. 
Mais c’est un cercle vicieux. 

Une voie possible 

En l’absence, d’une part, d’une 
remise en ordre des marchés 
agricoles, laquelle se traduirait 
par des économies, d'autre part, 
d’un feu vert à l’augmentation 
des ressources, les ministres ne 
peuvent pas délibérer utilement 
des ajustements de prix à appli- 
quer en 1984-1985. La Comimis- 
aon européenne, qui, apparem- 
ment se résigne à la contrainte 
budgétaire comme, un état de 
fait impossible à changer, s’ap- 


Social 

U CONFÉDÉRATION 
EUROPÉENNE 
DES SYNDICATS 
REÇUE A L'ÉLYSÉE 

Une délégation de la C.E.S. 
(Confédération européenne des syn- 
dicats), conduite par son président, 
M. Georges Debunne, et a laquelle 
participaient MM. Edmond Maire 
et André Bergeron, a été reçue. 1e 
9 janvier i V Elysée, par M. François 
Mitterrand. 

Pendant que la France exerce la 
présidence de la Communauté euro- 
péenne, la C.E.S. souhaite que 
» soient réalisés un certain nombre 
d’objectifs d'emplois, notamment 
par la réduction de la durée du tra- 
vail -, a rappelé M. Debunne, en 
ajoutant que, après « les échecs des 
conseils européens de Stuttgart et 
d'Athènes . le moment est venu de 
prouver que l'Europe peut et doit 
vivre ». 

La délégation de la C.E.S. a 
insisté sur l’obligation, pour tous les 
pays européens, de mener ensemble 
- une nouvelle politique industrielle 
et une politique de l'emploi ». 
Sinon, a ajoute M. Debunne, * nous 
risquons de devenir dépendants et 
même décadents ». 


m Retraites à soixante ans : pro- 
testation des artisans. — Les caisses 
artisanales de retraites (Cancava) 
ont décidé de bloquer l’appel des co- 
tisations de retraite, augmentées 
d'un point (soit 7,75 %) par le gou- 
vernement depuis 1e I "janvier 1984. 
Elles demandent que les artisans 
puissent bénéficier de la retraite à 
soixante ans aux mêmes conditions 
qne les salariés : Us ne le peuvent 
que pour les annuités versées depuis 
1973. Le principe avait été admis 
lors des -tables rondes- qui ont eu 
lieu avec les partenaires sociaux au 
début 1983, mais n’a pas été appli- 
qué. Les caisses des commerçants 
(Orgamc) avaient déjà protesté en 
novembre dernier. 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place..' 


prête à proposer des relèvements 
tout à fait insignifiants. On parle 
d’une hausse moyenne de 1 %. 
Les min istres de l’agriculture 
peuvent jouer ce jeu et commen- 
cer à critiquer des propositions 
qui. pour raison budgétaire, se- 
ront, selon tonte probabilité, en 
contradiction avec les orienta- 
tions en matière de revenu agri- 
cole définies par le traité de 
Rome. Mais, faute de moyens, 
leur débat sera sans conclusion 
envisageable. 

En l'absence d’un accord d’en- 
semble, la seule voie possible se- 
rait de rompre la contrainte bud- 
gétaire, de faire appel à des 
contributions communautaires et 
nationales supplémentaires, et 
substantielles, pour permettre au 
marché commun agricole de 
fonctionner dam des conditions 
normales. Mais agir dans ce sens 
serait en réalité prendre acte de 
la crise et en tirer les consé- 
quences. Espérant un règlement 
politique d’ensemble, on pro- 
clame pas encore que la 
contrainte budgétaire telle 
qu’elle existe est politiquement 
insupportable et qui! serait péril- 
leux d'essayer d’imposer aux 
agriculteurs des mesures de ra- 
tionalisation draconiennes en 
même temps qu'un gel des prix. 
Les minis tres ont peut-être raison 
de jouer ainsi la modération et de 
parler sur un accord, mais le fait 
est qu’une telle attitude limite 
considérablement la portée de ce 
qu'ils peuvent eux-mêmes entre- 
prendre. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


LA CRISE DU PORC 
EN BRETAGNE 

Les pouvoirs publics portent 
plainte après les dégâts 
causés à Quimper 

Les manifestations d’éleveurs bro- 
1 ions de porcs ont continué 1e 10 jan- 
, vier : à Redon (Ile-et-Vilaine), envi- 
ron cent-cinquante agriculteurs, se 
réclamant de la fédération départe- 
mentale des syndicats d'exploitants 
agricoles (F-D.S.E.A.) du Morbi- 
han. ont déboulonné les rails de la 
ligne ParisrQuimper. interrompant 
le trafic, qui n’a été rétabli qu’en fin 
d’après-midi. Deux camions danois 
ont par ailleurs été interceptés et 
conduits à Chateanneuf-du Faou 
(Finistère), où se tenait la «vente 
au cadran» fixant le cours du porc ; 
la viande qu'ils contenaient a été 
brûlée. Un autre camion danois, 
intercepte en Loire-Atlantique, a dû, 
pendant trente-six heures et plus de 
300 kilomètres, accomplir un périple 
de préfecture en préfecture, avant 
d'être libéré mardi de son escorte 
syndicaliste par la police, dans la 
région parisienne. 

Le commissaire de la République 
de Ja région de Bretagne, à la 
demande du ministère de l'agricul- 
ture, a déposé une plainte contre X à 
la suite des dégâts commis à Quim- 
per (Finistère) lors de Poècupation, 
la semaine dernière, de la direction 
départementale de l'agriculture. 

Dans un communiqué, le minis- 
tère de l'agriculture a annoncé qu’il 
avait demandé aux caisses du Crédit 
agricole d’accélérer la mise en place 
des mesures prises en juillet dernier 
en faveur des investissements et 
qu'il étudiait avec les professionnels 
les modalités de la création d’un 
•fonds de prêts» aux éleveurs pour 
faire face à leurs difficultés de tréso- 
rerie. Toutefois le ministère indique 
que • la dégradation de la conjonc- 
ture qui motive l'inquiétude des 
producteurs ne saurait cependant 
légitimer les abus qui ont été 
commis ces dentiers jours ». 

• Strict contrôle aux frontières. 
- En dépit des difficultés finan- 
cières de la C.E.E., la Commission 
de Bruxelles semble décidée à pren- 
dre des mesures pour raffermir les 

cours du porc. Elle devait proposer 
ce 1 1 janvier au comité de gestion 
l’octroi d’aides au stockage privé. 
Par ailleurs, pour contribuer à rame- 
ner le calme sur le marché ainsi que 
dans la rue, la Commission a décidé 
d 'interdire les importations en pro- 
venance des régions des Pays-Bas, 
de Belgique, de R. F. A. et d’Italie 
contaminées par la peste porcine. 
Des contrôles vétérinaires vont être 
instaurés à cette fin aux frontières, 
et ü devrait s’ensuivre en France un 
ralentissement sensible des livrai- 
sons en provenance de ces pays. - 
(Corresp.) 
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r LA MAISON 


Réparateur de pendules anciennes 


Héritée du siècle der- 
nier, ou achetée i prix 
élevé lorsqu'elle est 
d'époque, une pendule qui 
ne marche plus est un 
objet sans &me. Pour 
redonner vie à ces cartels 
d'aman, quelques horlo- 
gers se sont spécialisés 
dans leur réparation. 


Christian James est l'un 
d'eux. Elevé par un grand-père 
suisse et horloger, il a manifesté 
très jeune des dons pour la 
mécanique de précision. Après 
une formation classique dons une 
école d'horlogerie, et des années 
de travail traditionnel, il s'est 
consacré à la renaissance des 
pendules anciennes. Aujourd'hui, 
à quarante-six ans, Christian 
James éprouve toujours la même 
joie lorsque se remet en marche 
un mouvement sur lequel il a tra- 
vaillé souvent tard dans la nuit. Il 
se sent alors en communauté 
avec l’artisan d’autrefois qui l'a 
monté. 

Toutes les époques défilent 
dans son atelier. Ses clients 
(dont beaucoup d'antiquaire s du 
Village suisse mut proche! fui 
apportent aussi bien des pen- 
dules Louis XV. Louis XVI ou 
Empire que 1925, dernière 
vogue du moment. S'il est amou- 
reux de tous les témoins du 
passé, il a une prédilection pour 
les pièces singulières, telle cette 
pendule astronomique Napo- 
léon III l avec calendrier perpétuel 
et carillon sur timbre, qui lui a 
demandé tant d’heures de tra- 
vail. Ou cette pendulette en 
forme de bateau de pêcheur, 
qu’il suppose avoir été créée par 
un « amateur » des plus doués. 

« H est presque toujours possi- 
ble, explique Christian James, de 
réparer une pendule ancienne, 
sans la dénaturer. Mais y intro- 


duire un mouvement moderne la 
dépréciera à jamais. » Lorsqu’un 
démontage et un nettoyage soi- 
gneux des rouages ne suffit pas, 
il faut reconstituer le mécanisme, 
dans le respect des techniques 
de l'époque. Pour y parvenir, 
Christian James acheta des 
vieilles pendules faux Puces ou 
chez des brocanteurs, 1 et 3 les 
désosse pour récupérer les 
pièces qu'H refaçonnera. 

Rien n'est standard dans ces 
réparations très spéciales; tout 
dort être ajusté mécaniquement, 
avec la plus grande précision. 
Les ressorts cassés et las 
pignons édentés sont changés, 
les axes des rouas — ovalisés par 
l'usure — sont refaits . les 
aiguilles arrachées sont rempla- 
cées par d'autres, de ta même 
époque, récupérées sur des 
« épaves » de pendules. Et après 
des heures d'un travail minu- 
tieux, loupe sur t'cBtf. vient le 
plaisir de constater que ta pen- 
dule fonctionne de nouveau. 

Christian James répare égale- 
ment les montres anciennes. 
Plus exposées aux accidents que 
les pendules (car elles tombent 
et se cassent). hs montres ont 
aussi une mécanique plus déli- 
cate à remettre en état. « On me 
soumet, dit-il. beaucoup de cas 
désespérés ; mais j'arrive à sau- 
ver (a plupart. » Réparée avec 
des pièces récupérées sur des 
lots achetés au poids, une mon- 
tre ancienne marchera encore de 
nombreuses années. 

Automates et tableaux animés 
reçoivent, eux aussi, les soins de 
cet artisan passionné par son 
métier de restaurateur de méca- 
nique de précision. 

JANY AUJAME. 

* Christian James, 73, boute- 
tard de Grenelle, 75015 Paris. 
Ta: 579-58-84. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du U janvier : 


DES DÉCRETS 

• Relatif au dépôt et au place- 
ment des fonds des sociétés mutua- 
listes et des caisses autonomes 
mutualistes. 

• Portant statut du personnel des 
offices créés au titre de l'article pre- 
mier de la loi du 6 octobre 1982 
relative à la création d’offices 
d’intervention dans le secteur agri- 
cole et à l’organisation des marchés, 
du personnel du Fonds d’interven- 
tion et de régularisation du marché 
dn sucre et du personnel de l'Agence 
centrale des organismes d'interven- 
tion dans le secteur agricole. 


• Modifiant les dispositions de 
l'article D. 517-1 du code du travail 
fixant le taux de compétence en der- 
nier ressort du conseil de 
prud'hommes. 

• Fixant 1e montant de la rede- 
vance relative à l'agrément des pro- 
ducteurs et négociants en bois et 
plants de vigne pour 1983. 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif au casier des contra- 
ventions de circulation. 


UNE DÉCISION 

• Relative & l'application du 
régime des prix des produits pétro- 
liers. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 13 JANVIER 
-Turner*, 18 heures. Grand Palais 
(M" Angot). 

-Turner», 15 h 15, Grand Palais 
(Approche de l’an) . 

- La crypte de Notre-Dame », 
14 b 30. entrée (Art et promenade) . 

-L'Opéra». 14 heures, hall (Are 
conférences). 

« La maison de Victor Hugo », 


15 b 15, 6, place des Vosges (M™ Haul- 
ler). 

• Montmartre», 15 heures, métro 
Abbesses (P.-Y, Jaslet). 

* Le quartier Bonne-Nouvelle », 
14 h 30, boulevard Bonne-Nouvelle 
(Paris pittoresque et insolite) . 

-Au Marais», 15 heures, 24, rue 
Pavée (Paris et son histoire). 

( Le Marais ), 14 fa 30, métro Sajnt- 
Panl (Résurrection du passé). 


MOTS CROISÉS- 

PROBLÈME N» 3622 

123456789 
il 1 



'VI. Jumelles que l'on met à téter. 
Assura donc la défense. - 
Vil. Ancienne panne de moteur. 
Nid d'aigle. - VIII. Saint. Se dit 
quand rien ne nous dit. Fleuve. - 
IX. Tempère le jeu. — X. Plus vieux 
que jamais. On a beau l'aimer, elle 
nous quitte toujours.- XI. Sont 
donc concernées par certaines 
mesures. 


HOR1 ZONTALEMENT 
I. Met à plat ou donne du mor- 
dant. — II. Parfois lourd à porter 
bien que fait légèrement. - 
III. Manque donc autant de retenue 
que de tenue. — IV. Même l'envers 
peut être pris pour l’endroit. Tou- 
jours très attendu. - V. On le donne 
toujours de bon cœur. Préposition. - 


VERTICALEMENT 
I. Arrangement peu satisfaisant. 

— 2. Agrandit le cercle de nos 
connaissances autant que celui de 
nos amis. - 3. Certains le prennent 
pour fumer. On le montre en par- 
tant. - 4. L’homme d’une caverne. 
Celui qui touche ou celui qui est lou- 
ché. — 5. Abréviation religieuse. 
Cela n’a pas grande importance — 
6. Ce n’est pas fout. - 7. Boîte à 
poudre. Une côte appétissante. — 
8. Dans ]e Loiret et sur la Loire. 
Cela n'est que demi-mai. En liesse. 

— 9. Préposition. Nous accueillent 
chaudement ou de la manière ia plus 
sombre. 
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Solution du problème n° 3621 
Horizontalement 
I. Lessivage. - II. Impératif. — 
III. Quoie. RAF. - rv. Ni. Cens. - 
V. OrteiL DÛ. — VI. Réarmer. — 
VII. Inn. AiL - VIII. Stentor. - 
IX. Tes. Etcte. - X, Es. Prêter. - 
XI. Tiares. 

Verticalement 

1. Liquoristes. - 2. Ému. Rentes. 

- 3. Spontanés. - 4. Sérier. PL — 
5. Ire. Imitera. - 6. Va ‘ Clé. Oter. 

- 7. Atre. Rareté. - 8. Giard. Tes. 

- 9, Ef feuiller. 

GUYBROUTY. 


MÉTÉOROLOGIE 



Evotarioa probable du temps eu France 

entre le mercredi 11 janvier i O beore 

et le jeudi 12 janvier il zrannft- 

L’air doux et humide qui abordait 
mercredi matin tes régions proches de la 
Manche va s’étendre progressivement à 
tout le pays, mais il sera suivi jeudi d'air 
plus froid et instable, surtout localisé 
sur tes régions de l’Est ; une nouvelle 
zone pluvieuse atteindra jeudi soir la 
Bretagne. 

Jeudi une zone de temps couvert et 
pluvieux, située 1e matin des Pyrénées 
an nord des Alpes et au Jura (avec de te 
neige au-dessus de 1 200 k 
1 500 mètres), se déplacera vers te 
Méditerranée en perdant de son activité. 
Le temps sera plutôt nuageux sur les 
régions méditerranéennes, oh le vent du 
Nord souillera assez fort. Sur les autres 
régions, l'instabilité observée dès le 
matin sur le nord-ouest se localisera 
l'après-midi de te Manche orientale an 
nord du Massif Central et au nord des 
Alpes, avec des averses de neige au- 
dessus de 500 mètres environ. L'instabi- 
lité s’atténuera fortement sur les régions 
de l’Ouest, où les nuages redeviendront 
abondants, et quelques pluies seront 
obs e r v ées 1e soir sur ia Bretagne. Le 
vent de nord-ouest soufflera encore très 
fort le matin sur 1a région du Nord- 
Ouest, pouvant même atteindre le coup 
de vent en Manche. Les températures, 
encore négatives le matin du sud du 
Massif Central an sud des Alpes, attein- 
dront en cours de journée 6 à 8 degrés 
près des côtes atlantiques, S à 10 degrés 
sur les régions méditerranéennes, 2 i 
5 degrés ailleurs. 

La pressi on atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était, k Paris te 1 1 jan- 
vier & 7 heures, de 1024,7 millibars, soit 
768,6 millimètres de mercure. 

Températures (la premier chiffre 
indique le maximum enregistré au coure 
de te journée du 10 janvier; 1e second, te 
minimum de te nuit du 10 au 11 jan- 
vier) ; Ajaccio, 12 degrés et 0; Biarritz, 
1 et — 3; Bordeaux, 2 et - 4: Bourges. I 


PRÉVISIONS POUR LE 12 JANVIER A O HEURE (G.M.T.Î 



et 0; Brest, 10 et 9; Caen, 9 et 8; Cher- 
bourg, 9 et 8; Clermont-Ferrand, 3 et 

- 6 ; Dijon, 4 et — 5; Grenoble, 6 et 

- 5; Lille, 4 et 4; Lyon. 3 et -4; 
Marseille-Marignane, 8 et — 5; Nancy. 
2 et -3; Nantes. 10 et 6; Nice-Côte 


— 3; Palma-de- Majorque, U et -2; 
Rome, 6 « 4*. Stockholm, - 7 et - U; 
Tûzenr, 16 et S; Tunis. 1 1 et 3. 


cf Azur, 12 et 2; Paris-Le Bourget, 7 et 
2 ; Pau. 4 et 


3; Parô-Montsourâ, 6 et 
— 4; Perpignan, 8 et 3; Rennes, 9 et 6; 
Strasbourg, 3 et — 4; Tours. 5 et 1 ; Tou- 
louse, 3 et - 3 ; Poime-à-Pïtre, 29 et 19. 


(Document établi 
avec le support technique spécial 
de le Météorologie nationale.) 


UN NOUVEAU CHÉQUER CCP. 


Un nouveau modèle do carnet de 
chèques CC.P. vu être progressive- 
ment mis en circulation. - Plus sûr. 
plus simple et plus ■ tàversrf -, a 
annoncé M. Lotus Mcxsadexu, 
ministre délégué chargé des P.T.T. 

Le nouveau chéquier, da même 
format qæ tes carnets bancaires, 
scia d'abord distribué dans k région 
nantaise (400 000 personnes) . 

Par k suite, ce carnet sera dispo- 
nible i Renées eo mars (300000 
comptes), 1 Bordeaux (500000), 
Toulouse (350 000) et à Strasbourg 
(170000) ea avril, puis 1 Paris 
(1,6 million) et à Orléans 
(600 000) en octobre prochain. 

Ce nouveau carnet ne co m prend 
pins d'avis de débit Uo reteve coati, 
suera d'être adressé an détenteur 
pour chaque opération. 


Appelât» créateurs 


mm&œmm 

DES METERS D'ART 


Le Centre intotarionaf dé recher- 
che, de création et d'animation 
(CLR.CA.) organise, eo juillet, 
août et septembre. 1 b Chartreuse 
de V Ulcs e u ve-I£s- Avignon, U 
deuxième Biennale des métiers 
d’an. Le titre de cette manifesta- 
tion, «Création et haute technolo- 
gie », rend compte dé révolution de 
b notion de • métier d’art ». 

A cette occaske, on appel tut 
créateurs est lancé aux artisans 
d'art, plasticiens, facteurs d'instru- 
ments, Ingénieurs, t echn ic i e n s et 
personnes morale* qui Œuvrent au 
sein du rapport locfanofogie-créationi 
Les devront présenter un 

projet personnel médit qui s’inscrive 
Amu J'us des quatre grands axes de 
la Biennale (expérimentation, créa- 
tion, nonveJkx rencontres, recherche 
et création). La sélection se fera se- 
lon deux critères: haute technicité, 
force esthétique et ptériqae. Clôture 
des candidature* le 16 janvier. 

* C.LR.CjL, la Chirtraut, 
BJP. 36, Vlrowft »■ Avlpreu TR ; 
(MV2MS-46, 


Températures relevées à rétranger ; 
r, 13 et 4 degrés; Amsterdam. 5 et 


Alger, 

5; Athènes, 17 et 12; Berlin. 1 et - 3; 
Bouo, 6 et 1; Bruxelles, S et 4; Le Caire, 
19 et 9; îles Canaries, 19 et 14; Copen- 
hague, 0 et — 1; Dakar, 21 et 16; 
Djcrbn, 15 et 9; Genève, 3 et — 5; Jéru 
salem, 14 et 4; Lisbonne, H et 2; Lon- 
dres, U et 10; Luxembourg. — 1 et - 2; 
Madrid. - 7 et - 4; Moscou, - 2 et 
- 4; Nairobi, 26 et 14; New-York, 8 et 


EN BREF 


CHAUFFAGE 

FEU DE TOUT BOIS. - Le Centre 
technique du bois IC.T.B.) vient de 
Publier un cahier sur le chauffage 
eu bote vendu 27 F. Il s'efforce de 
répondre à diverses questions : 
quel est te meilleur bois de chauf- 
fage ? Comment te stocker ? Quel 
appareil choisir ? Comment l'en- 
tretenir ?... C.T.B., 10, avenue de 
Saint-Mandé 75012 Paris. 


anglais ILL.B) à des étudiants de 
classa terminale, de lettres supé- 
rieures au première supérieure, et 
de première année de droit qui 
connaissent parfaitement l'an- 
glais. 

* Renseignements et inso-ip- 
tioro, avant le 15 février, auprès de 
rUÜL-07, université de Paris-L 
12, place dn Panthéon, 75231 Paris, 
Cedex OS. 


COURS DE LANGUES 

LANGUES D’OC. - L'Institut 
d’études occitanes de la région 
parisienne organise des cours 
d’occitan dans divers dialectes ; 
gascon, provençal, languedocien, 
limousin. Autres activités : des 
cours de danse, des conférences, 
des i taulejadas » où Ton danse et 
l'on se restaure et une fête occi- 
tane, le 20 janvier avec un concert 
et un bal. 

★ LE-0.-R.P_ 14, n» de Naa- 
teoàl, 75015 Paris. Ta : N. Bornes, 
209-22-31. 


LISTES ELECTORALES 

CONTROLES ET RECOURS. - Le 
Centre d'information chèque rap- 
pelle que, comme chaque année, 
les électeurs peuvent vérifier l'Ins- 
cription de leur nom sur les Estes 
électorales affichées actuellement 
dans tes mairies. En cas tfomte- 
sion ou de résiliation abusives, 8s 
ont jusqu'au 20 janvier indirs pour 
déposer une réclamation au greffa 
du tribunal d'instance. 


EQUIPEMENTS 

MAISONS RÉGIONALES A CRÉ- 
TEIL. - Le marché de La Brèche, 
à Créteil {Val-de-Marne), connaît 
des difficultés dues à (a proximité 
du centre commercial Créteil- 
Soleil. La ville va le reprendre en' 
régie directe pour mieux maîtriser 
son animation. Elle met cet équi- 
pement â la disposition des mai- 
sons régionales pour qu'à tour de 
rôle elles viennent y promouvoir 
tes produits de leur terroir. L'expé- 
rience devrait durer de six mois & 
un an. 


* Centre d'information drlan, 
service élections, 242 bis, bookvard 
Safat-Gerouda, 75097 Paris, m : 
544-14-17. 


SALON 

DES ARTISTES CHEZ BALTARD. 
— Le pavillon Baftard à Nogent- 
sur-Marne (Val-de-Marne) accueil- 
lera son premier Salon des beaux 
arts et de l'antiquité du 19 au 
23 janvier. Les organisateurs met- 
tront gratuitement à ia disposition 
des jeunes artistes d'Ile-de-France 
la galerie surplombant la salie afin 
d’y présenter leurs œuvres. 

* Ton tes joos de 10 heures i 
20 tenu. Entrée : 15 F. Rensdgne* 
mots : ExpocroDes 770-91-80. 


EXPOSITIONS 

SAVANTS. — A r occasion du cin- 
quantième anniversaire de la mort 
d'Emile Roux et d'Albert Cai- 
mette, I* Institut Pasteur présente 
une exposition rappelant l'œuvre 
et (a vie des deux grands pasto- 
riens dont les travaux contribuè- 
rent à juguler la diphtérie et la 
tuberculose. 

* Jusqu'au 11 février da os te 
gnuade gâterie de l'Institut jptesfew, 
25, rue da Docteur-Rome, 75015 
Paris, de 14 béons i 17 b 30 sauf 
•fitnaaefaes et teilles de fêtes. 


FORMATION 

DROIT INTERNATIONAL - L'uni- 
versité de Paris-J offre une forma- 
tion simultanée en droit français et 
en droit anglais, sanctionnée par 
des (Mêmes français (maîtrisa? et 


TABLES RONDES 

MORT ET DIGNITÉ. - L'Associa- 
tion pour te droit da mourir dans la 
dignité (A.D.M.D.), ('association 
Plaisance 14» et tes Petits Frères 
des pauvres rassemblent une table 
ronde sur cette question. Des mé- 
decins hospitaliers, généralistes,, 
psychanalystes, biologistes, des 
prêtres et des pasteurs animeront 
ensuite les carrefours où seront 
abordés cinq ponts : (e sens de la 
mort dans la vie sociale, la maî- 
trise de sa propre mort, la mort et 
tes enfants, la position des éthi- 
ques religieuses devant la souf- 
france et la mort, raccompagne- 
ront des mourants à la maison 
et à l'hôpitaJ. Samedi 14 janvier, 
à 14 h 30, salle Martin-Luther- 
King, 28, rue Olivier-Noyer, 
75014 Paris. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


; BMOOC 


G@ 


groupe oc 

L'assemblée générale ordinaire (tes 
actionnaires d’EUROCIC. réu nie le 
9 janvier 1984 sons la présidence de 
M. Renaud Scgaten, a approuvé tes 
comptes de l'exercice dos 1e 30 septem- 
bre 1983 airroqw tes résolution qmhü 
(mt été soumises. . . 


Société tf 'mvesttesomeect i capital varïabfc» 
(SICAV) 


EUe a. décidé la mise en Damnent 
d’on dividende de S70 F assorti (Ton im- 


pôt d§à payé an Trésor de 3135 F, » 
qtti porte te revenu global k 60135 F. 


Ce di v i de n de sera payable à partir dn 
10 janvier 1984, i 12 bernes, aux gui- 
tiwts du Ofdh industriel ci oonmxrcâa) 
cl des antres banques du groupe CIC 
(coopoazr4>. ■ 

Les n c ü t wna ire» um la possibilité 
de jfinvestir «ne nomme équivalente au 
montant de leva dividendes bruts pour 
souscrire des actions nouvelles en fran- 
chi» totale de druii d'entrée jusqu’au 
10 avril 1984. 
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RICOH COMPANY, Ltd 


Résotat» dm la aoenéti mère pour la premier «arooutro 1983 
(1* svrll - 30 Mptwnbre 1983) 1 - 


** ■* i 
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Au cours de cette période mar- 
quée par la faible croissance de fa 
consommation intérieure japonaise 


et fa persistance de fa baisse des- in- 
vestissements industriels et immobi- 
liers, Ricoh & concentré ses efforts 
sur te lance m e nt de nouveaux pro- 
duits. 


La société a procédé, par affleura, 
à une quatrième émission d'obliga- 
tions convertibles non garanties pour 
un montant de t S) milliards de yen. 


le chiffre d'affaires s’est élevé à 
186,9 milliards de yen contre 


4 __ yen 

143,6 miBiaixtai de yen pour 1e 
mier semestre de rexerdee 
dent (+19%). 

Les résultats 
Le résultat d'exploitation 
è 23,04 milliards de yen (+ 


et le r é s ult at net â 6,03 milliards de 
yen (+ 47%). 

Dividende 

El a été nus en paiement un divi- 
dende intérimaire inchangé par rap- 
port an premier semestre de Pexer- 
cioe précédent, soit 5 yen par action. 

Prévisions dé résultats pour l'exer- 
cice en cours 

Le chiffre d'affaires pourrait at- 
teindre 390 milliards de yen, soit 
une progression de 19,6 % sur l'exer- 
cice précédent. 

Le résultat d'exploitation pourrait 
s'élever & 27 milliards de yen 
(+ 48,6 %) et le résolut net à 
I2^ milhanis de yen (+ 99,7 %). . 
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Résultats eonaoMés du prermor semestre 1983 
(1- avril - 30 «epwmbre 1983F 
Ctaffrad'Bffalms-. + 8 96 - bénéfice m»t : + 1 1% 

I ^ A On'L*4aç“re^*t : ré «a cours du premier semestre s'achevant le 30 sep- 
tembrel 983 une progression da bénéfice net oonsaQdéde 11 % et des rentes de 8 % 
par rapport à te même période de Texercicc précédent. 

bénéfice ara «t passé de71 113 mOtions de yen i 79424 miUûtes de jén. Le 
bénéfice net aeraoioB a progressé de 9 tmn«r ■» n i ygn. 


'fit 


Les vestes sont passées dé 1931 mâüânk dé yen à 2091 milliards de yen. U 
ototribotion fa fias importante à cette progression a été fournie par te secteur de 
J eiectrofaqœ. Le trôe bon comportement des Drmcnnnx nmrfnik **•<« u. ««ni. 
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produits, tels les semi- 
a penu» iTeasemble de 


’Sectromqne. Le très bon co mpor t e ment des 
emutecteara et les systèmes de t rai t em c m .dc 
secteur de progresser de 23% 

..*?*#*£*& &* fiectriquét et deaptodnto de cmsommatioa 

ont aagmenU de et 6 % respectivement Daaalessectam d» éçoipemeuta in- 
dnstriels et des. autres produits, la faiblesse de te demande a affecté 


♦ Vf. 

rR 


, ... ...... — — ... — — n, ventes em 

nom jm - dépasser te nnvsn atteint sa ocxttf determ&nc période de r«m*ctce précé- 


dent, 

lesVeates-è rétrânger, 

progrc3séde4%,s , âevani à 589 



et produits de oansonnnatina «mont, oat 
~ de yen, srô 2$ $ (formai des ventes. 
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Lors de sa réunion dn 4 
tsdl d'administration a 
pafert cn K Tun acomptismdiridéadfrda 


J7.7B F par action antienne (avoir fis- 
cal noo compris). .' 

Les 219399. actions activâtes ouates 
dans, te cadre de la récente augmente- 
ltea.de capital, portant jouissance 1 

compter du -1» jumet 1983, recevront 
donc an acompte de 835F psraciïon. 
Compte tara dtt dâai réglementaire 
J®"®* J® . _ affinait ’à te ddtttre de TaugineaUtfon 
«u decapiiâsBSwsée.ceaactauptrasofODl 
mis en pmemeotte 2 mois 1984, 
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BOURSE DE PARIS Comptant 


JANVIER 


.ICI janvier:' 


Après , quatre séancesde hausse, la 
Bourse de Paris s'est employée mardi à 
consolider ses^pàsitions. Eue yesipar- 
venue simsdifficultécl l’Indicateur ins- 
tancané. un moment en recul de 0,4 %, * 
s’établissait à la clôture à 0,04 % au-, 
dessus de son niveau précédent Les 
valeurs qui, la veillé, étaient encore ou 
de nouveau en fléché, ont 'légèrement 
décroché. En revanche, celles demeu- 
rées en retrait se sont avancées. - * 

Les cotations, du reste, se sont . 
déroulées à ce rythmé de bascule/ \ 
« Tris bien », disait unprofêsskmheL ï 
* Demain et après-demain, on baissera 
un peu et ça répartira. -;~t V 
La fièvre boursière n’est pas seule- 
ment française. Partout, les records . 
tombent en cascade. àLohdrés, à New- 
York, à Francfort, à Tokyo. iAmster , 
dam même, qui la semaine passée, fit 
encore mieux que Pans. 1 

• L'engouement pour tes aidions est ■ 
général parce que dans tous les pays, _i 
des mesures sont prisés «i faveur, des 
entreprises », assurait ' im gérant de 
portefeuille Et plus tes marchés sont 
étroits, comme c'est, te cas ici, plia les 
mouvements de haussé prennent de 
l'ampleur. C’est l’effet ; de , jpuloij 
T abondance dé l’argent disponible 
accentuant encore U phénomène. ■ »• * >* 
Fermeté persistante dé la devise- 
titre éh liaison aveetafiivré du dollar. 
L'on a trm entre 11.14 F èt lMO F 
contre 11,08 F-11^20 F, c'est-à-dire au 
plus haut de toujours. .La prime par 
rapport àü dollar 'commercial atteint 
29.5 %. Au mots d’end 1983. elle avait 
dépassé 36%. •; 

Légère reprise '.de For à Londres. 
avec l’once d 367 £0 dollars contre 
365J5do!Iars. . • 

A Paris. lè Üngot a regagné j 300 f à 
102 900 F. et le napoléon J F. à 650 F. 

Le volume -dés transactions a aug- 
menté : I0J95 nditions de francs contre 
7.33 millions de francs. 


NEW-YORK 


XadécS cil-début de semaine sur la 
conduite à -adopter, Wall Street s’est 
scnsiblRpwDt replie, mardi, sur des 
prises dé bénéfices assez importantes. 
La baisse n*a pas été immédiate.' En 
début dc séance^ la tendance était plu- 
tôt hausàère et le « Dow » s’était rap- 
proché h moins 4e 5 points .de la barre 
des ^300. Mais, par la suite, sur la 
pression de» vestes, le marché était 
contraint de lâcher du lest et, à la clô- 
toxe, lïndice de& industrielles s’inscri- 
vait il 278,47 (- 7,75 points). 

" : Umt forte activité a continué de 
régner et, pour la cinquième journée 
consécutive, plus de 100 miDions de 
titres ont été échangés (11035 mil- 
lions,' oboâre 107.1 millions) . 

'-De ràvîs général, les investisseurs ont 
■été déçus deXmcapadtéda marché à 
décoller vraiment en raison des incerti- 
tudesrêgnant sur l’évolution des taux. 
Autour du « Big Board», Ton faisait 
état de l’attrait exercé par le marché 
obligataire, dont les rendements sont 
phi» élevés que sur celui des actions. 
Des fonds mutuels y auraient cédé. 

‘ Le bilan de la journée n'a cependant 
pas été trop mauvais, et sur 2 020 
valeurs traitées, 848 ont baissé, 787 ont 
monté et.385 n’ont pas varié. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


CONT1-GUMMÏ — Le fabricant alle- 
mand de pneumatiques prévoit de rému- 
nérer son. capital en 1984, ce pour la 
deuxième, année consécutive. Scion ta 
direction. Centi-Gummi en 

effet, cette année.' une importante ang- 
mgitatton de son chiffre, d'affaires et une 
«asiéfioratiûn sensibk» de sou résultat 
d’exploitation. La direction. -a -décidé, de . 
distribuer un dividende •d'au moins 
2J0 DM - au titre- de' I983. EDe ^gaû 
heu versé A ses juajonn«irex.d^JOb 1980. 

Pour l'exercice Écoulé^. le chiffre 
d’affaires' fle hi «ooéfC ïnère aL j^gm<mf£ ‘ 
de 5 %, pour totaliser 1,-96 uûBiârd de. 
deotscbemarics, contre 1,87 en 1982, et 
celui du groupe <to 4% .à 337 mütianfa 
de deutscaemarks, contre 335 roilfard* 
COMPAGNIE BANCAIRE., r-. Lance- 
ment d’un emprunt de 2 milliard» de 

INDICES QUOTIDIENS 
(D«EE, taw Mt : 31 dfe USB 

9jasv. lOjanr. 

Vafaam frvçaitafl ...... .105,7 

Valean émiagères -. 1033. 

C- DES AGENTS DE CHANGE 
0taflMi-.3ldEe.lNB 

9 jmv. lOjasv. 
Indice ^Entrai MS3 M53 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
EHnta jafah da II jawrire ..12» 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I lOjaw. I H jasv. 
Z34J05-} 23436 • 


. francs sur dix ans au taux d'intérêt de 
~ 14,10 % remboursable in fine. Le prix 
d'émus»» e« an. pair, soit 5000 F. Les 
- titrés sont c r éés , joo rasance au 16 février 
.1984. Lear rendement brut sera de 
12.69%. -•••. 

CODETEL. » Lancement d'un 
emprunt de 300 tnÜUora de francs sur dix' 

: ans Le- prix d*£nmsion en de 4975 F' 
' pour dea titres - de 5000 F nominal. Le 
rnn b o un en ie B t .se fera - fa fine. L’intérêt 
set a variable et égal â ht moyenne aritlv- 

- nrfttorc-dcs-taux mrnsnelt. de rendement 
■ an règlement des emprunts du secteur 

pubbe et snânriléii publiés par l'INSEE 
ou, à défaut, des taux de rendement indi- 
ciels des obligations cotées établis par. la. 
Caisse des dépôts ou tous autres taux 

- indiciels qui leur seraient substitués dans 
le aa où, pour un mob donné. l’INSEE 

ï n’aurait pas établi son taux. Taux d’imfr- . 
, rSt minmmm ; 8,75 %. 

1 - COMPAGNIE FRANÇAISE 
GOODYEAR. - Le capital a été porté de 
270 mill ions 6 426 m il ito n s de francs. 

Cette augmentation de 150 mtUions de 
francs a été intégralement souscrite par la 
mahon mère de la compagnie française, la 
société de droit américain Goodyear Tire 
and Rubber Company. 

. . Sekiii Goodyear Fiance, cette opération, 
quf revêt un caractère strictement finan- 
cier, -va permettre à la société de poursui- 
vre ses opérations, « dais un contexte éco- 
nomique particulièrement difficile ». 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES 

2. PARIER FRANÇAIS : «Pour l'Europe 
(tes tanguai, par Pffippe Labrra- 

B«tioutjcq ; € Les moyens d'une pofi- 
tiqua Snguisfique», par Roger Fajar- 
dta. 

- LU : fii avant, mage t de Jean Sur. 

ÉTRANGER 

3. DIPLOMATIE 

- La visite de M. Zhao Ziyang fi 
Washington va favoriser le oéveJop- 
penwnt des retenons bilatérales. 

34. AFRIOK 

- TUNISIE : le président Bourguiba a 
dnsous le préfecture de pdfce de 
Turfs. 

• KENYA: un «tnfflrai bien embarras- 
sant, 

4. PROCHE-ORIENT 
5 à 12. 

ESPAGNE 
11 EUROPE 

- Grèves de ta faim en Pologne et en 
U.R&S. 

71 ASIE 
14. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : la mort cfine 
employée d'une usine atomique. 

POLITIQUE ~ 

16-17. Les prolongements de l'affaira 
des «avions rarffteùnc ». 

18. L'altitude du P.C. et ta polémique 
avec le maire de Parie. 

- La projet de loi fonder au consefl des 

ministras. 

ARTS 

ET SPECTACLES 


19. Prénom Carmen^ de Jean-Luc 
Godard. 

20. Décembre culturel à Ouagadougou. 

21. Trahisons conjugtrios, de David 
jones. 

22. FORMES. 

- SELECTION. 

24w Programmes des expositions. 

28. COMMUNICATION : Europe 1 prête 
pour la tétivniart. 

- L'AJJ. et le sponsoring télévisé. 

SOCIÉTÉ 

31. Le France face au terrorisme « au 
séparatisme. 

32. Le pressa et l'assassinat du colonel 

NuL • 

ÉCONOMIE 

33. Les réactions aux déc lara tions 
d'Edmond Marre. 

34-35. AFFABLES : «La. guerre maritale 
de la commifwstion» (II), par- Eric 
Le Boucher et JætHMchef Quatro- 
pOBlL 

35. AGRICULTURE • 

RADIO-TÉLÉVISION (28) 
INFORMATIONS 
-SERVICES. (36): 
«Journal officiel»; Météo- 
rologie ; Mots croisés. 

Amwaces classées (29-30); 

Qunet (32); Prognunrees des 

spectacles (25 i 27); Marchés 


Jean-Luc 


Le n um éro do « Monde » 
daté 11 janvier 1984 
a été tiré à 468 242 exemplaires 

I SOLDESI 
miTVER 

le bazar à tissus, 
le plus chic, 
le plus grand, 
le plus étonnant 

TISSUS -COOTUHP EFTOOBimS® 5 

ROD1N 

36. CHAMPS-EUTSEES - PARIS 

■— fPubSctoQ 

Mini-copieur 
personnel 
tout papier 

Cartouche d'encre incluse 

Chez Doriez 6 950 F (ttc) 

NOUVEAU CANON PC 10 :• k 
plus fiable, k pins petit, k Bioras 
cher des capteurs tous papiers • 
Aucun entretien • 5 codeurs cfcan- 
geabks. instantanément • Tontes 
pièces essentielles changées avec la 
cartouche d’encre • Poids 19,8 kg 

• Dim. 41 x 47 x 18 cm • Vous 
remportez 2 k HUrothèque (Natio- 
uak ?) • Antre modèle P€ 20 : Afi- 
mfiutation automatique à répétition 

• Prix Duriez 7950 F ttc • 
112, bd St-Germain, Odéon. 
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RÉUNION PROCHAINE A PARIS DU GROUPE DES CINQ 

La France demandera que le F.M.I. 
reprenne ses allocations de D.T.S. 


LES PRKDESMÉDICAMENTS . ; anuier 

vmrr augmenter iw ? Los sommaires de janvier 


Contrairement i ce qu'ont 
affirmé certaines -dépêches 
d'agences, k ministère français de 
l'économie et des finances n'a pas 
annoncé officiellement que se tien- 
drait à Paris, ki 12" février, une réu- 
nirai des ministres des finances du 
-groupe- informel dit «des Cinq» 
(Etats-Unis, France, R. F. A., 

I Glande-Bretagne, Japon). Mais Q 
est plus .que probable que cette réu- 
nion aura bien lieu & cette date ei 
que son- objet sera de préparer la ses- 
sion du comité intérimaire (organe 
politique) du Fonds monétaire inter- 
national, qui se réunira à Washing- 
ton, soit -en avril, soit en mai. 
M. Jacques Delors a bien P intention 
i cette occasion de plaider en faveur 
d’une reprise des émissions de droits 
de tirage spéciaux par le Fonds 
monétaire. Un nouvel argument mis 
en avant par le ministre fiançais 
sera que la demande de dollars de la 
part des pays en voie de développe- 
ment est, parmi d’autres, un facteur 
qui explique la hausse de la devise 
américaine. Une nouvelle allocation, 
«tans doute triennale, de droits de 
tirage spéciaux serait, selon la Rue 
de Rivoli, de nature & répondre au 
moins partiellement aux besoins de 
liquidités exacerbées par l'insuffi- 
sance de Poffre de dollars sur- le 
marché. M. Delors ne précise pas 

PLUS DE 7 MILLIARDS DE 
FRANCS DE PRÊTS BONI- 
FIÉS POUR LES ARTISANS 
EN 1984 

Le montant total des prêts spé- 
ciaux à l’artisanat sera de 7,2 mil- 
liards de francs cette année. Os 
seront accordés dans la limite de 
45 % à un taux très bonifié de 
9,45 %, et poiir le reste à un taux de 
12,45%.. Cette décision devait être 
annoncée ce mer c r edi 1 1 janvier, 
par le Conseil du crédit à l'artisanat, 
qui sera réuni sous la présidence de 
M. Michel Crépeau, ministre du 
commerce et de l'artisanat. On 
estime & environ 13 milliards de 
francs, chaque année, l'ensemble 
des investissements engagés par les 
entreprises artisanales. 

L’an dernier, l’État avait offert à 
ce secteur 7,20 milliards de francs 
aussi en prêts spéciaux. Environ 
6 milliards de francs seulement ont 
été « consommés ». Deux raisons, au 
moins, expliquent cette « pru- 
dence » des artisans pour investir : la 
crise économique et aussi le fait que 
cette « ligne de crédits » a été offi- 
cielle ment ouverte i la fin de mai 
seulement 

□ se confirme qu’un livret d’épar- 
gne artisanale (LEA) devrait être 
proposé à partir de l'automne pro- 
chain. -Il permettra aux souscrip- 
teurs, après plusieurs années d’épar- 
gne, de financer jusqu'à 1 million de 
francs d’investissements, en récupé- 
rant les économies (et les intérêts) 
déposées sur le livret en bénéficiant, 
aussi, d'un prêt professionnel à des 
conditions attrayantes. 



soldes 


la tradition anglaise 

à Paris, 29 rue Tronchet, depuis 1820 


les soldes 


T 






vêtements de week-end 
automriè-hiver 


encore le montant de l'allocation 
qu’il a en tête. Selon les statuts du 
F.M.L, les droits de tirage .spéciaux 
-doivent être distribués entre les 
membres de cette institution aa- pro- 
rata de leurs quotes-parts. Mais ries 
ne pourrait empêcher que les pays 
[industrialisés décident, suranné. base 
volontaire et contractuelle, de prêter 
au Fonds monétaire une partie au 
moins des. allocations leur revenant 
afin de permettre à ce dentier .soit 
de financer des prêts supplémen- 
taires aux pays sous-développés, soit 
de bonifier le taux d’intérêt qu'il 
réclame aux emprunteurs. Or Q est 
.précisément question' que Te Fonds 
monétaire, qui s’est engagé à verser 
un taux d’intérêt plus élevé aux pays 
auprès desquels il emprunte lui- 
même des ressources, augmente le 
taux de scs prêts. 

Bien que Paris constate avec 
regret que les engagements pris à 
Williamsburg de veiller ensemble à 
un meilleur fonctionnement des 
marchés, des changes n’aient pas été 
suivis d'effet, M. Delon continue à 
estimer que des actions concertées 
en vue de s’opposer à la hausse 
désordonnée du dollar seraient 
opportunes. Le fait que depuis la 
visite de M. Reagan du 9 au 
12 -novembre 1983 A Tokyo, le yen 
ait cessé de s’affaiblir apparaît un 
signe encourageant tendant à mon- 
trer qu’un effort de stabilisation 
n'est pas nécessairement -voné A 
l’échec. 

Sur des marchés des changes 
extrêmement nerveux, les cours du 
dollar ont violemment fluctués mer- 
credi 11 janvier 1984, comme ils 
l’avalent fait la veille, passant de 
8,65 à 8,68 F, puis retombant à 
8,59 F pour remonter à 8,68 F et 
s’établir à n n niveau intermédiaire. 

CINQUANTE MORTS 
DANS UN ACCIDENT D'AVION 
EN BULGARIE 

Berlin. — Un avion de ligne bul- 
gare Tupolev-134, en provenance de 
Berlin-Est, s’est écrasé, mardi soit 
10 janvier, peu avant son atterris- 
sage sur l’aéroport de Sofia. La 
quarante-cinq p assag e rs et les cinq 
membres d’équipage ont été tués, a 
annoncé l’agence officielle est- 
allemande AJD.N. 

Sept Allemands de' l’Est figurent 
au nombre des victimes. La cause de 
l'accident n’a pas été déterminée, 
ajoute l’agence, sans donner pins de 
détails sur la nationalité des autres 
passagers. 


- 


VONT AUGMENTER DE 2 * . 

Sur instruction dû premier minis- 
tre, les prix des - médicaments rem- 
boursés par la Sécurité sociale vent 
augmenter de 2%, eu principe k 
1“ février prochain, si les textes 

d’application sont publiés ayant. le 
18 janvier. Les firmes pharmaceuti- 
ques pourront moduler cette hausse 
à l’intérieur de leurs, gammes de pro- 
duits, à la condition expresse que les 
majorations n’excèdent pas 10 %. ■ 

Programmée en juillet 1982, pu» 
repoussée an 1“ octobre suivant, re- 
tardée ensuite pour préserver l’in- 
dice du coût de la vie, la hausse 
conjoncturelle des produits pharma- 
ceutiques est enfin accordée. An 
nom de la lutte contre l'inflation, les 
firmes pharmaceutiques n’avalent 
été autorisées Tan dernier qu’à pro- 
céder à des augmentations faibles 
(3,5%. le 15 février, 5% an total 
pour les entreprises ayant souscrit à 
la politique conventionnelle du gou- 
vernement, soit, à répoque, 40 % de 
la profession) . Ce retard dans te ra- 
justement des tarifs avait soulevé un 
tollé de protestions, les industriels 
ayant fait valoir la baisse dange- 
reuse de leur rentabilité, leurs be- 
soins croissants d’investissements 
pour la recherche, et surtout la très 
faible part des médicaments dans 
l’indice des prix. 

Les chefs d'entreprises espèrent 
que, cette année, une deuxième' 
hanse - 4,5 à 5% - leur sera ac- 
cordée. - A. D.' 

MORT 

DE L'ARCHITECTE ANGLAIS 
FREDERICK GIBBERD 

L'architecte nngfafa Frede- 
rick Gibberd est mort à Lon- 
dres k lundi 9 janvier. H était 

âgé de soixante-seize ans. 

Frederick; Gibberd est l’an des 
pins importants architectes anglais 
de sa génération. Particulièrement 
fécond, on lui doit la réalisation de 
no m bre ux bâtiments qui ont marqué 
le paysage de l'architecture anglaise 
de l'après-guerre. Il est notamment 
l’architecte de F aéroport Heathrow 
de Londres, de la cathédrale de 
Liveipool, de nombreuses installa- 
tions industrielles et atomiques ainsi 
qued’hnmeubles'de bureaux. 

Cet architecte compte aussi une 
œuvre d'urbaniste de premier plan. 
Il est le concepteur en 1947 de la 
vük nouvelle de Hariow, près de 
Londres. A l’époque c’était un 
modèle- : contrair e m ent aux villes- 
dortoirs, dénuées d'équipements, 
qu’on bâtissait à taux de bras en 
France, Harlow se suffit à elle- 
même, avec son système de circula- 
tion à voies larges et l'aménagement 
des immeubles d’habitation en 
unités de voisina ge en tou r ée s de 
vastes espaces verts, selon la tradi- 
tion utopique d'Ebenezer Howard. 
Mus aussi, avec la séparation des 
fonctions habitat-travail par zones 
spécialisées, selon Le Corbusïer, 
d’avant-garde à répoque, mais criti- 
quée par la suite. 

Né à Kenüworth (Warwickshire) 
en 1908, formé à l'école d’architec- 
ture de Coventiy et de Birmingham, 
Gibberd fut influencé à ses dârats, 
aux années trente, par F. Yorice, l'un 
des pionniers de l’architecture 
moderne anglaise. Au-delà d’une 
architecture solide et sans fioritures, 
qui sur le tard a souffert de la trop 
grande dimension de son agence. 
Frederick Gibberd montrait un atta- 
chement particulier au dessin du 
paysage et des jardins, a ttache m e nt 
bien anglais. 

• Espionnage industriel : 3 mil- 
lions de dollars pour I.B.M. — 
IJLM. a obtenu une indemnité de 
3 millions de dollars dans le cadre de 
la procédure .engagée contre la so- 
ciété américaine N3.C (National 
Semicûndnctor Co.) pour espion- 
nage industriel, a annoncé le 9 jan- 
vier un porte-parole d’IJB-M. Le rè- 
glement obtenu devant une cour 
fédérale mat fin à seize mois de li- 
tiges. I.B.M. avait décidé de pour- 
suivre en justice Hitachi Ltd, la pre- 
mière société d’électronique du 
Japon, ainsi que la N.S.C. et trois 
autres compagnies qu’elle accusai t 
d’espionnage industriel - - (A.F.P.) 
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LE MONDE DIPLOMATIQUE: 

nouvelles chasses, vieilles sorcières 


En cette période de tensions 
internationales, l’exploitation fré- 
nétique de l' a iticommunfama et 
de ranttaoviétteme invite à faire 
un. rapprochement avec fa 

« chasse aux sorcières » qui mar- 
qua les années d’après-guerre, 
lorsque des communistes, déjà, 
siégeaient au gouvernement. Tel 
est le thème d'un article de 
Claude Jufien.qui montre com- 
ment les syndicats deviennent 
naturettement la cète privilégiée 
de cens croisade^ 

Avec un grand reportage sur 
le Maroc, à r e heure de tous les 
risques x par Ignacio Ramonet 
le même numéro présente un en- 
semble d'articles sur r Afrique du 
Sud (« Les arrière-cours de ' 
f apartheid a) et deux analyses 


comparant l'attitude des syndi- 
cats français et américains de- 
vant les mutations technologi- 
ques. 

Les attitudes qui se maratos- 
tent en France devant les pro- 
blèmes posés par ta défense de 
l'Europe sont commentées par 
Paul-Marie de la Gorce. De son 
côté, Jorge Castaneda toit le 
point sur les «mations intervan- 
tton ni stes des Etats-Un» au Ni- 
caragua. et au Salvador. Le té- 
moignage d'un Indien du 
Guatemala intitulé «Le prison- 
nier, b poule at les miracles», 
permet de mieux comprendre un 
aspect du drame de l'Amérique 
centrale. 

’ * Le numéro : 11 F. 


• LE MONDE DE L'ÉDUCATION : 

électronique et informatique, les 
formations efficaces 


L' él ectronique, l'informatique, 
tout le monde en parle. S’agit-il 
d'une mode ou d’un phénomène 
profond qui va révo lutionner te 
paysage industriel, économique 
et familial ? Faut-fl y croira ou au 
tank réservé ? . Le gouv er nement 
et tes futurologues' semblent, 
pour une fois, d’accord : l'avenir 
passe par ces secteurs, et b 
France se lance dans une poéti- 
que industrielle et de formation 
ambitieuse. Qu'en est-3 vrai- 
ment 7 Où est r avenir de l’em- 
ploi 7 Quelles sont tes forma- 
tions efficaces ? ta Mande de 
réduestion ouvra te dossier et 
analysa, par niveau - C-A.P-, 
B.E.P., bac, B.TA, D.U.T., B- 
ceneas, maîtrises, doctorats, co- 


piâmes cT ingénieur - te profil du 
marché et les formations perfor- 
mantes. 

Dans le même, numéro., 
te Monda de r éducation poursuit 
son étude des comportements 
des jeunes dans ta crise et décrit 
Y* univers da te débrouilla». En- 
tra ta combine efficace et la mi- 
sère radicale, comment vivent les 
.jeunes que la crise amène è des 
gagne-pain hors des sentiers 
battus, de ta légalité, voire de ta 
morale 7 Aussi au sommaire, une 
étude sur l’évolution des ma- 
nuels scalaires iraniens depuis le 
retour en Iran de l'imam Kho- 
meiny, ainsi qu'une présentation 
des centras cutturete étrangers 
an France. 

■k Le numéro :11F. 


• DOSSIERS ET DOCUMENTS : 

la décentralisation, la Bretagne 


La décentralisation, présentée 
è plusieurs reprises comme rta 
grande affaire du septennat », a 
été menée avec wguaur et persé- 
vérance depuis l'arrivée au pou- 
voir delà gauebe, en mai 1981. 
Elle est désormais largement 
entamée, mime si les élus locaux . 
ne sont pas devenus encore 
aussi largement t ma/eurs et res- 
ponsables » «a» k sou ha itaient 
notamment MM. Deffons at 
Mauroy. Un dossier de quatre 
pages raesemblâ sur ta base de 
la documentation dû Monde par 
Patrick Eveno. professeur d'his- 
toire et de géographie au lycée 
de Bondy, et' présenté par Fran- 
çois Grosrichard, analyse les 
nouvelles dispositions législa- 
tives et réglementaires et montre 
tes dWtaufcés d'application d’une 


réforme encore mal acceptée par 
beaucoup. - 
Un second dossier, consacré i 
te Bretagne, met en lumière les 
limites d'une déce n t ra lisation 
administrative et poétique dans 
une région qui affirme depuis 
toujours sa (Sfférence. A f heure 
des mu lti n ati o na les, I» pouvoir 
économique sa conquiert diffici- 
lement à l'échelon régional, et le 
droit i une euftiae originale reste 
plus que jamais un combat dans 
une société ravalée par les mass 
media. Ce dossier est rassemblé 
par deux professeurs d’histoire 
de Brest. MM. Gérard Courue* et 
Joseph Mocaêr- Il est présenté 
par Marie-Christine Robert, cor- 
respondante régionale du Monde 
pour la Bretagne. 

* Le iteméro :5,50 F. 


• LE MONDE DE LA MUSIQUE : 

le disque, du passé au futur 


Le tfisqua a sa légende. Elle sa 
nomme Abbey Road. C'est br- 
etons les studios britanniques de 
La Voix de son maître, que Kara- 
jan et . les Beatles, Elisabeth 
SchwartkopfetKateBusch, bâti- 
rent leur empire de vinyle. 
Equipés depuis cinquante ans 
des techniques de prise de son 
les plus sophistiquées, moder- 
nisés sans discontinuer par qua- 
tre générations d'ingénieurs 
inventifs, os temple de F enregis- 
trement inteffigent garde tout 
son prestige è Fère cto Compact 
Disc, comme le démontra -un 
grand reportage publié par te 
Monde de la musique dans son 
numéro de janvier. 

C'est à Abbey Road que Ta 
jeune Yehudi Menuhin vécut 

• Mgr Glemp au Vatican. — 
Mgr Glemp, primat de Pologne, 
.quittera Varsovie, le 16 janvier, pour 
une visite d’une semaine au Vati- 
can^. annoncé,- mardi 10 janvier, son 
secrétariat. Ce voyage revêt une im- 
portance particulière après sa ren- 
contre, le 5 janvier, avec le général 
Jarazelsià à l’issue de laquelle un 
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dans tes années 30 ses pre- 
mières séances d'enregistre- 
ment. Aujourd'hui figé de 
soixante-sept ans, ta plus grand 
violoniste vivant évoque dans 
une longue interview ses 
soixante années de caniè i u et 
mesure, ses vieux rêves humani- 
taires è l’aune de l'inhumaine 
réalité. 

Et puisqu'on peut aujourd’hui 
se constituer grfice. au Compact 
Disc une discothèque, qui ne 
connaisse ni l’usure ni ta fragjJrté, 
te Monde de la musique publie un 
banc d'essai qui permet de choi- 
sir, entra tes neuf modèles tes 
plus performants, ta platine à lec- 
ture Jaser du futur. 

* Le numéro :18 F. 

c omm u niq ué avait exprimé le sou- 
hait - d'un développement ultérieur 
des contacts» entre Varsovie et le 
Saint-Siège. M. Jozef Wiejacz, vice- 
ministre des affaire* étrangères a in- 
diqué, mardi, au coure d’une confé- 
rence de presse, que la Pologne était 
favorable à rétablissement de rela- 
tions diplomatiques avec le Vatican. 
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